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_ Un exposé complet de la bataille de la Marne n'a pas été publié 
LÉ jusqu LCL. 
__ Dans mon Histoire illustrée de la guerre de 1914, je l'avais 
esquissé d’après les informations et les documents que l'on pouvait 
recueillir au cours des événements. Déja, par la vision directe des 
choses, par mes nombreux voyages sur le front et dans les États- 
majors, d'après les communications extrêmement nombreuses qui 
m'étaient parvenues, j'avais pu me faire une idée de l’ensemble. 
Mais, sur la conduite de la bataille du côté des Allemands, on ne 
pouvait savoir que ce que nous apprenait l'étude de la carte, le relevé 
des marches, certains radios surpris, des carnets de route ramassés 
au hasard, et les documents publiés en Allemagne même, mais, 
naturellement, surveillés par la censure. 

_ Aujourd'hui, les voiles sont tombés. Les chefs allemands, se dis- 
putant sur les responsabilités de la défaite, se sont jeté à la tête 
les documents et les arguments avec une telle violence que leur 
_ querelle nous a renseignés à fond et qu'elle a complètement percé à 
_jour cette « manœuvre morale », cette propagande insidieuse qui, 
ant toute la guerre, avait semé le mensonge et qui avait failli 
| égarer l'opinion. 
. Je puis bien dire aujourd’hui que mon premier récit, tout incom- 
per il fût, était conforme à la réalité des faits et que tout ce que 
_l'ona appris depuis le confirme : la victoire française a été beaucoup 

_ plus complète et plus profonde qu'on ne l'avait cru d’abord, elle a 
anéanti, du premier coup, le principe de la guerre « allemande », tel 

_ qu’il avait été conçu par le grand État-major et qui les avait jetés, si 

_ allégrement, dans la violation de tout droit humain et divin, — je 
| peux dire le système de Schlieffen, qui devait assurer la victoire 
_ immédiate, complète, radicale et sans repentir par l’enveloppement 
_ et l’écrasement, en une fois, de toutes les armées françaises dans les 
. HR À a 
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plaines de Champagne, comme Annibal sb fait 4 mé 
Terentius Varro à Cannes. “RS 
La foi en ce shibboleth avait fait des Allemands, pe £ 
disent maintenant, les agresseurs volontaires de la Russie, de le 
France, de la Belgique et de ARBRE, au moment précis où 10 
se croyaient prêts et où ils pensaient n'avoir qu’à cueillir le ruit de 
si longs calculs et d’une si savante préparation. NS 
_ Joffre, en fonçant d'abord, comme il le fit à la bataille des 1 ro 


les coaps de boutoir de Guise et de la Meuse, et en se retournant 
enfin pour tomber sur un ennemi qui n'avait compris ni le piège, 
ni la manœuvre, remporta la première victoire de la guerre, celle 
qui eut pour suite finale la victoire définitive. j « 3 E : 
La bataille de la Marne est un des plus grands faits de l'histoire 5x 
elle sauva non seulement Paris, mais la F rance et les peuples libres. ; 
Il importe dès maintenant et il importera à jamais d'en connaître + 
tous les détails. Or, si, à l'heure présente, on sait quelque chose de 
la bataille de l'Ourcq et des combats de Mondement et des marais de 
Saint-Gond, on ne sait à peu près rien, ni dans le public, ni même 
parmi les spécialistes, de ce qui s’est passé dans l’est au delà de la à 
trouée de Mailly. Qui a fait mention jusqu’ici, dans un récit d'en- 
semble, des belles batailles de la Trouée de Mailly, de Châtel-Raould, 
de Vitry-le-François, de Sermaize, de Maurupt-le-Montoy, dela 
Vaux-Marie?.… À peine quelques historiques de régiments. Or, lon 
ne peut comprendre la grandeur de la victoire et la grandeur de 
l'effort français si l’on ne connaît et si l’on n’apprécie ces beaux 
faits d'armes, si l’on ne sait, par exemple, qu'à Maurupt-le-Montoy, 
toute la manœuvre de Joffre fut en péril et ne fut sauvée que par le 
dévouement d'un bataillon de chasseurs: #} 
Il faut connaître le secret de la seconde manœuvre allemande 
décidée en pleine bataille, le 9, et qui consistait à contre-altaquer sur 
Revigny, pour avoir la raison de l'incertitude qui plana un instant 
sur les résultats et de l'hésitation du haut commandement français à 
proclamer la victoire incontestable. «: 
La polémique entre von Kluck, von Bülow, von Kuhl, von Hausen, 
von Tappen, etc., nous permet seule de comprendre, mainoe 
l'ensemble des Ehonétances qui décidèrent de la retraite ou plutôt 
de la fuite allemande. Von Kluck et ses défenseurs ont tout fait 
pour cacher la vérité : en fait, la Ir armée était battue à Varreddes 
le 7 au soir et, dès lors, la retraite commençait. Von Hentsch ne fu 
qu'autloriser, par sa présence, un mouvement déjà esquissé, non sans | 
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avoir constaté, d’ailleurs, que l’état de la II armée (Bülow) n'était 
pas meilleur. 
Tout le reste n’est que discussion vaine. En vérité, ces grands chefs 
allemands nous prennent pour des enfants. Von Kluck, dans son 
récit, alière le principal document qu'il tire de ses archives et 1l 
_ pense que le lecteur le croira sur parole et sans vérification. Mais, 
nous avons, précisément sur ce point, le récit de von Tappen et la 
traduction des radios. Von Kluck est donc pris en flagrant délit et 
cela suffit pour faire apprécier la valeur de tout son plaidoyer. 
Donc, du côté allemand, les pièces sont sur la table : à nous de les 
lire avec attention et cum grano salis. 


*k 
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Il n'y a plus de secret, non plus, du côté français. D'ailleurs, ul 
._ ny en eut jamais à proprement parler : la manœuvre de Joffre est 
claire comme la lumière du jour. Ses lettres officielles au gouverne- 
ment l’exposent telle qu’elle fut et en assument l'entière responsa- 
buité. La publication de l’Instruction générale du 25 août l’a fait 
connaître en son essence et a confirmé, auprès du public, ce qui 
avait été compris par le plus humble des soldats : à savoir que Joffre 
avait manœuvré tout le temps, d’un bout à l’autre du champ de 
bataille, et que sa manœuvre avait réussi. S'appuyant sur sa force 
de l’est, déjà victorieuse à la trouée de Charmes et bientôt au Grand- 
Couronné de Nancy, il s'était replié jusqu’au sud de Paris sans aban- 
donner Paris et, gardant loujours l’est comme « pivot », 1l avait 
dégagé Paris. Telle est la bataille, telle est cette victoire, une des 
plus intellectuelles que l’histoire militaire ait connues. C’est parce 
que Joffre n’a pas abandonné l’est, c’est parce qu’il a sauvé d’abord 
Nancy et Verdun qu’il a pu logiquement sauver ensuite Paris et 
la France. Ainsi tout se tient. Dans des affaires de cetie importance, 
quand on réussit, c’est que les choses ont élé sagement conduites par- 
tout, car il n’est pas un seul point où le sort de la bataille ne se décide. 
Je me permettrai de signaler aussi à l'attention du lecteur l'im- 
portance des échanges de vues qui ont eu lieu, le 4, avec le général 
Franchet d'Esperey et qui décidèrent de l'offensive, ainsi que celle 
de ces combats d’Esternay et de cette manœuvre de Montmirail qui 
firent pencher la victoire. Ces exposés sont nouveaux, la docu- 
mentation est nouvelle et d’une force qui me paraît concluante. 
Il est de mon devoir de répondre à un reproche qui m'a été fait, je 
dirai presque officiellement, devant une Commission de la Chambre 
des députés. On a dit que j'étais l’organe et l'avocat du haut com- 
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mandement. Je réponds tout AR non. A aucune é] 
haut commandement n'a suggéré, désiré, encouragé ni ; 
projet que j'ai eu, de bonne heure, d'écrire, au cours des événe 2 
une Histoire de à guerre. Ce projet, je l’ai conçu, ainsi que. € 

écrit dans ma da publiée dès 1915, dans la Sr de | Éd 


d'égarer l'opinion. ce 

Ayant conçu ce dessein, je me suis efforcé, bien natal Ve 
pénétrer les vues de notre propre État-major. Et comment eussé-je £ 
fait autrement? Comment expliquer la victoire si ce n’est en exposant ro] 
les données de la victoire? Si Joffre n'avait pas été vainqueur, ses + 
adversaires auraient eu beau jeu; mais comme il a vaincu, ce sont 
ceux qui ont tenté de l'expliquer par lui-même qui ont ou clair. à: 

Joffre a été vainqueur sur la Marne, c’est déjà un grand point. QE 
Mais il a été aussi vainqueur dans la Corse à la mer, à Verdun, sur se 
la Somme, sans parler des autres lieux de la guerre. J'ai dit et je 
répète ici que, si on l’eût laissé au grand commandement et que CO 
armées eussent attaqué sur la Somme, en février 1917, comme il en 
avait donné l’ordre, cette offensive tombant sur les armées d’'H ae 
burg en pleine retraite eût peut-être avancé la victoire définitive de 
deux ans. Et alors la face du monde était changée. 7. 

Telles sont les raisons, y compris mon vigoureux amour de la 
vérité, qui m'ont contraint à être équitable envers Joffre, envers ses 
lieutenants, envers ses États-majors, envers ses soldats et nos alliés. 
Il m'est extrémement agréable de reconnaître que si le soldat s’est 
admirablement battu, il était bien commandé. # $ 

Ceci dit, je ne PA rien au maréchal Joffre que le respect. Je ne 
dois rien, ni à lui ni à personne. Je suis libre, indépendant, sans % 
passion, historien exact autant que je puis. 

L'avenir sera curieux de savoir ce que les contemporains ont 
pensé de ce grand fait historique, la victoire de la Marne. Il verra, 
s’il consulte ce livre, que les contemporains ont vu, ont compris et ont s 
admiré. Des victoires comme la victoire de la Marne appartiennent à 
la France et à l'humanité tout entière. Soyons les gardiens pieux E 
de cet héroïque héritage ! ne 
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CHAPITRE PREMIER 


LA MANŒUVRE DE LA MARNE 
(25 août-5 septembre 1914.) 


Principes de la manœuvre des deux adversaires. — La bataille des Frontières 
et la bataille de la Marne ne peuvent être séparées. — La préparation de 
l'offensive. — Les communications et les liaisons. La retraite vers le sud. — 
Où s’arrêtera la retraite? Le terrain. — La manœuvre allemande. — L'ordre 
général du haut commandement allemand pour le 5 septembre. — La 
manœuvre française. Les conditions attendues par Joffre. La vigilance de 
Gallieni. — Joffre décide de livrer bataille. 


La bataille de la Marne est la suite naturelle d’un ensemble 


_ de dispositions et de préparations matérielles et morales; elle 
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a mis aux prises deux volontés, l’une saine et droite, l’autre eni- 
vrée et égarée ; l’une et l’autre s'étaient mesurées dans les pre- 
mières semaines de la guerre déjà si remplies; mais une fois à 
l’étreinte, fatalement, la moins bonne devait avoir le dessous. 
Étant données les origines de la guerre, il n’était pas possible 


que les événements n’en arrivassent pas à cette conjoncture : une 
heure devait sonner où l'erreur de la race germanique, causant 


celle de ses chefs, la conduirait à un abîme ; et il devait arriver 


_ aussi que le peuple français, assagi par les longues années de la 


défaite, deviendrait l’instrument de la loi supérieure qui préside 


aux destinées humaines, Ici-bas, tout se paye, tout est payé (1). 


Principes de la manœuvre des deux adversaires, 


Pour nous en tenir aux faits de l’ordre militaire, rappelons 
l’enchaînement des circonstances, — celles qui résultent de réso- 


(1) Sur les origines de la guerre et sur les événements militaires qui ont pré- 


cédé la bataille de la Marne, je me permets de renvoyer à mon grand ouvrage 


Histoire illustrée de la guerre de 1914, contemporaine des événements. Édition 
française illustrée, 17 volumes in-4, 
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lutions réfléchies et combinées et celles qui tiennent + cetts fo 
des choses dont la volonté la plus énergique ne peut se couer 
à fait le joug. UNE 

La détermination agressive de l’Allemagne avait amené 8 n 
haut commandement à commettre une de ces fautes à laqu lle 
aucun maître dans l’art militaire — c’est-à-dire aucun ho 
de bon sens — ne se serait laissé entraîner : la violation de la 
neutralité belge. L'Allemagne, dans son aveuglement sur sa supé- 
riorité de puissance, croyait être en mesure de décider du sort de 
la guerre en six semaines. Mais, pour cela, il fallait gagner Paris 
par le chemin le plus court, c’est-à-dire par Bruxelles. Ses armées 
prirent donc cette route, selon le plan établi en 1905 par. s 
Schlieffen, avec cette réserve toutefois que Schlieffen avait, au 
dire du docteur Steiner, confident de Moltke, prévu l'attaque i 
simultanée par la Hollande et par la Belgique et que Moltke, son 
successeur, pour permettre à l’Allemagne de respirer en cas de 
blocus, avait renoncé à envahir la Hollande. Quoi qu’il en soit, par 
cette détermination impie et folle à la fois, l'Allemagne s’attirait 
deux adversaires : la Belgique qui lui béire la route et l A 
terre qui se jeta tout de suite, corps et âme, dans une lutte où 
elle ne fût entrée que plus vu — trop tard. £ 

L’invasion de la Belgique par la rive gauche de la Meuse sur- 
prit jusqu’à un certain point le haut commandement français. 
Le plan de campagne s’en trouva atteint. _. 

A partir de 1890 et jusqu’à une époque très voisine du conflit, 
on avait accepté en France l’idée d’une manœuvre défensive se 
offensive ayant pour objet d'attirer l'ennemi à une bataille de 
la Fère-Laon-Reims. Telle était la conception initiale de la bataille 4 
des Frontières : elle se fût livrée sur le territoire national. à À 

M. Étienne, ancien ministre de la Guerre, a fait observer toute 
fois, dans la discussion soulevée à la Chambre et dans la presse 
en février 1918 au sujet du recul de 10 kilomètres en decà de la 
frontière, que « longtemps avant la guerre, la conception de 
l'offensive sur toute la ligne, — qui, il faut bien le reconnaître, 
répond mieux au caractère français que celle de la simple défen- 
sive, — avait prévalu dans les conseils du gouvernement. Dès 1913 
(date à laquelle M. Étienne était ministre), tout était déjà com- 
biné, au cas d’une agression allemande, en vue d’une FAR PERS 


* offensive » (1). 


LA 

(1) Cette déclaration est très importante ; il faut la combiner avec cette autre 
déclaration émanant également de M. Viviani, dans une lettre à M. Paul Cam bb 
(publiée par le Livre jaune, n° 106) : « Notre plan, conçu dans un esprit d’offen- 
» 
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_ Les choses s'étaient, en réalité, passées ainsi qu’il suit : 
* Le plan de la campagne défensive-offensive, qui s’en remettait 
4 du sort de la France à une bataille livrée dans la région de Reims, 
fut mis en discussion vers 1910 pour des raisons stratégiques qui 
| tenaient principalement au gain obtenu sur la rapidité de la mobi- 
_ lisation. Auparavant, il était admis que l’Allemagne serait prête 
e la première : après une sérieuse revision des transports et des 
. horaires, on s’aperçut que l’armée française pouvait arriver plus 
_ rapidement sur la frontière. Ainsi, se posa la grave, la très grave 
question de savoir s’il ne convenait pas de profiter de cette amé- 

lioration pour s’efforcer d’épargner au territoire national et aux 
_ populations les horreurs de la guerre. 
_ Ce légitime souci s’amalgamait, si j'ose dire, avec la faveur 
. dont jouissait alors la doctrine de l’offensive dans l’enseignement 
_ militaire universel. 

Enfin, une considération politique d’un grand poids intervint. 

. Si la Belgique appelait à l’aide, pouvait-on laisser sans appui le 
_ vaillant petit peuple qui accomplirait loyalement son devoir? 
_ Pour toutes ces raisons, l’idée d’une «bataille des frontières » 
_ défensive-offensive, sur le territoire national, fut définitivement 
_ rejetée, par l’adoption, au printemps de 1913, du plan XVII éla- 

boré par le général Joffre. Au cas où l’ennemi offrirait, de lui-même, 

en passant par la Belgique, l’occasion de le prendre de flane, le 

haut commandement français, sentant très bien qu’une force 

telle que la force allemande ne serait pas brisée en une fois, prit 

le parti de l’assaillir à coups redoublés — et, si possible, de l’em- 
| pote d’attemdre le territoire français. C’est ainsi que la pre- 
. mière rencontre, au lieu de se produire sur la ligne la Fère-Laon- 
_ Reims, fut reportée en avant, sur la ligne Charleroi-Virton-Sar- 
_rebourg. 

Fut-ce un bien, fut-ce un mal? Mon opinion est que ce fut un 
_ bien et que cette action, décidée héroïquement, fut une des voies 
du salut. Son principal défaut, qui ne dépendait pas absolument 
de la volonté des chefs, fut, qu'ayant été improvisée jusqu’à un 
certain point, — le plan fut achevé au printemps de 1914, — il 
lui manqua certaines préparations. Si cette action eût réussi, le 
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sive, prévoyait pourtant que les positions de combat de nos troupes de couver- 

ture seraient aussi rapproc hées que possible de la frontière. » M. Viviani applique 
. seulement à la région de Briey la déclaration relative au recul fixé, originaire- 

. ment, à 25 kilomètres. La proximité de la place de Metz explique les mesures 

spéciales prises relativement à la Woëvre. — Cf. la note du grand quartier 

_ général du 17 août, publiée dans Violation des lois de la guerre par l Allemagne, 
_ publication du ministère des Affaires étrangères, 1915, p. 25. 


im 


Mme : ayant échoué, en partie du moins, elle prépara le ni ès. 


du lendemain. Sans la première offensive de la vingtaine se | 


la bataille de la Marne eût, sans doute, tourné différemment. … 


La bataille des Frontières et la bataïlle de la Marne 
ne peuvent être séparées. 


En somme, c’est le même esprit, la même méthode qui prési- | 


dèrent à la bataille de la Marne et à la bataille des Frontières. Il 
est difficile d'admettre qu’un chef soit, tout ensemble, le plus 
capable et le plus incapable des hommes. Il est difficile de dire à 


quel moment cette transformation soudaine d’une incapacité fla- 


grante en une capacité quasi miraculeuse se serait produite quand 
on voit la chaîne des événements serrée de telle sorte que l’on ne 
sait lequel de ses anneaux il serait possible de briser. 

Du 24 août au 4 septembre, on a dix ou douze jours pour fixer 


+ 


la date d’un revirement si extraordinaire : à quelle heure, à quelle 


minute faudrait-il le placer? Est-ce au 25 août, quand est rédigée 


l’Instruction « immortelle » (1) qui contient en germe la bataille 


future? Est-ce pendant cette retraite qui n’est qu’une perpétuelle 
manœuvre? Est-ce avant ou après Guise et la Meuse, quand cette 


belle reprise détruit l’ordre ennemi et devient la cause avérée du 


« resserrement du front » chez l’adversaire et de la conversion de 
von Kluck vers le sud-est? Faut-il choisir le 3 septembre ou bien 


le 4, quand le généralissime a déjà tout préparé pour l'offensive? 


+ 


Faut-il admettre que cette forte et savante préparation qui. 


s’appuie sur le pivot Épinal-Nancy-Verdun, — qui vide les armées 
de l’est dans les armées de l’ouest, — qui prévient, dès le 4er, 


le camp retranché de Paris qu’il prendra part à la bataille, — qui 


a créé, dès le 26, l’armée Maunoury, — qui a créé, dès le 29, 
l’armée Foch, — qui a écarté Lanrezac le 3, parce que ses vues 


étaient contraires à une liaison complète avec l’armée britannique, 
— qui a laissé les armées de Langle de Cary et Sarrail manœu- 


vrer avec tant d'efficacité sur la Meuse et en Argonne, — qui 


explique, sans cesse, aux troupes qu’elles reculent pour attaquer, 
— faut-il admettre què ce développement si parfaitement ordonné 


et lié doit être scindé en un point quelconque ; et n'est-il pas plus 


simple de reconnaitre qu’il conduisait dès le début et tout droit 
à ce qui est advenu ? 


L(1) Le mot est de M. Henry Bidou. 


Il serait vraiment contraire au bon sens de supposer que si 
_ telles ou telles interventions civiles ou militaires ne s’étaient pas 
produites, le général Joffre n’eût pas su donner la bataille qu’il 
_ avait su préparer. 
” Tout en rendant ample justice aux services, aux collaborations, 
_ aux conseils, aux abnégations indispensables et, toutes, marquées 
. au sceau du plus pur patriotisme le plus sage est de voir les 
. choses telles qu’elles se présentent : le général en chef a porté 
. toutes les responsabilités ; c’est lui qui a signé les ordres ; s’il eût 
. été battu, c’est lui qui eût porté le poids de la défaite ; en un mot, 
_ C’estl ui gui a commandé; donc, la bataille est à lui et elle est toute 
à lui : dans le grand drame militaire qui sauva la France, aucun 


acte ne peut être séparé. 


Le premier acte fut donc l’offensive générale contre l’armée 
allemande au moment où celle-ci accomplissait son grand tour par 
la Belgique : offensive principale au centre dans l’Ardenne, flan- 
quée, à droite, par une offensive en Lorraine, et, à gauche, sur la 
Sambre, par une autre offensive destinée à briser la branche 
principale de la tenaille, celle qui vise Paris. Il s’agit, d’abord et 
par-dessus tout, d’une opération stratégique, mais on vise aussi 
plusieurs autres buts, à savoir, venir en aide à la Belgique et porter 
la guerre hors du territoire national. 

Cette première initiative ne réussit pas : elle ne fut pas vaine, 
cependant. À la guerre, une initiative sérieusement étudiée et 
fortement menée présente toujours de grands avantages. 

La première bataille des Frontières, Sambre-Luxembourg- 
Vosges, obtint, du moins, les résultats suivants. A l’est, les armées 
de Rupprecht de Bavière, de von Heeringen et de von Gaede sont 

_ ébranlées d’abord par l'offensive Morhange-Sarrebourg-Mulhouse, 
qui menace directement le territoire allemand. Cette menace, 
_ prévue par Moltke, l’avait d’ailleurs déterminé à prescrire à la 
. Ve armée (armée du kronprinz) de se tenir toujours prête, d'accord 
avec l’armée du due de Wurtemberg, à converser vers le sud, 
c'est-à-dire vers la Lorraine (1). C’était la branche gauche de la 
tenaille prévue par Schlieffen et renforcée par von Moltke. La 
bataille gagnée par elles, les armées allemandes de l’est devaient 
allonger cette première branche de la tenaille pour « l’encercle- 
ment en grand » vers la Haute-Moselle. Mais elles se brisèrent 


(1) Vox Kuuz, Der deutsche Generalstab. Voir p. 109 de la traduction fran- 
çaise du général Douchy (Payot, 1922). 


après l ant, si ses armées de Lorraine furent, en moins aa trois 
semaines, ramenées et fixées et, cette fois, pour toujours, sur .. 
frontière alsacienne et lorraine, si notre front des Vosges fut iné 
branlablement établi dès le début de la guerre et même avec des 
vues importantes conquises sur la vallée d'Alsace, la plus dut 
part de ces résultats inespérés (1) revient, certainement, à la 
manœuvre offensive sur Morhange- Sarrebourg : les troupes qui 
se comportèrent si vaillamment dans ces beaux combats du début ; 
ne furent pas « sacrifiées » pour rien. 

Au centre, la manœuvre offensive Ardennes-Luxembourg eut 
tout au moins pour résultat de mettre à mal, beaucoup plus que 
nous l’avons su et cru tout d’abord, les armées du kronprinz 
et du duc de Wurtemberg : il est avéré que le kronprinz fut battu 
à Étain et qu’une partie de son armée se sauva jusqu’à Metz; 
la grande manœuvre allemande fut, de ce fait, retardée et alourdie 
de telle sorte qu’elle manqua Verdun. Or, la suite de la guerre a 
prouvé à quel point le sort de la France dépendait de celui de 
Verdun. Il est permis de conclure que l’offensive qui sauva cette 
place dès les premières heures de la guerre, c’est-à-dire aux 
heures les plus critiques, en raison de la surprise, répondit à une 
nécessité stratégique de premier ordre. L’armée, en se portant 
au-devant de la forteresse, remplit son véritable rôle, car les 
forteresses ne se gardent bien que par les troupes mobiles qui les 
entourent. | 

A la suite des combats des Ardennes, plusieurs corps allemands: À 
furent mis en mauvaise posture ; le Ve corps, d’abord désigné 
pour s’embarquer pour la Russie, s’était réfugié à Thionville pour 
plusieurs semaines. Si de puissantes armées allemandes, dont on 
affecta longtemps de ne pas tenir compte, ont été dans l’impuis- 
sance de mener rondement la campagne qui, d’après les ordres 
surpris, devait les conduire, dès le début de septembre, dans la 
région de Dijon, si ces armées ont été arrêtées de façon à com- 
battre vainement pour l’Argonne à la bataille de la Marne, c’est 
aux résolutions énergiques prises dès le début de la guerre qu'est 


(1) On sait que la doctrine de la défensive-offensive, celle du général Lan- 


glois, protestait énergiquement contre ceux qui ne se résignaient pas à l’abandon 
de Nancy. 


R a dé 
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En cet Re L'effet ste doit être apprécié non pas 


à noce sous une de ses faces, mais dans l’ensemble de ses 
"18 à résultats. 


En étudiant spécialement la bataille de Charleroi (1), nous avons 
dit comment, à l’ouest, Joffre échappe au traquenard qui lui 
était tendu en Belgique, comment il interdit aux armées allemandes 
le grand tour vers Dunkerque qui les eût rendues maîtresses de 
la côte (2) et, sans doute, de la Basse-Seine, comment il les ébranla 
de telle sorte qu’elles ne reprirent jamais complètement leur 
équilibre. 

Mais le résultat de l’offensive de Charleroi, contrariée, il faut 
le reconnaître, par la décision de l’armée belge de s’abriter 
sous Anvers, par le retard de l’armée anglaise et aussi par cer- 
taines maladresses tactiques, fut plus considérable encore ; cette 
offensive attira les trois grandes armées de la puissante aile droite 
(Kluck, Bülow, Hausen) dans le recul des armées alliées qui les 
avaient empoignées à la gorge et étaient décidées à ne plus les 
lâcher ; et, dès lors, c’est la manœuvre allemande qui se trouva 
manœuvrée. À partir du 25 août, Joffre a dicté l’Instruction gé- 
nérale qui lui rend l'initiative. Il faut donc admettre que les 
offensives des 20-24 avaient eu leur très grande importance et 
obtenu de réels résultats. 

En un mot, grâce à la bataille des Frontières, hors de France, 
l'avantage initial des Allemands, le coup de surprise de la Bel- 
gique, la supériorité numérique due à leur préparation dissimulée, 
la conception formidable du grand plan en tenaille, tout cela était 
ébranlé : le terrain était déblayé pour la bataille décisive. Et, 
de tout cela, le commandement français était parfaitement cons- 


cient. 


La préparation de l’offensive. Les communications et les liaisons. 
La retraite vers le sud. 


Les révélations qui nous sont parvenues depuis que ces aperçus 
ont été exposés, pour la première fois, dans la Revue des Deux 
Mondes du 15 mars 1919, les ont confirmés en tous points. Jusqu’au 
28 août, les rêves les plus extravagants hantent l’imagination du 
haut commandement allemand. Le chef des opérations au grand 


(1) Voir ! Énigme de Charierot (Édition française illustrée). 

(2) Rappelons ici l’ordre de von Kluck du 20 août, 8 h. soir : « Il s’agit mainte- 
nant de couvrir non seulement contre Anvers, mais encore contre la côte et la 
région côtière du nord de la France. » 
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quartier général allemand, von Tappen, l'avoue : « Il 4 ait, au 
fond de notre plan, la pensée que la France, par suite de sa loi 
militaire et de son manque d'hommes, mettrait, dès le début, < 
jusqu'à son dernier homme sur le front, et qu'après une mie 
elle ne serait plus en état de se recompléter. » Moltke crut si bien 
cette défaite accomplie que, le 25 août, selon le plan général, a” 
désignait six corps d'armée pour aller renforcer le front oriental Qu 
Tirpitz lui-même, cependant peu porté à un optimisme excessif, 
écrit du G. Q. G. de Coblentz, le 25 août : « Déjà le ressort de 
l'armée française est presque brisé. » Aussi les rêves de l’état- 
major allemand se traduisent-ils, au moment où Guise et Char- : 
leville sont à peine occupées, par le cri de triomphe de l’empereur 
Guillaume, dans l’ordre du 28 au soir : « Sa Majesté ordonne la 
marche en avant de l’armée allemande sur Paris. » C’est la ruée É 
Les buts assignés aux différentes armées ne contiennent de ré- 
serves que pour les armées de l’est, brisées, le 25, à la trouée de 
Charmes. Les voici : Ir. armée, sur la Basse-Seine ; IIS armée, 
Paris : IIIe armée, Château-Thierry ; IVe armée, Épernay ; Ve armée, 
Châlons-Vitry, avec investissement de Verdun et échelonnement 

à gauche, jusqu'au moment où la VIe armée, dont le but sera 
Neufchâteau, passera la Meuse; VIIe armée, Épinal et frontière 
suisse. 

Mais les 28, 29 et 30 août, voici le combat de Proyart, les terribles 
coups de boutoir de Cr de Signy-l’Abbaye et de la Meuse, 
la résistance invincible du Grand-Couronné et de la Mortagne; 
et, dès lors, la belle ordonnance du plan conçu par Moltke est 
rompue. Le 30 au soir, troublé, inquiet, sans idée d’ensemble, il 
change, dans chaque armée, la direction de marche ! Cinq armées 
marchaient jusqu'ici vers le sud-ouest, toutes ensemble sur Paris, 
Kluck en avant éclairant sur Rouen. Maintenant les voici tour- 
nant vers le sud et prenant pour objectif central Troyes, Kluck en 
arrière (au moins dans l’esprit de Moltke) flanc-gardant ce front 
immense. Dès cette minute précise, le grand état-major allemand 
est contraint de suivre le sillage de la retraite française, et il est 
nettement manœuvré par Joffre, dont la belle instruction du 
25 août a produit, en cinq jours, ce magnifique résultat. : 

Il suffit de comparer les documents eux-mêmes pour voir à 
quel point la calme maîtrise de Joffre s’oppose à ce mélange d’or- 
gueil, d'erreur, de méfiance, d’indécision et même d’affolement 


. 


(1) On sait que deux seulement, pris non pas en Lorraine, mais en Belgique 
(XI: corps et corps de réserve de la garde), quittèrent le front. 
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à: 


qui trouble à la fois l'esprit de Moltke et celui du grand état- 
major allemand. Voici done le texte de l’Instruction française du 


25 août, document initial de la manœuvre : 


_ 


INSTRUCTION GÉNÉRALE N° 2 


Au grand quartier général, le 25 août 1914, 22 heures. 


4° La manœuvre offensive projetée n’ayant pu être exécutée, les 
Jpérations ultérieures seront réglées de manière à reconstituer à notre 
zauche, par la jonction des 4e et 5e armées, de l’armée anglaise et de 
orces nouvelles prélevées dans la région de l’Est, une masse capable 
le reprendre l’offensive pendant que les autres armées contiendront, 
e temps nécessaire, les efforts de l’ennemi ; 

29 Dans le mouvement de repli, chacune des 3e, 4e, 5e armées tiendra 
ompte des mouvements des armées voisines avec lesquelles elle devra 
ester en liaison. Le mouvement sera couvert par des arrière-gardes 
aissées sur les coupures favorables du terrain, de façon à utiliser tous les 
>bstacles pour arrêter par des contre-attaques, courtes et violentes, 
lont l’élément principal sera l’artillerie, la marche de l’ennemi ou tout 
au moins la retarder ; 

3° Limite des zones d’action entre les différentes armées : 

Armée W (armée britannique). Au nord-ouest de la ligne le Cateau- 
Vermand et Nesle incluse. 

4e et 5° armées. Entre cette dernière ligne exclue à l’ouest et la ligne 
Stenay-Grandpré-Suippes-Condé-sur-Marne à l’est incluse. 

3e armée, y compris l’armée de Lorraine. Entre la ligne Sassey-Flé- 
ville-Ville-sur-Tourbe-Vitry-le-François incluse à l’ouest et la ligne 
Vigneulles-Void-Gondrecourt incluse à l’est ; 

4 À l’extrême gauche, entre Picquigny et la mer, un barrage sera 
enu sur la Somme par les divisions territoriales du Nord, ayant comme 
éserve la 61 et la 62e division de réserve ; 

5° Le corps de cavalerie sur l’Authie, prêt à suivre le mouvement 
n avant de l’extrême gauche ; 

60 En avant d'Amiens, entre Domart-en-Ponthieu et Corbie ou en 
arrière de la Somme, entre Picquigny et Villers-Bretonneux, un nou- 
veau groupement de forces constitué par des éléments transportés en 
hemin de fer (7° corps, quatre divisions de réserve et peut-être un 
utre corps d’armée actif) est groupé du 27 août au 2 septembre. 

Ce groupement sera prêt à passer à l’offensive en direction générale 
Saint-Pol-Arras ou Arras-Bapaume ; 

2° L'armée W (brilannique) en arrière de la Somme, de Bray-sur- 
somme à Ham, prête à se porter soit vers le nord sur Bertincourt, soit 
vers l’est sur le Catelet ; 

80 La 5° armée aura le gros de ses forces dans la région de Vermand- 
Saint-Quentin-Moy (front offensif) pour déboucher en direction géné- 
rale de Bohain ; sa droite tenant la ligne la Fère-Laon-Craonne-Saint- 
Erme ; 

9 4 armée. En arrière de l’Aisne, sur le front Guignicourt-Vouziers 
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ou, en cas d’impossibilité, sur ie front Berry- au-Bac-Reims-Montagn x 
de Reims, en se réservant toujours les moyens de prendre l'offensive : 
face au nord ; 

100 3e armée. Appuyant sa droite à la place de Verdun et sa gauche 
au défilé de Grandpré ou à Varennes-Sainte-Menehould ; 

11° Toutes les positions indiquées devront être organisées avec le à 
plus grand soin, de manière à pouvoir offrir le maximum de résistance 
à l’ennemi ; | 

120 Les 17° et 2° armées continueront à maintenir les forces ennemies | 
qui leur sont opposées. En cas de repli forcé, elles auront comme zone 
d'action : 

2e armée. Entre la route Frouard-Toul-Vaucouleurs incluse et la route 
Bayon-Charmes-Mirecourt-Vittel-Clefmont incluse. 

1re armée. Au sud de la route Châtel-Dompaire-Lamarche-Montigny- 
le-Roi (inclus). 

Le général commandant en chef, 
Signé : JOFFRE. 

P. A. Le général, major général, 


Signé : BELIN. 


Et voici, par contre, le document allemand, prescrivant la 
manœuvre initiale sur Paris : 
28 août (soir). 


Les Français se trouvent, au moins avec leur groupe du nord et du 
centre, en pleine retraite en direction sud-ouest et ouest, par consé- 
quent sur Paris. 

Ils offriront probablement au cours de cette retraite une nouvelle 
résistance acharnée. Toutes les nouvelles venant de France confirment 
qu’on lutte pour gagner du temps, qu’il s’agit de fixer la plus grande 
partie des forces allemandes devant le front français pour faciliter une 
offensive des Russes. 

Il importe, par une rapide avance de l’armée allemande sur Paris, 
de ne laisser aucun repos à l’armée française, d'empêcher de nouvelles 
formations et d’enlever au pays la plus grande partie possible de ses 
moyens de lutte. 

Sa Majesté ordonne la marche en avant de l’armée allemande sur Paris. 

La Ire armée, avec le Ile corps de cavalerie qui lui est rattaché, mar- 
chera à l’ouest de l'Oise vers la Basse-Seine. Elle devra être prête à 
intervenir dans le combat de la Ile armée, C’est à elle qu’incombe en 
outre la couverture du flanc de l’armée. 

La Ile armée, avec le Ier corps de cavalerie qui lui est rattaché, 
par la ligne la Fère-Laon, marchera sur Paris. Le Ier corps de cava- 
lerie éclairera devant le front de la Ile et de la IIIe armée. 

La IIIe armée continuera sa marche en avant au delà de la ligne 
Laon-Guignicourt sur Château-Thierry. 

La IVe armée marchera par Reims sur Épernay. 

Le IVe corps de cavalerie, placé sous les ordres de la Ve armée, rendra 
compte également à la IVe armée. 


os 
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_ La Ve armée avance par la ligne Châlons-Vitry-le-François. Elle 

2 devra, par des échelonnements à gauche et en arrière, assurer la cou- 

 verture du flanc de l’armée jusqu’à ce que la VIS armée puisse la prendre 

._ à son compte à l’ouest de la Meuse. Verdun devra être investi. 

_ La Vie armée avec la VIIe armée et le IIIe corps de cavalerie devront, 
tout d’abord, en union avec Metz, empêcher une pénétration de l’en- 
nemi en Lorraine et en Haute-Alsace. Si l’ennemi recule, la VIS armée 
devra, avec le IIIe corps de cavalerie placé sous ses ordres, franchir la 
Moselle entre Toul et Épinal et prendre la direction générale de Neuf- 
château. Dès lors, la couverture du flanc gauche de l’armée lui incom- 

_ berait. 

La VII armée demeure pour le moment placée sous le commandement 
de la VIe armée. Quand celle-ci aura franchi la Moselle, la VII armée 
redeviendra autonome. Son rôle sera alors d'empêcher une avance de 
l'ennemi entre Épinal et la frontière suisse. 

Une forte résistance opposée sur l’Aisne et plus tard sur la Marne 
peut rendre indispensable un redressement du sud-ouest en direction 
sud. L’avance la plus rapide possible est ardemment désirée, afin de 
ne pas laisser aux Français le temps de se réorganiser et d’offrir une 
sérieuse résistance. 

Toute révolte populaire devra être étouffée dans son germe (1). 


Et voici, maintenant, les documents allemands marquant l’hé- 
sitation et finalement le changement d’objectif : 


30 août, 9 h. 55 soir. 


La IIIe armée, obliquant vers le sud sur l’Aisne, avance par Rethel- 
Semoy et poursuivra Sa marche en direction sud. 

Les mouvements exécutés par les Ire et IIe armées sur leur propre ini- 
tiative sont conformes aux vues du G. Q. G. 

Agir de concert avec la IIIe armée, aile gauche de la Ile armée à 
peu près en direction de Reims. 


31 août, 8 h. 25 soir, 


Il est demandé instamment aux IIIe et IVe armées, en coopération 
avec la Ve armée, de continuer la marche en avant sans arrêt, car la 
Ve armée combat péniblement aux passages de la Meuse. 


1°7 septembre, 2 h. 80 soir. 


IIIe, IVe et Ve armées en grave combat contre forces ennemies supé- 
rieures. Aile droite de la III* armée près Château-Porcien, sur l’Aisne. 

Avancer aile gauche de la 11e armée. Si possible, intervention aujour- 
d'hui même avec cavalerie ëèmpérieusément souhaitée. 


(1) Publié par le général VON FRANÇOIS, Marneschlacht und Tannenberg, 
p. 96. 
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I1 suffit de lire ces textes pour remarquer que le commandement 


z 
allemand agit désormais sous l'influence de la manœuvre de Joffre. 14 


.S 


, . * . Là LA » L 4 
Joffre, par contre, a décidé la retraite et préparé l'offensive 


prochaine. Tâchons de découvrir les raisons qui ont déterminé, 


dans son espril, le terrain et l'heure, car rien de tout cela n "est : 


dû au hasard ni à des inspirations extérieures. 

L'esprit du chef voit les ensembles ; s’il n’apercevait que cer- 
tains cas particuliers ou s’il se laissait dominer par des préoccupa- 
tions locales, quelle que soit leur importance, son équilibre serait 


rompu. Les armées de l’ouest ne sont pas seules en cause ; toutes 


les forces de Joffre sont déployées à la fois sur le vaste front qui 


s'étend de l’Ourcq aux Vosges, et c’est parce que le chef pense à 
toutes simultanément que le terrain et l’heure s'imposent en 


quelque sorte à lui et qu’il les combine avec sa manœuvre. 

La retraite, la défense de Paris, les mouvements par les lignes 
intérieures, l’arrivée des renforts, des munitions et des approvi- 
sionnements, les lignes géographiques, les données morales et po- 
litiques et, par-dessus tout, la liaison des armées, tout est pesé 


à la fois : toutes ces considérations assaillent l'esprit du chef pour 
: P P 


la minute unique où la main sera mise sur la manette et le mouve- 
ment déclenché (1). 

Le bond que l’armée française doit faire en arrière dépess à la 
fois d’un principe et d’une nécessité militaires : c’est qu’à une 
troupe en échec, il faut laisser le temps et l’espace convenables 
pour qu’elle puisse reprendre haleine, se refaire et surtout regagner 
l'entière liberté de ses mouvements. 

Joffre a donc lancé son Instruction générale du 25 août, qui est 
un ordre de « décrochement » avec, pour objectif, un rétablisse- 


ment en vue de Ja reprise de l’offensive. Il recule. Mais est-ce uni- 


quement pour reculer? Va-t-il reculer, comme on l’a dit amère- 
ment, « jusqu'aux Pyrénées, jusqu’à Rivesaltes »? Dans un 
ordre du 31 août à la 4€ armée, il précisera lui-même : « Ce mouve- 
ment de repli prépare les opérations ultérieures. Il faut que tout le 
monde le sache et ne croie pas à une retraite forcée. » 

Les limites du recul sont donc « conditionnées » par deux consi- 
dérations de simple bon sens et qui, par conséquent, se rencon- 
trent avec les principes napoléoniens : assurer les communications, 
assurer les liaisons. Tant que l’ennemi pourra surprendre les 


(1) Pour ces importantes préparations de la bataille de la Marne, c’est-à-dire 
la grande retraite des armées françaises et l’avance des armées amas 
voir les tomes VII et VIII de l'Histoire {llustrée de a guerre de 1914. 
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_ communications, le lieu n’est pas sûr, et tant que les liaisons ne 
_ sont pas parfaitement établies, la force ne peut pas donner son 
_ maximum d’effet. 

Il est vrai qu’une autre considération d’un grand poids peut 
_ faire pencher la balance : le sort de Paris. Dans un camp comme 
dans l’autre, on sait que la prise de la capitale française aurait 
quelque chance de précipiter l’issue de la guerre. L'empereur 
Guillaume et Moltke ont donné, le 28 août au soir, l’ordre pour 
« la marche en avant de l’armée allemande sur Paris », et Joffre 
partage, cela n’est pas douteux, l'angoisse qui étreint l’âme de tous 
les Français. Cette considération amène le général en chef à envi- 
sager d’abord un recul aussi limité que possible. L’Instruction 
du 25 août prévoit, en effet, une offensive sur la ligne le Catelet- 
la Fère-Laon-Berry-au-Bac-Reims-Montagne de Reims-Sainte- 
Menehould-Verdun. La ligne ainsi déterminée était, en somme, 
celle sur laquelle devait s’engager la primitive bataille des Fron- 
tières ; on s’appuyait sur le massif de Lassigny-Roye, sur le massif 
de Saint-Gobain et sur le massif de la Montagne de Reims, c’est- 
à-dire sur le véritable boulevard de Paris qui, ainsi, eût été sauvé. 
La bataille dont il s’agit devait être déclenchée au plus tard le 
2 septembre, par une manœuvre de flanc que, dès le 27 août, une 
instruction remise par Joffre à Maunoury à Vitry précisait ainsi : 
« La reprise de l’offensive commencerait par la 6 armée dans la 
direction générale du nord-est. » 

Malheureusement, le projet inscrit dans l’Instruction générale 
du 25 août dut être modifié. En deux mots, voici les raisons de ce 
changement : l’armée n’était pas en place à la date prescrite et 
le général en chef ne se sentait assuré ni de ses communications 
ni de ses liaisons. | 

Les communications sont encore exposées des deux côtés, à 
gauche et à droite : en effet, à gauche, l’armée von Kluck a pris 
de l’avance, grâce à ses marches prodigieuses. A l’heure où les 
armées alliées auraient dû se caler sur les massifs de Lassigny- 
Saint-Gobain, ces massifs étaient déjà tournés. La cavalerie de 
von Richthofen atteignait Noyon le 30 août, alors que Lanrezac 
était encore accroché devant Guise. Les gros de l’armée von Kluck, 
débouchant de Péronne, faisaient plier l’armée Maunoury, à 
Proyart, le 29; la cavalerie de von der Marwitz atteignait Roye 
le 30. Mais ce qui est plus grave, à cette même date, l’armée bri- 
tannique avait abandonné précisément le massif Lassigny-Roye 
et quittait même le massif de Saint-Gobain. Le mouvement 
tournant dont von Kluck a pris lui-même l'initiative le 29 août 
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et qui vient d’être approuvé par Moltke est une menace instante 

Il en est de même sur l’autre aile : si Dubail et Castelna 
avaient arrêté l'ennemi à la trouée de Charmes le 25, celui-c 
reprenait, les 28 et 29, sa marche par la Mortagne marche ayant 
pour objectif la trouée de Neufchâteau. 

Quelle eût été la situation de l’armée française si elle fût restée 
accrochée en avant de la Fère et de Laon, tandis que von Kluel 
eût débouché sur son flanc gauche par Compiègne-Soissons et que 
von Heeringen eût débouché sur son flanc droit par Mirecourt e 
Neufchâteau (1)? La manœuvre de la «tenaille » réussissait en plein 
la grande armée de Joffre eût été étranglée ou étouffée à moins que 
pour échapper, elle ne reculât, en désordre, bien au delà de Paris 

L'état des liaisons est plus précaire encore : à l’heure où l’armée 
Lanrezac aborde, dans sa retraite, la région de l'Oise qui lui per: 
mettrait de se caler sur le massif de la Fère-Laon, © 2st-à-dire 
vers le 28-29 août, d’une part l’armée Maunoury qui doit forme 
l'extrême gauche de l'offensive prévue arrive à peine sur le ter. 
rain. Cette armée n’est pas constituée. Il faudra plusieurs jours 
au 4€ corps, qui va lui être assigné comme renfort, pour traverser 
l’Argonne, s’embarquer et venir la rejoindre sous Paris. 

L’articulation principale de toute la manœuvre était confiée 
à l’armée britannique : or, l’armée britannique est en pleine 
retraite, résolue à ne reprendre sa place sur le front que quand 
elle aura reconstitué ses éléments et quand elle sera assurée 
d'échapper à l’enveloppement de l'ennemi. 

Les autres armées ne sont pas non plus dans la position prévue : 
l’armée Langle de Cary est arrêtée sur la Meuse et l’armée Ruffey 
est en avant de Verdun. 

L’offensive projetée ne serait réalisable que si tout le monde 
était bien en ligne : tout au contraire, le front fait un immense 
zigzag ; la retraite extrêmement rapide de l’armée britannique 
a créé une poche qui laisse à découvert le flanc de l’armée Lan- 
rezac et c’est l’heure où l’armée von Kluck va faire le possible 
et l’impossible pour profiter de cette circonstance. 


(1) C’est bien ce qu’escomptaient les généraux allemands : von Kluck dit, 
en effet, dans son Mémoire : « L’Oberkommando de la Ir armée n’avait aucune 
connaissance des conditions difficiles qui arrêtaient les VIe et VII° armées à l'est 
de la Moselle et qui donnaient à l’adversaire la liberté de mouvement; la tra. 
versée de la Marne par la Ir armée en masse ne serait jamais venue en question 
si on avait eu une connaissance exacte de cette situation. » Au sujet de cette 
ignorance des faits qui se passent dans l’est, rappelons le radio allemand du 
27 août, cité pour la première fois dans l'Histoire illustrée de la guerre, qui, après 
la bataille de la Trouée de Charmes, prescrivait : « A aucun prix, ne révéler à 
nos armées de l’ouest l'échec de no armées de l’est, » 


LA MANŒUVRE DE LA MARNE 17 


_Le RAT se pose donc d’une façon toute différente de ce 
qui avait été prévu : il s’agit, non pas de sauver une position, si 
importante soit-elle, il s’agit de dégager et de sauver l’armée elle- 
même. Et encore, il faut se hâter ; il n’y a pas une minute à perdre. 

C’est ainsi que Joffre est amené, pendant qu’il en est temps 
encore, à donner à Lanrezac l’ordre d’attaquer à Guise-Saint- 
Quentin pendant que l’armée Bülow défile devant lui et tandis 
que Maunoury peut encore frapper un coup à Proyart. Cette ba- 
taille et ce combat obtiennent, du moins, un premier résultat : 
ils dégagent le front français et couvrent le front britannique ; 
en un mot, ils font avorter la tentative de mouvement tournant. 
Mais c’est tout ce qu’on pouvait en attendre. Simples engage- 
ments en coups de boutoir ils ne devaient, à aucun prix, amorcer 
une bataille générale, qui se fût produite dans les plus mauvaises 
conditions. 

Cependant, le massif de Lassigny-Roye, le massif de Saint- 
Gobain étaient perdus ; ce boulevard de Paris était abandonné, 
ne fût-ce que par la retraite de l’armée britannique. La bataille 
projetée pour le défendre, la bataille de l’Instruction générale du 
25 août, n’avait plus lieu. 


Quelles dispositions nouvelles le commandement en chef allait-il 
prendre? Quel terrain allait-il choisir ? 

Il existait, dans la doctrine militaire française, une tradition 
remontant aux premières années qui avaient suivi la guerre de 
1870-71, alors qu’on déplorait les funestes conséquences du siège . 
de Paris : le commandant du génie Ferron, qui devint ministre de 
la Guerre de 1887 à 1889, avait préconisé, dans ses Considérations 
sur le système défensif de la France, au cas où la frontière serait 
abordée par la Belgique, une retraite vers le sud protégée par la 
ligne des Vosges. Vers le sud et non vers Paris. Le général von 
Cummerer, dans son Évolution de la stratégie au dix-neuvième siècle 
publiée en 1904, avait remis en lumière l’idée du commandant 
Ferron et concluait ainsi : « Diriger la retraite vers le sud, c’est 
le moyen le plus efficace de couvrir Paris contre le danger de vour les 
forces principales de l'ennemi paraître devant ses murs.» Cela revient 
à dire, une fois de plus, que les places fortes ne sont bien défendues 
que par les armées qui tiennent la campagne à proximité. 

Ici se dégage le véritable trait de génie — et de caractère — 
qui va décider du sort de la campagne : Joffre, ayant, grâce au 
coup de boutoir de Guise, échappé à l’encerclement, au lieu de 
se replier sur Paris, prend son parti et se dérobe vers le sud. 
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Du coup, l'ennemi, lui aussi, abandonne Paris et surr Jorene. 

Tout le secret de la victoire est là. Un général médiocre ou faible 
eût tâtonné, hésité, pris un parti médiocre ou faible. Il eût voulu 
ménager tout le monde, surtout ceux qui allaient répétant : « Ne 
fera-t-on pas à Paris l'honneur de se battre pour lui ?» Une retraite 
derrière le camp retranché de Paris pouvait offrir des avantages 
temporaires ; même, au point de vue militaire, elle se fût combinée 
avec le‘système qui avait longtemps prévalu et qui mettait la 
ressource suprême de la France dans une campagne derrière la 
Loire. 

Mais le commandement est l’art des sacrifices. Joffre sait que, 
pour sauver Paris et la France, il doit conserver la liberté de ses 
mouvements : cette conviction domine tout en lui. La qualité de 
son esprit et son excellente éducation militaire opèrent à cette 
heure critique. 

Reconnaissons aussi l'effet de cette doctrine, fondée sur les prin- 
cipes napoléoniens, mais appliquée aux masses modernes, qui avait 
dicté « l’Instruction sur la conduite des grandes unités ». Celle-ci, 
publiée en 1914, avait ramassé, en quelque sorte, au dernier 
moment, les fruits de l’expérience et des études de l’état-major 
français. Rappelons quelques-uns de ses articles qui donnent 
d’avance la théorie de la manœuvre de la Marne : 


ART. 6. — L’offensive seule a des résultats positifs. 

Les succès, à la guerre, ont toujours été emportés par des généraux 
qui ont voulu et cherché la bataille; ceux qui l’ont subie ont toujours 
été vaincus. 

En prenant l'initiative des opérations, on fait naître les événements. 
Un commandant en chef énergique, ayant confiance en soi, en ses 
subordonnés, en ses troupes, ne laissera jamais à son adversaire la 
priorité de l’action, sous le prétexte d’attendre des renseignements 
plus précis. Il imprimera aux opérations, dès le début de la guerre, un 
tel caractère de violence et d’acharnement que l’ennemi, frappé dans 
son moral et paralysé dans son action, se verra réduit peut-être à rester 
sur la défensive. | 

En présence d’un tel adversaire ayant pris l'initiative des opéra- 
tions, c'est encore par une contre-offensive énergique et violente qu’il sera 
possible de donner à la lutte une tournure favorable. | 

ART. 7. — Pour livrer la lutte suprême qui décide du sort de la guerre 
et dont l'avenir de la nation est l'enjeu, on ne saurait disposer de trop 
de forces. Toutes les grandes unités opérant sur un même théâtre 
doivent donc participer activement à la bataille générale. 

ART. 20. — Pour être en mesure de réaliser sa manœuvre, le chef 
doit posséder sa liberté d'action, c’est-à-dire disposer de ses forces et 
rester maître de les employer, malgré l’ennemi, à l’exécution de son 
plan. 
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Dans une grande unité, il importe donc, avant tout, que les élé- 

. ments de cette unité soient en situation de participer à la bataille et 

qu’ils ne soient pas exposés à être attaqués et battus séparément. 

- Lorsque ces conditions sont réalisées, le chef dispose de ses forces : 

. on dit alors que l’unité est réunie. 

- : La réunion des forces, ainsi définie, constitue une condition essen- 

_ tielle de la liberté d’action du commandant. 

Arr. 21. — Lorsque les forces sont réunies, le meilleur moyen, pour 

un chef, d’assurer sa liberté d’action est d’imposer sa volonté à l’ennemi 

par une offensive vigoureusement menée, suivant une idée directrice 

. bien arrêtée. Cette offensive impressionne l’adversaire, l’oblige à se 

_ défendre, et déconcerte ses projets d'attaque. 

_ Arr. 22. — Les dispositions prises pour l’exécution de la manœuvre 
doivent viser à surprendre l’adversaire pour lui enlever sa liberté 
d'action. La surprise résulte, pour l’ennemi, d’un danger auquel il est 
hors d’état de parer d’une manière complète et en temps opportun. 
Elle exige la rapidité des mouvements et la sécurité des opérations. 


x 


Liberté d’action, liaisons assurées, participation de toutes les 
. forces à la bataille, initiative, surprise, tels sont les éléments qui 
doivent être réunis à la minute suprême pour assurer le succès. 
Joffre les attend et les rassemble avec une patience et une célérité 
. admirables dans le court délai que son repli vers le sud lui assure. 
…. Le général en chef voyait que s’enfermer dans Paris, c’était 
courir à un Metz ou à un Sedan ; mais surtout il savait que, même 
| sans s’attacher à cette solution, — la plus déplorable de toutes, — 
s’abriter derrière le camp retranché de Paris, c’était renoncer à la 
réunion de ses moyens, c'était couper en deux sa grande armée et 
laisser au hasard d’une retraite périlleuse toutes ses forces de 
l’est. Se mettre à l’abri de Paris, c’était découvrir Dijon, le Morvan, 
Nevers, le Creusot, Lyon, c’est-à-dire la France de la métallurgie 
et des ports, la puissante masse du sol national, seule capable de 
tenir une guerre de longue haleine contre un ennemi qu'il ne 
pouvait être question d’abattre en une fois. 
* En un mot, comme tout le prouve, la préoccupation de l’est 
reste la pensée maîtresse. Il garde l’est « comme pivot » ; il conçoit 
la grande bataille, la bataille des masses, dans toute son ampleur. 
Ce n’est pas seulement avec Paris et avec Verdun, c’est avec 
Nancy, avec les Vosges qu’il entend garder ses liaisons (1). 
Joffre se décide donc pour le parti le plus fort, mais qui, en cas 
d’imsuccès, l’accablera des responsabilités les plus lourdes. On 


(1) Les Mémoires de Gallieni exposent un point de vue tout différent : « Le 
général Joffre renforçait l’armée de droite (Sarrail) par deux corps prélevés sur 
les armées de Nancy ‘et d'Épinal. Cette disposition me paraissait encore con- 
traire aux intérêts de la défense de Paris. » 
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blâmait la retraite ordonnée, le cas échéant, a. 
Seine et Joinville; on s’écriait ironiquement : « Poe Di 
jusqu’à Rivesaltes ?... » Et c’est cet éloignement momentané 
allait ramener, au bout de quelques heures, l’armée de Ja 
devant Paris libéré, avec la décision de la guerre obtenue, en en À 
par la victoire de la Marne | | 

Une note personnelle, adressée par le général Joffre au AIR 
de la Guerre, M. Millerand, sous la date du 3 septembre, réca- 
pitule l’ensemble des motifs qui ont agi sur l'esprit du chef 
dans ces journées tragiques et annonce en même temps la pro- 
chaine reprise de l'offensive; on voit ains se dégager la suite 
logique des idées, filles des nécessités : 


3 septembre. 


Dans la journée du 2, l’ensemble des armées allemandes occupe les 
positions suivantes : 

La Ire armée (4 corps actifs et un corps de réserve) a dépassé vers le 
sud la région de Compiègne. La Ile armée (3 corps actifs et 2 corps de 
réserve) a atteint la région de Laon. La IIIe armée (2 corps actifs et 
un corps de réserve) a franchi l’Aisne entre Château-Porcien et Attigny. 
Les IVe et Ve armées (comptant ensemble 6 corps actifs et 4 corps de 
réserve) sont au contact avec nos armées entre Verdun et Vouziers. 
De Belfort à Nancy, les VIe et VIIe armées allemandes (6 corps actifs 
et de nombreuses formations de réserve et d’ersatz) sont retranchées 
devant notre droite. Se 

L’aile droite allemande prononce donc un large mouvement d’enve- 
loppement contre notre gauche. Nous avions espéré combattre cette 
manœuvre par une puissante concentration de forces dans la région 
d'Amiens, grâce à l’aide de l’armée anglaise et de l’armée constituée 
sous les ordres du général Maunoury. 

Le rapide recul de l’armée anglaise, effectué trop tôt pour que l’armée 
Maunoury ait pu entrer en jeu dans de bonnes conditions, a eu des con- 
séquences déplorables pour le flanc gauche de l’armée Lanrezac qui se 
trouvait dans l’après-midi du 2 septembre au nord-est de Château- 
Thierry. La cavalerie allemande, franchissant l'Oise sur un pont dont 
la destruction n’a pu être faite en temps utile par les Anglais, a pénétré 
presque sur nos lignes de communication, enlevant un convoi et se 
portant, le 2 septembre au soir, devant Château-Thierry dont elle a 
attaqué les ponts. 

Accepter actuellement la bataille avec l’une quelconque de nos 
armées entraînerait fatalement l'engagement de toutes nos forces, et 
l’armée du général Lanrezac se trouverait fixée dans une situation 
que la marche de la Ire armée allemande rend des plus périlleuses. 

Le moindre échec courrait le plus grand risque de se transformer en 
déroute irrémédiable au cours de laquelle le reste de nos armées serait 
rejeté loin du camp retranché de Paris et complètement séparé des 
forces anglaises. Nos chances de succès seraient encore diminuées par 
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Besoin Fr er les vides produits dans leurs rangs. Les comman- 
its d’armées, consultés, ne sont pas favorables à l’idée d’un engage- 
ont général immédiat. 

F s: Eh. la situation en Russie nous fait un devoir de durer et de 
… gagner du temps, en retenant devant nous le plus possible les forces 
allemandes. Nous ne pouvons le faire qu’en évitant tout accrochage 
_ décisif dans lequel nous n’aurions pas les plus grandes chances de succès, 

- et en usant l’ennemi par des offensives prises dans toutes les occasions 
_ favorables comme nos armées n ‘ont cessé de le faire. La nécessité 
_ d'abandonner provisoirement une portion plus grande du territoire 
_ national, si pénible soit-elle, ne peut pas suffire à nous faire accepter 
# trop tôt une bataille générale qui se présenterait dans des conditions 

_ défavorables. 

Ces considérations m'ont dicté la décision que j’ai prise : 

de Attendre quelques jours avant de livrer la bataille en prenant en arrière 
de champ nécessaire pour éviter l’accrochage de nos armées. 

… Récupérer sur nos deux armées de droite, en leur assignant des missions 
strictement défensives, deux corps d'armée au moins. 

… _ Recompléter et reposer nos troupes dans la plus large mesure possible. 
Préparer une offensive prochaine, en liaison avec l’armée anglaise 
et avec les troupes mobiles de la garnison de Paris. 

. La région de cette offensive est choisie de façon que, en utilisant sur cer- 

_taines parties du front les organisations défensives préparées, nous puis- 
sions nous assurer la supériorité numérique dans la zone choisie pour notre 
effort principal. 
… En jace d’un ennemi qui s’affaiblira au fur et à mesure de sa pro- 
4 gression dans un pays dont les communications sont en partie détruites, 
+ nous aurons augmenté dans de fortes proportions nos chances de victoire. 
._ Tel est le véritable document révélateur, le secret intime de 
la pensée du chef. 


mn. 


e Où s’arrêtera la retraite? Le terrain. 


Le massif de Saint-Gobain étant perdu, la retraite vers le sud, 
É non vers Paris, étant décidée, en quel point le général français 
Fr devait-il caler ses troupes pour être en mesure de reprendre l’offen- 
_ sive avec le plus de chances de succès ? 

_ A cette question, la nature répond avec une autorité sans 
_ seconde : le bassin de la Seine, qui sera toujours le champ de 
. bataille pour Paris, n’est rien autre chose que l’ancien fond du 
golfe de Seine adossé aux vieilles formations géologiques de l’Ar- 

denne, de l’Argonne, du plateau de Langres et du Morvan. On 
ee dire, en gros, que le bassin forme un vaste hémicycle s’ou- 
_vrant sur la mer et remontant, par pentes et gradins successifs, 
_Jusqu’aux hauteurs qui forment la carcasse solide de la France. 
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Cet hémicycle ent” orienté vers le nord-ouest. La masse des gra- 
dins qui le composent trace sa courbe inférieure d’après une ligne 
Montereau, Nogent-sur-Seine, Troyes, Vassy, se continuant vers 
le nord-est par Bar-le-Duc, Revigny, Grandpré. 

En avant de cette masse, se projettent quelques gradins avancés 
qui descendent sur le cirque ou sur l’arène : ces gradins détachés 
sont déterminés par les hauteurs bordant les vallées du Grand 
Morin, du Petit Morin et de la Marne. C’est sur le premier de ces 
gradins que, pour les raisons que nous allons indiquer, Joffre a 
choisi le point de départ de son offensive : il s'arrête sur la ligne 
des deux Morins : Coulommiers, la Ferté-Gaucher, Esternay, 
Fère-Champenoise, Vitry-le-François. 

Le golfe de Seine ne présente, de la mer à son ancien rivage, 
qu'un seul obstacle, un seul barrage avant le premier gradin 
de l’hémicycele : c’est le double massif de Roye-Lassigny-Saint- 
Gobain, c’est-à-dire le rebord déterminé par la coupure de l'Oise. 
Ce barrage une fois franchi, la vague d’invasion déferle dans la vaste 
plaine de Champagne et, ayant dépassé Paris, elle n’a plus qu’à 
balayer le golfe de Seine et à en chasser les armées qui l’occupent 
pour revenir sur la capitale isolée comme un rocher battu des flots. 

C’est dans cette plaine que, traditionnellement, le sort de Paris 
s’est décidé. Sur le circuit qui la borde se trouvent rangées les 
grandes batailles dont le souvenir étreint encore le cœur de la 
France : les Champs Catalauniques, Valmy, les batailles de 1814, 
Champaubert, Montmirail, Vauchamps ; c’est là que Mac-Mahon 
se serait battu, en 1870, s’il n’était pas allé s’engouffrer dans lim- 
passe de Sedan. Ces « Champs Catalauniques » ou « Champagne » 
sont déterminés par le cours presque parallèle des deux rivières 
de Paris, la Marne et la Seine. Comme si elles ne suffisaient pas à 
étancher les eaux qui affleurent des côtes voisines, deux affluents 
de la Marne, le Petit et le Grand Morin, coulent à égale distance 
de l’une et de l’autre. 

La ligne d’appui du golfe de Seine est, en somme, la véritable 
séparation à l’est de la France du Nord et de la France du Midi, 
et elle répond exactement à la ligne d’appui de la Loire à l’ouest. 
Donc, la véritable bataille de France est là, puisque le sol français 
s'organise tout entier autour de cette crète. Vidal de la Blache, 
ayant fait observer que cette zone fut la marche frontière des 
Gaules belgiques, comme plus tard des archevêchés de Reims et 
de Sens, ajoute : 

La Champagne du Nord, celle de Reims, comme dit Grégoire de 
Tours, touche à la Picardie et lui ressemble. Les monuments d'époque 


| préhstonique montrent d’éiroits rapports avec la Belgique, presque 

pas avec la Bourgogne. Ses destinées sont liées à celles de la grande région 
picarde. Au contraire, le faisceau des rivières méridionales a son centre 
éd à Troyes ; cette autre partie de la Champagne se relie à la 
_ Brie et gravite vers Paris. Par les rapports naturels, comme dans les 
anciennes divisions politiques, l’autre gravite vers Reims et les Pays- 


| F _ Bas (1). 
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De ce simple exposé géographique, il résulte nettement qu’une 
armée, située sur la falaise qui sépare ces deux régions, la Cham- 
pagne picarde et la Champagne briarde, est en situation de défendre 
à la fois les deux métropoles : Reims et Paris. Et ne résulte-t-il 
pas, avec la même évidence, que le général Joffre, en venant cher- 
cher les premiers gradins de l’hnémicycle de Seine, ceux qui sont 
au nord de la rivière (avec la ressource de se replier, au besoin, 
sur ceux qui s'élèvent au sud), s’est conformé aux lois de la nature 
et de l’histoire. Il adopte ce point d’appui parce qu’en fait — une 
fois le massif de Saint-Gobain perdu (2) — il ne s’en trouve plus 


d’autre. 


D'ailleurs, les événements de la guerre l’y ont amené et en 
quelque sorte poussé, ainsi que nous l’avons exposé. Le plan du 
grand état-major ennemi a donné pour rendez-vous général 
aux armées allemandes, pénétrant de toutes parts en France, 
précisément la plaine catalaunique : depuis la première heure, 
toutes convergent vers ce but commun ; toutes et chacune se 
sont mises en marche pour arriver à cette « concentration sur le 
champ de bataille » prescrite par le vieux Moltke et par Schlieffen : 
et elles y arrivent, en effet, dans les jours qui précèdent immé- 
diatement la bataille de la Marne. 

Voyons plutôt : la plaine catalaunique est prise à revers par 
les armées de von Hausen et du duc de Wurtemberg, débouchant 
par la trouée de Grandpré et par la brèche de Reims. Elle est 
menacée par, von Strantz qui, de Metz et par le Rupt de Mad, 
vise Saint-Mihiel. Les armées de von Heeringen et du prince 
Rupprecht de Bavière qui agissent dans l’est livrent un assaut 
mortel pour s’ouvrir le chemin de la Haute-Moselle. L'armée du 
kronprinz glisse le long de l’Argonne pour venir à la rencontre 
de toutes les autres et asséner le coup final sur la trouée de Bar-le- 
Duc, en direction de Bar-le-Duc, Dijon. Conformant sa pensée 


(1) Tableau de la géographie de Ja France, p. 123. 

(2) Sur les raisons qui ont déterminé l'abandon du massif de Saint-Gobain 
par l’armée britannique, voir « la Bataille de Saint-Quentin-Guise », dans la 
Rcoue des Deux Mondes des 1* et 15 septembre 1918. 
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à l'esprit du plan général d’invasion, le kronprinz croit donc 
que les armées de Lorraine et des Vosges forceront la trouée de 
Neufchâteau-Mirecourt, et il leur tend la main. Ainsi, les armées 
allemandes, venant de l’est, se rendent toutes simultanément 
au rendez-vous catalaunique. 

Il en est de même des armées qui viennent de l’ouest. Von 
Bülow et von Kluck n’ont pas d’autre objectif. Même pour 
attaquer Paris, ce n’est plus par le secteur de Picardie, trop bien 
défendu, mais par le secteur de Champagne et de Brie que l’on 
compte opérer. La plaine catalaunique est le champ de ma- 
nœuvre, la « cour de la caserne » qui, selon les théories de 
Schlieffen et dans la pensée du haut commandement allemand, 
doit servir de lieu prédestiné à la défaite de la France et au 
désastre de l’armée de Joffre. 

C'est done sur une ligne permettant de sauver cette plaine 
en la dominant que l’armée française doit se caler nécessairement ; 
une telle ligne est déterminée par l’ossature de la région entre 
Marne et Seine, c’est-à-dire par le premier gradin de l’hémicycle. 
Puisque l’armée de Joffre a des raisons de craindre pour ses com- 
munications par l’Argonne, par Saint-Mihiel, par la trouée de 
Charmes, par la trouée de Belfort, elle doit descendre jusqu’à un 
parallèle au sud de leurs débouchés; et comme, d’autre part, l’armée 
anglaise a cherché son abri au sud du camp retranché de Paris, 
Joffre, pour l'articulation de sa manœuvre, sera également dans 
la nécessité de chercher de ce côté un parallèle au moins sur la 
ligne des deux Morins. 

Résumons : le camp retranché de Paris est le pivot de gauche; 
le camp retranché de Verdun est le pivot de droite : il faut rester en 
liaison avec tous deux. La courbe du golfe méridional de Seine, 
prolongée par l’Argonne, répond seule à cette double nécessité. 
Done, tel sera le terrain de la prochaine bataille. Joffre le voit ; 
il a le courage de le vouloir, d’agir et d’ordonner : voilà ce dont 
la France et l’histoire lui seront éternellement reconnaissantes. 


La manœuvre allemande. 


Le lieu de la bataille se trouvant ainsi déterminé, à quelle date 
sera-t-elle livrée? Pour ce point, dans le temps, c’est la ma- 
nœuvre qui décidera, c’est-à-dire la volonté du chef s’emparant 
des nécessités et des opportunités. 

Pour suivre ce beau travail intellectuel, il faut, d’une part, 
ne point faire abstraction de l'initiative ennemie et, d’autre part, 
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ne pas considérer une partie seulement de l’immense aire du 
conflit armé. Considérons, d’abord, le pivot de droite sans lequel 
_ la bataille de la Marne eût été impossible. 

Le haut commandement allemand assaille précisément la droite 
_ française avec une résolution farouche et jusqu’à la dernière 
minute : dans la nuit du 4 au 5 septembre se déclenche l’offensive 
suprême contre le Grand-Couronné de Nancy : la présence de 
l'empereur est signalée. Nous savons maintenant que cette offen- 
sive ne réussit pas; mais le doute était permis en ce point et il 
l'était aussi sur les bords de la Mortagne. 

Au milieu de tous ses autres soucis, Joffre y pense constamment. 
[1 a enlevé de ses armées de l’est la 8 division de cavalerie le 30, 
la 10€ division de cavalerie le 31. Il a prescrit, le 2 septembre, de 
diriger le même jour le 15€ corps sur Vaucouleurs et d’embarquer 
le 21e corps, le 4, pour Gondrecourt. Il a prescrit, le 3, d’embarquer 
le reste du %® corps le 4 pour Troyes. Mais les Allemands attaquent 
sans cesse dans l’est, « dans l’espérance, avoue von Tappen, que 
la percée réussirait encore, ou qu’au moins une grande partie de 
l'armée française serait fixée sur place ». Ils échouent. Joffre se 
décide, mais au dernier moment, à enlever des forces importantes 
pour les diriger vers l’ouest. Il a réussi à travailler sur ses lignes 
intérieures et il fixe à Castelnau, le 6, sa mission défensive : « La 
masse principale de nos forces est engagée dans une bataille géné- 
rale. Maintenez-vous sur vos positions jusqu’à l’issue de cette ba- 
taille. » Bien qu'il ait encore besoin de troupes, il ne dégarnira 
Dubail et Castelnau que quand ceux-ci se sentiront vainqueurs. 
En fait, la bataille de la Marne, avant même qu’elle ne s'engage, 
a pour secteur oriental la bataille de la Mortagne et la bataille du 
Grand-Couronné. Ces deux batailles à part jouent dans la bataille 
générale, voilà ce qu'il importe de bien saisir. C’est par l’est qu’a 
commencé la victoire. 

Jusqu'au 6, c’est-à-dire jusqu’au moment où von Heeringen 
reçoit l’ordre daté du 5 de se transporter avec son XV corps sur 
Busigny-Saint-Quentin, la lutte reste toujours des plus vives et 
l'artillerie continue à sévir violemment dans l’est. A partir du 6 sep- 
tembre, un autre danger va se dessiner de ce côté. Une manœuvre, 
que Moltke avait voulu amorcer aux derniers jours d’août avec 
des parties des VIe et VITe armées, est dirigée sur Saint-Mihiel et 
tend à déraciner la place de Verdun. Joffre avertit Castelnau de 
se tenir en liaison avec la place de Toul, et le 15e corps est jeté sur 
Gondrecourt pour parer à ce coup fourré. Mais une autre action 
non moins redoutable de l'armée du kronprinz se prépare dans la 
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région de l'Argonne. La trouée de Rodin Har-le-Duc est directe- Æ 
ment menacée, les forts de Verdun canonnés. La place pourrait- 
elle résister longtemps et, si elle succombait, quel serait le sort de 
notre droite ? È 

L'armée voisine de celle du kronprinz, l'armée du due Albert à ù 
Wurtemberg, a pour mission de combiner son effort avec celui-ci E 
pour briser, par une « progression inébranlable », le centre de À 
l'armée de Joffre entre la trouée de Revigny et la trouée de Mailly. ] 


Considérons, maintenant, l'extrémité occidentale du front de à 
bataille, à où Joffre va porter sa manœuvre. Von Kluck y déve- 
loppe précisément la sienne, qui diffère, comme nous allons le 
voir, de celle qui a été prévue par le haut commandement alle- 
mand. L’écheveau est donc très complexe, très embrouillé; il 
demande à être relevé fil à fil. 

Dans l’Æistoire illustrée de la guerre, nous avions établi, par la 
coïncidence des ordres et des exécutions, que la « conversion vers 
l'est » de l’armée von Kluck avait été la suite de la bataille de 
Guise. Or, les Mémoires publiés depuis par von Bülow et par von 
Kluck ont confirmé, en tous points, ce que l'étude de la carte nous 
avait révélé. 

Après l’Instruction générale de Moltke, du 28 août au soir, 
prescrivant la marche rapide sur Paris (Kluck vers la Basse- 
Seine, Bülow sur la capitale), von Kluck et Bülow s'étaient heurtés 
au coup de boutoir de Lanrezac à Guise et de Maunoury à Proyart. 
La journée avait été dure. Cependant, von Kluck se considérait 
comme vainqueur et, se proposant l’encerclement des armées de 
French et de Lanrezac, il avait pris l'initiative de resserrer sa 
marche, et d’obliquer, non plus vers l’ouest pour encercler Paris, 
mais vers le sud-est pour se lancer à la poursuite des deux armées 
alliées. D’autre part, Bülow, effrayé de l’affaiblissement qui résul- 
tait pour lui du coup terrible qu'il avait reçu à Guise, suppliait 
son collègue de faire cette conversion et de se rapprocher de lui. 
I] lui télégraphiait : « La [re armée est instamment priée d'opérer 
une conversion sur la Fère-Laon, avec Chauny comme pivot. » 

C’est ainsi que von Kluck fut amené à décider la marche vers le 
sud-est. Voici ses propres expressions : « Pour ces motifs, le com- 
mandement de la Ie armée estima qu’il pouvait devenir néces- 
saire de quitter la direction suivie jusque-là, pour opérer une 
conversion vers le sud et même le sud-est, si la situation de la 
IE armée réclamait un soutien immédiat. » Moltke, prévenu, ap- 
prouva (21 h. 55) en changeant même, du sud-ouest au sud, la 
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di irection béhérale de marche de Bülow et de von Hausen. On igno- 
 rait, déclare Bülow, la présence de l’armée Maunoury devant et 
su le flanc de von Kluck ; or, c’est cette armée qui va signaler au 
_ général Joffre le changement de direction de l’armée allemande. 
_ Un télégramme du général Maunoury daté du 31 août, à 23 h. 55, 
… prévint le G. Q. G. « que la [re armée allemande délaisse la direction 
_ de Paris ». Ce renseignement, d’une si haute importance, avait été 
À _ fourni par le rapport de la division de cavalerie du général Buisson. 
… Le général Joffre signala, dès le 1€ septembre, cette conversion 
#4 de l’armée allemande à M. Millerand et ajouta : L’idée générale de 
# Poffensive que je prépare est de tomber sur l'aile droite allemande. 
Cependant, les Allemands avaient conçu en même temps le 
projet d’un raid de cavalerie dans ia direction de Paris. Le corps 
von der Marwitz (4, 2e et % divisions de cavalerie) avait reçu 
… l’ordre d’être aux portes de la ville le 2 septembre au matin. Il 
s échoua au combat de Néry et se perdit dans la forêt de Com- 
. piègne (1). Von Kluck avoue, dans ses Wémoires, que la cavalerie 
… manqua son but, Nanteuil-le-Haudouin, dans la journée du 1er sep- 
Et tembre. Cependant on ne renonça pas tout à fait; on reconnut 
. seulement la nécessité d’un effort plus prolongé et plus puissant. 
Tout d’abord, il fallait isoler Paris du reste de la France ; et c’est 
… pourquoi, dans la nuit du 2 au 3 septembre, l’ordre fut maintenu à 
- la cavalerie de von der Marwitz d’apparaître devant Paris (à 
_ Nanteuil-le-Haudouin, précise encore un radio) et de détruire 
_ toutes les voies ferrées qui y conduisent. On préparait ainsi l’in- 
vestissement de Paris en le subordonnant toutefois au succès de 
la manœuvre d'ensemble destinée à empêcher toute intervention 
ultérieure de l’armée de Joffre. 
Cette nouvelle manœuvre allemande substituée à la « marche 
directe sur Paris », nous la suivons d'heure en heure, par 
_ l'examen des ordres par fil ou sans fil partis de Luxembourg : 


Fr 


31 août : Les mouvements entamés par la Ie armée correspondent 
aux intentions du G. Q. G. (Observons le vague des termes, c’est que 
le G. Q. G. n’est pas absolument satisfait ; il médite autre chose, et voici, 
en effet, que ce nouveau plan apparaît) : 

4 septembre, 10 heures du soir : Une offensive brusquée et vigou- 
reuse de la IVe armée et avant tout de la IIIe armée dans une même 
direction sud peut donner un grand succès. 

2 septembre après midi : Ordre à la IIIe armée d'attaquer énergi- 
quement vers le sud. 

Nuit du 2 au 3 septembre : (Avis n° 2220) Intention du ©. H. L. (Oberste 


(1) Voir Histoire illustrée de la guerre de 1914,t. VIII p. 170. 
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Heeresleitung) : rejeter les Français en direction sud-est de Paris. La 
Ire armée suivra la Ile armée en échelon et prendra ensuite la protec- 
tion du flanc de l’armée. 

Autant que possible, la cavalerie devra pousser des reconnaissances 
devant Paris et des destructions seront opérées sur toutes les routes 
conduisant vers Paris (1). 44 


L 

« 

Pour l'exécution des ordres de Moltke, la Ire armée (armée von 

Kluck, devait donc rester en arrière d’une journée ; son rôle est 

le suivant : 1° servir de pivot au mouvement ; 2° protéger le flanc 
des armées allemandes en surveillant les sorties du camp retranché 
de Paris. Ainsi, ce n’est pas von Kluck qui marchera. d’abord et 

qui saisira le premier l’armée française : ce sera von Bülow et en- 

suite von Hausen et le duc de Wurtemberg. L'ensemble de la 
manœuvre à pour rendez-vous général la région d’entre Mont- 
mirail et Troyes : c’est là que se produira « la bataille de Cannes » 
(Cannæ) recherchée depuis si longtemps. « L’armée jusqu’alors 
n'avait eu qu'un idéal, écrit von Tirpitz : la bataille de Cannes. » 
Le général Baumgarten-Crusius expose en deux mots l’espèce 
d’hallucination qui s'était emparée de l’armée allemande tout 
entière : « Dans la direction de Nogent-sur-Seine nous appelait 
la victoire finale, le grand hallali de la course disputée par les 
armées pour le prix de l’empereur. Qui aurait voulu y manquer? » 
Mais, pour que ce projet grandiose réussit, il fallait un fonc- 
tionnement parfait de tout le mécanisme : cette épure de cabinet 
ne se réaliserait que si le champ de bataille était un champ de 
manœuvres. Or, le haut commandement allemand n’a pas pris 
le soin de s’assurer du bon fonctionnement de tous les rouages : 
il ne s’est pas rendu compte de la situation de la II armée, qui, 
loin de marcher en avant, est en arrière d’une journée ; il ne tient 
pas compte de la fatigue des corps, déjà si fortement éprouvés 
par la bataille des Frontières, par Jes batailles de Guise et de la 


(1) Le général von François, commentant notamment ce dernier radio et cher- 
chant à expliquer ce qu’il appelle « le changement d'esprit, la résolution extra- 
ordinaire du ©. H. L. », ne trouve qu'une raison majeure, la crainte de Verdun. 
« Peut-être, dit-il, était-ce la première influence mystérieuse que le « Verdun de 
granit » exerçait sur les décisions du ©. H. I. L'armée du kronprinz n’avait pu 
réussir à dépasser ce pilier lors du premier assaut. Il est possible que le O. H. L. 
ait comparé Verdun à la forteresse géante de Paris et que la crainte se soit 
élevée dans son esprit que les armées d’aile puissent venir s’y briser. Si mes 
suppositions sont fondées, Verdun peut se vanter, avec les événements de 1916, 
de la gloire d’avoir été le sauveur de la France dans la guerre mondiale. » Ces 
raisonnements du général von François sont justes en partie : mais ce qu’il dit 
de Verdun, il faut l’appliquer à l’ensemble de notre « force de l’est ». Le haut 
commandement allemand, se sachant battu à l’est, n’osait plus se lancer sur 
Paris : voilà la vérité ; mais, certainement, il eût dû renseigner von Kluck.. 


AT 


. compte de l’indocilité du brillant général qui commande son aile 
_ droite. Von Kluck, n’ayant connu jusqu'alors que des succès et des 


éloges, s’est grisé de la confiance que lui témoigne, d’un cœur una- 
nime, tout le Vaterland; il n’entend nullement passer au second 
plan ; ilse croit destiné à frapper le coup qui doit anéantir l’armée 
française. Et voilà qu’on prétend l’arrêter pour que Bülow cueille 
la palme ! Il arrive le premier et on suspend sa course ! 

« L’intrépide » général va n’écouter que son sens propre, son 
orgueil, l'instinct autoritaire qui le porte en avant. « La Ire armée 
doit donner l'impulsion principale pour chasser l’ennemi, lit-on 
dans son livre, La Marche sur Paris. Elle est la cognée et doit seule 
exercer la pression sur la direction de la retraite. » Si l’on veut 
avoir une idée de l’infatuation de von Kluck, de son irascibilhité 
et de son mépris de toute discipline, il faut lire dès maintenant le 
radio du 4 septembre qu'il adressera au G. Q. G. la veille de la 
bataille, et qu’il publie lui-même : 

« La [re armée désire être renseignée sur la situation des autres 
armées, dont les communications relatives à leurs victoires déci- 
sives sont souvent suivies de demandes de soutien. A la suite 
de combats continuels et de marches épuisantes, la [re armée est 
arrivée à la limite de ses forces. C’est à ce prix seulement qu’elle a 
réussi à ouvrir le passage de la Marne aux autres armées et obligé 
l'ennemi à prolonger sa retraite. Par la hardiesse de ses opérations, 
le IX C. A. mérite les plus grands éloges. Nous espérons mainte- 
nant pouvoir exploiter le succès. L’Instruction 2220 du G. Q. G., 
qui prescrit à la [re armée de s’échelonner derrière la II, ne peut 
être suivie dans l’occurrence. Le refoulement projeté de l'ennemi 
vers le sud-est ne peut réussir que si la [re armée se porte en avant. 
La nécessité de couvrir le flanc (vers Paris) diminue la force offen- 
sive. De prompts renforts sont instamment désirés. Dans une situa- 
tion qui varie constamment, la [re armée doit être renseignée sur la 
situation des autres armées, lesquelles paraissent être plus en arrière. » 

On le voit, sans objecter aux ordres de Moltke, et prétendant 
les exécuter dans leur esprit, mais les exécuter seul, von Kluck 
refuse de s’immobiliser deux jours. 


(1) Sur l’état de dépression physique et morale des armées allemandes, à la 
veille de la Marne, voir Histoire illustrée de la guerre, t. VIII, p. 180 et suiv., 
et voir, en particulier, l’aveu de von Kluck, dans son radio du 4 septembre 
au G. Q. G. : « A la suite de combats continuels et de marches épuisantes, la 
Jre armée est arrivée à la limite de ses forces. » (La Marche sur Paris, p.102.) 
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Los la Marne sur la ligne de la nn Tea à 
Thierry dès le 3. Il poursuit les Français avec d’autant plus 
d’ardeur qu'il les croit en pleine déroute, dissociés et démora- - 
lisés ; il ne craint qu'une chose, c’est qu’ils ne parviennent à lui - 
échapper, comme déjà l’a fait, à double reprise, l’armée anglaise. 
Peut-être a-t-il connaissance de l’ordre donné par Joffre de pivoter 
sur la droite; il l'interprète comme voulant dire : céder toujours à … 
gauche. Ses renseignements lui ont appris que l’armée britannique 
est dans la région de Coulommiers : il se convainc ainsi qu’une 
brèche s’est faite entre l’armée French et l’armée Franchet d’'Es- 
perey ; et c’est dans cette brèche supposée qu'avec une impu- 
dence inouïe, il jette ses corps en avant, contrairement aux ordres 
reçus. Nous avons vu, en effet, que le radio de la nuit du 2 au 3 
prescrivait à la Ire armée de suivre en échelon la II armée. Or, le 
3 septembre, tandis que Bülow était encore loin de la Marne, 
le IX® corps de von Kluck était en avant du VII corps de Bülow, 
à Condé-en-Brie, au sud de la Marne ! « Ainsi, écrit Bülow, l’ordre … 
du ©. H. L. échelonnant la [re armée pour la protection du flanc 
se traduisait par un échelonnement en avant! » 

Ne songeant qu’à sa poursuite, von Kluck se couvre à peine du 
côté de Paris : il s’élance. Son but, maintenant, c’est la trouée de 
Rebais : il entend précéder Bülow sur le champ de bataille et 
cueillir tout l'honneur du nouveau « Cannes ». 


Il est nécessaire d’insister sur la conviction où est von Kluck 
qu’une brèche existe dans le front adverse ; car, c’est de là que 
vient cette témérité qui le porte en avant et qui lui donne l'illu- 
sion d’un succès facile à condition de faire vite, très vite. L’his- 
torien Stegemann, qui a reçu les inspirations de l’état-major, est 
on ne peut plus affirmatif sur ce point : 


Par son mouvement au delà du Grand Morin, venant de la Ferté- 
sous-Jouarre et de Changis, la Ire armée tombait dans la brèche béante 
entre l’armée French et la 5° armée française, brèche qui n’était remplie 
que par de la cavalerie. (C’est le corps Conneau que Joffre a constitué 
le 1°* septembre et à qui il a prescrit lui-même de se tenir, le 3, en liaison 
avec French sur la route de Meaux à Château-Thierry.) Comme l’armée 
anglaise avait évacué le champ de bataille, cela semblait confirmer cette 
hypothèse, tandis qu’en réalité, elle était cachée derrière le rideau que 
formait la forêt de Crécy, si bien qu’elle s’apprêtait à faire une conver- 
Sion avec son aile gauche et à chercher la liaison avec l’armée Franchet 
d'Esperey, quand le Ile corps de von Kluck pénétra dans la brèche... 
L’ennemi, qu’on espérait atteindre bientôt dans sa fuite, attendait, au 
contraire, au sud et au sud-est. Il semble bien que le commandement 


allemar nd ignorät € encore, qu’au nord-ouest inde), et au sud-ouest 
Œ ench), l'ennemi était à l'affût depuis le 4 septembre et qu’ainsi La 
_ brèche que l'on croyait exister entre l’armée Franchet d’'Esperey et l'armée 
Dh annique n'existait pas et qu’au contraire cette dernière armée for- 
m ent l’aile droite de celle de Joffre et faisait même un crochet qui allait 
ai permettre l’encerclement. 


i Von Kluck est donc persuadé que l’armée anglaise a continué 
_ à se replier, qu’elle est déjà loin et qu’il va, enfin, par la « brèche » 
ouverte, saisir le flanc de la grande armée de Joffre. Dans son 
- ordre parti de la Ferté-Milon le 3 au soir, il dit : « D’après tous les 
signes, il règne le plus grand désordre parmi les colonnes qui se 
retirent. » Bülow lui-même, si prudent, écrit que, le 3 septembre, 
on était « de plus en plus fortifié dans l'impression que la retraite 
. de l'adversaire avait pris le caractère d’une fuite ». 
. Enfin, ce qui est plus clair que tout pour dévoiler l’état d'esprit 
ÿ de von Kluck, c’est son ordre du 3 au soir ; « La région entre Cou- 
b lommiers et Vieils- Maisons a été trouvée libre par les aviateurs (1). » 
- Or, c’est exactement la région de Rebais. Tout en déclarant à 
- Moltke, le 4 au matin, qu'il ignore la situation des autres armées, 
- tout en avouant que sa propre armée « est parvenue à la limite 
_ de ses forces » et qu’il est urgent que son flanc droit soit renforcé 
. par des détachements comme la brigade de Bruxelles attendue 
le 5 à Compiègne, von Kluck, lancé dans la « brèche », poursuit, 
_ tête baissée, son but qui est d'exploiter le succès du IXe COTps, 
lequel « a ouvert le passage de la Marne aux autres armées ». Et il 
insiste : « Le refoulement de l’ennemi en direction sud-est de Paris 
ne sera exécutable que par l'avance de la Ire armée. » D'ailleurs, il 
a pris les devants la veille, 3 septembre au soir, en ordonnant : 
« La Ire armée continuera, demain 4, la marche au delà de la Marne 
pour rejeter les Français vers l’est » (vers l’est, ce n’est même plus 
le sud-est prescrit par Moltke). 

Sa conception de la bataille est donc la suivante : Poursuivre 
l'ennemi à fond jusqu’à la Seine et le rejeter d'ouest en est sur la 
Champagne sans attendre Bülow et von Hausen. Au contraire, 
précéder ceux-ci pour pousser l’armée de Joffre pantelante sous 
leurs coups quand ils arriveront. L'heure n’est pas venue de pro- 
céder à l’investissement de Paris. Si l’on s'arrête maintenant 
devant le camp retranché, si l’on perd un ou deux jours, l’en- 
nemi, ayant conservé la liberté de ses mouvements, peut soit 
s'échapper encore, soit se retourner dangereusement (2). 


dc: 


(1) Confirmé par l’ensemble du radio : Marche sur Paris, p. 102. 
(2) Von Kluck aurait dit (voir le Matin du 14 décembre 1918) que la pre- 
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sitif et qui, peut-être, a reçu de Paris des renseignements nouveaux, 


Paris. Il presse von Bülow et von Hausen pour qu’ils accom- 
plissent leur mouvement vers Montmirail et vers Troyes, et il 
retient von Kluck. Mais l’ordre qu’il lance ainsi, le 4 à 19 heures, 
n’arrivera à von Kluck que le 5 à 7 h. 15. 

En fait, il y a du flottement dans l'esprit du grand quartier 
général : il craint d’aborder von Kluck de front. Celui-ci n’est 
pas un subordonné commode. Il pourra se défendre par la suite, 


commence à s'inquiéter. Dans l’après-midi du 4, il essaye encore 
de freiner ; il veut, à tout prix, retenir la re et la IIe armée dans la 
région de Paris et même son désir est que la Ire armée n’abandonne | 
pas la ligne de l'Oise ; tout au plus doit-elle se porter sur la Marne, | 
mais à l’ouest de Château-Thierry, c’est-à-dire à proximité de 


en assurant qu'il n’a fait qu’exécuter des ordres antérieurs (« re- : 


jeter les Français en direction sud-est »), quand ils’est porté Sur la 
Seine par Rebais et vers Montmirail. Il se persuade aussi qu’il est 
suffisamment muni, pour le moment, du côté de Paris en laissant 
son IVe corps de réserve et une division de cavalerie en flanc-garde. 


mière faute commise par le haut commandement allemand aurait été de ne pas 
donner suite au premier projet de marcher le long des côtes pour donner à la 
France le sentiment de l'isolement (c’est le point de vue que nous avons signalé 
dans l’exposé de la manœuvre de Charleroi); que la seconde faute aurait été 
de se laisser hypnotiser par le rêve d’une entrée à Paris (on avait pour cela 
préparé un drapeau de 20 mètres de large qui devait être planté au haut de la 
tour Eiffel). « L’entrée à Paris aurait été prévue, ajoute le général vaincu, pour 


le 2 septembre (on remarque la coïncidence avec le raid von der Marwitz). Mais, 


que diable ! nous avions des éclaireurs, nous avions des aéroplanes, nous avons 
vu, le 31 août, ce qui se passait devant nous. Nous avons appris que cette armée, 
qui était tout sens dessus dessous, avait changé d’aspect en quelques heures. 
(Ce n’est guère ce qu'il écrivait alors dans ses ordres.) — En présence d’une 
pareille surprise, que voulez-vous faire ? Pousser trop de l'avant (en direction de 
Paris) aurait été une folie. Malgré les conseils pressants, sinon les ordres qui me 


venaient de haut, j’ai dû y renoncer. — Mais, dit l'interlocuteur, pourtant, l'effet 


moral de l’entrée à Paris? — JL eût été beau, l'effet moral, si, huit jours après (il 
aurait pu dire deux jours après) j'avais eu une armée française dans le dos et nos 
communications coupées! Non, le seul moyen c'était d'engager une nouvelle 
bataille ; car j'avais compris que celle de Charleroi n'avait pas été décisive » (voilà 
le fond des choses, et la réalité, telle qu’elle résulte de l’étude attentive des faits ; 
seulement, von Kluck s’en est aperçu un peu tard). Joffre s’était retiré avant de 
l'avoir perdue définitivement. « — Vous m’entendez bien, il n’y avait pas d’autre 
issue. Il fallait une nouvelle bataille et il fallait la gagner. Le sort de la guerre 
en dépendait. » 

Von Kluck ajoute que l’élément décisif a été le ressort du soldat français qui 
a pu se ressaisir en pleine retraite. « C’est là une chose avec laquelle nous n'avons 
jamais appris à compter ; c’est là une possibilité dont il n’a jamais été question 
dans nos écoles de guerre. Nous avons commis une erreur, reconnaissons-le, et 


je n’ai pas été le seul. Ceux qui sont venus après moi l’ont commise aussi. Et 


von Kluck ajoute : Vous avons été peut-être trop savants! (Voilà l’aveu et le med 
culpâ du pédantisme allemand.) : 


£ 
LE 


4 D. Kluck + LS fi l’envie épaississent le bandeau sur 
ses yeux et, malgré les avis qui lui parviennent, il ne change rien 
> à ses ordres ; il continue sa marche à fond sur la Marne et la Seine. 
Le 4 septembre, à 21 h. 30, de la Ferté-Milon, il donne ses ordres 
pour chaque corps sur cette directive générale : « La ITe armée 
continuera demain, 5, la marche en avant vers la Seine, en se couvrant 
contre Paris. » Et, à 23 h. 30, il les résume ainsi à Moltke : « L'armée 
se portera en avant le 5, attaquant l’ennemi partout où on le ren- 
contrera : le IX® corps sur Esternay, le ITIe sur Sancy, le IVe sur 
Choisy, le IIe sur Coulommiers, le IVE de réserve à l’est de Meaux. 
Le 2e bataillon de chasseurs avec la 4€ division de cavalerie cou- 
vriront le flanc droit. Le IIe corps de cavalerie avec les 2 et 9% di- 
visions de cavalerie sur Provins. » 

Ainsi, trois corps sont sur le Grand Morin, et le IIIe corps à huit 
kilomètres au sud de cette rivière ! On livre à l’armée franco- 
anglaise une bataille d’angle : mais un côté de l’angle est extrême- 
ment fort, celui qui pousse en avant,et l’autre côté extrême- 
ment faible, celui qui regarde Paris. 

Cette conception est finalement juste l'opposé de celle de von 
Moltke, puisque celui-ci entendait être en forces devant Paris, 
tandis que son centre attaquerait et bousculerait la ee fran- 
çaise vers Montmirail et Sézanne. 

Or, les deux systèmes qui se contredisent entrent simultané- 
ment à l’heure décisive en voie d’exécution. 

Cela revient à dire que le haut commandement allemand, sous 
le coup de la manœuvre de Joffre, a déjà perdu pied. Celui qui 
doit commander ne commande plus, celui qui doit obéir n’obéit 
plus. Toutes les solutions deviennent mauvaises et toutes les 
issues commencent à se fermer. 

Que l’on compare les dispositions des deux commandements, 
comme tenue, comme autorité, comme bon sens. Avant qu'un 
coup de fusil ait été échangé, l’infériorité du commandement 
allemand a décidé du sort de la bataille. 


Il reste à examiner un dernier point. Le commandement alle- 
mand avait-il deviné le plan de Joffre? Connaissait-il, ignorait-il 
l'existence de l’armée Maunoury ? Von Kluck, ayant eu affaire aux 
troupes de l’armée Maunoury, notamment au combat de Proyart, 
savait, à n'en pas douter, que des forces existaient sur sa droite. 
Des renseignements allemands provenant des armées de l’est 
avaient mentionné le transfert de troupes françaises dans la direc- 


er Stegemann, disent que von Kluck était mal er 


La brochure sur les Batailles de la Marne, attribuée à un officier de 


l'entourage de von Kluck, assure que ce dernier « savait qu’il se 
trouvait encore des troupes à gauche du corps expéditionnaire 


anglais, mais en ignorail la force exacte ». Le général lui-même aurait 


F2 


déclaré, d'autre part, qu’il n’aurait jamais pensé qu'il se trouverait 


un gouverneur d’une place assiégée ayant l’audace de faire sortir k 4 
ses troupes du rayon d’action de la forteresse. La thèse finale de 


von Kluck consiste à dire que le G.Q. G. ne lui avait pas signalé 
la présence de forces importantes dans la région de Paris (1). 


Mais ne lui appartenait-il pas, comme le chef le plus proche, de 


se renseigner lui-même et de renseigner le G. Q. G.? 

Quelle que soit la valeur de ces explications, données, d’ailleurs, 
après coup, von Kluck n’y regarde pas de si près : et par un aveu- 
glement supérieur ou plutôt ayant les yeux fixés non en arrière, 
mais en avant, croyant trouver devant lui une brèche et une armée 
défaillante, dans sa hâte d’agir et de réussir, il fonce : or, il trouve 
l’armée de Joffre debout, bien liée et prête au combat, 


L'ordre général du haut commandement allemand pour le 5 septembre. 


Quand nous avons présenté, pour la première fois, cet exposé (2), 
on n’y a vu qu'une hypothèse ; et c’était une hypothèse, en effet : 


car, pour arriver à imaginer la conception allemande de la guerre 


de France, nous ne pouvions que suivre les marches et les actions 
militaires d’après des documents assez rares et, surtout, d’après 
l'examen de la carte et du terrain. Seule, cette étude, c’est-à-dire, 


en somme, l'étude des faits nous avait permis de dégager une sorte 


de discordance dans la manœuvre allemande. 
Peu à peu, la publication des documents officiels allemands r’a 
plus laissé aucun doute sur cette conception qui appartient, 


désormais, au domaine de la vérité historique : tant la stratégie 


obéit à des lois rigoureuses | 
Le lecteur peut voir maintenant la bataille de la Marne s’en- 
gager devant lui comme elle s’engageait sous les yeux des chefs 
qui commandaient de part et d’autre; mais, en plus, il connait 
ce qu’ils ne connaissaient pas, à savoir le secret l’un de l’autre. 
Voici donc les ordres allemands pour la bataille de la Marne, tels 


(1) Marche sur Paris, p. 99. 
(2) Voir Histoire de la guerre illustrée, t. X, p. 27 (fascicule Fo en 
automne 191% 
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Is s ont été Se à Fa fin de 1919, par le général Baumgarten- 

| rusius et tels qu'ils sont visés dans le récit de von Kluck lui- 

- mêrr e : 

É _« Après le commencement de ces mouvements, écrit von Kluck 

(marche vers la Seine ordonnée le 4 au soir par lui-même) arriva 

un radiogramme du G. Q. G. avec de nouvelles instructions. » 

_ Ce radiogramme émanant de Moltke était daté de Luxem- 
4h 4 septembre, à 7 h. 45 du soir. Parvenu à von Hausen 
… à 10h. 45 du soir, il n’atteignit von Kluck à la Ferté-Milon 

… que le 5 à 7 h. 15 du matin et Bülow à Dormans qu’à 8 h. 30 du 
matin. 

RES 

+ La Ire et la Ile armée restent en face du front est de Paris. La 
_ Ir armée, entre l'Oise et la Marne, occupant les passages de la Marne 
_ à l’ouest de Château-Thierry ; la Ile armée, entre la Marne et la Seine, 
… occupant les passages de la Seine entre Nogent et Méry compris. L’aile 
. gauche de la ITe armée marchera par Vertus et Fère-Champenoise sur 
… Méry. La IIIe armée a, comme direction de marche, Troyes et l’est de 
_ cette ville. 


Et une instruction détaillée qui modifiait encore une fois la 

manœuvre générale, datée du 5 septembre matin, fut apportée 
‘2 “aux armées par des officiers, notamment, à la [re armée, par le 
. lieutenant-colonel von Hentach (chef de FH section des strass 
tions), dans la soirée : 


ORDRE DU COMMANDEMENT SUPÉRIEUR ALLEMAND 
POUR LA JOURNÉE DU 5 SEPTEMBRE 1914 


a) (1) L’ennemi a échappé aux attaques enveloppantes des re et 
Ile armées, et assure, avec des détachements, la liaison avec Paris ; 

- b) Les rapports et renseignements amènent à conclure que l’ennemi 
a retiré, de la direction de l’est, des troupes sur la ligne Toul-Belfort. 
Il retire également certaines parties d'armée du front de la IIIe à la 
F Ve armée ; 

#- Le En conséquence, un refoulement de toute l’armée française contre 

la frontière suisse, en direction sud-est, n’est plus possible. 

Il faut plutôt compter que l’ennemi amène des forces importantes 
et procède à de nouvelles formations dans la région de Paris en eue de 
protéger la capitale et de menacer le flanc droit de notre armée ; 

d) En conséquence, la Ire et la Ile armée doivent rester devant le 

_ front de Paris. Leur mission est de marcher offensivement contre toutes 


| (1) J’introduis la division par paragraphes pour la commodité du commen- 
_ taire et je souligne les passages les plus significatifs. 
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les entreprises ennemies débouchant de Paris et de se SR 2 un appui 
mutuel ; 

e) Les IVe et Ve armées sont encore en contact avec d'importantes 
forces ennemies. Elles doivent s’efforcer de les repousser continuelle- 
ment vers le sud-est. Par cela même, la voie sera ouverte à la VIe armée 
sur la Moselle entre Toul et Épinal. Il n’est pas encore possible d’envi- 
sager si une action conjuguée avec les VIe et VIIe armées en cet endroit 
permettra de repousser sur la frontière suisse des forces ennemies impor- 
tantes. Le rôle immédiat des VIe et VIIe armées est toujours de retenir 
les forces ennemies se trouvant devant leur front. L'attaque sur la 
Moselle, entre Toul et Épinal, en masquant ces deux places, est à exé- 
cuter aussitôt que possible ; 

1) La IIIe armée prend Troyes-Vendeuvre comme direction de marche. 
D'après la situation, elle se portera en direction ouest en soutien des 
Jre et ITe armées de l’autre côté de la Seine, ou bien elle prendra part à 
l’action de notre aile gauche en direction sud ou sud-est; 

g) En conséquence, Sa Majesté ordonne : 

I. — Les Ire et IIe armées restent devant le front est de Paris pour 
s'opposer offensivement à toute tentative ennemie débouchant de Paris : 
la Ire armée entre l'Oise et la Marne; la IIe armée entre la Marne et la 
Seine. Le Ile corps de cavalerie à la disposition de la Ire armée ; le 
Ier corps de cavalerie à la IIe armée. 

II. — La IIIe armée marche en direction de Troyes-Vendeuvre. 

III. — Les IVe et Ve armées, par une progression inébranlable, doivent 
ouvrir aux VIe et VIIe armées le chemin sur la Haute-Moselle. Droite 
de la IVe armée, en direction de Vitry ; droite de la Ve armée, Revigny. 
Le IVe corps de cavalerie éclaire le front des IVe et Ve armées. 

IV. — Mission des VIe et VIIe armées : sans changement. 


A. 


Un complément à l’ordre du 4 au soir est mentionné par von 
Tappen. Il dit : 


On devait, en outre, céder de la VIe et de la VIIe armée des corps pour 
être envoyés à l’aile droite de l’armée : de la VIIe armée, la 7e division 
de cavalerie et le XVe corps, et un corps de la VIe armée. Ces forces, 
comme nouvelle VIIe armée, devaient d’abord être amenées en Bel- 
gique et trouver ensuite leur emploi sur l’aile droite de l’armée. Cet 
ordre arriva le 5 aux Oberkommandos. 


Le document est capital (1). D’abord, rien de plus frappant 
que l’état d'esprit qu’il révèle chez le haut commandement : c’est, 
en deux mots, quelque chose de vague et de flou, une fourberie 
latente à l’égard de soi-même et à l’égard des autres et, sur le 


(1) Chose extraordinaire, von Kluck, qui prétend ouvrir au lecteur les archives 
de la Ir armée et qui consacre un chapitre entier aux directives du G. Q. G. et 
aux relations de la I® armée avec le haut commandement à la veille de la ba- 
taille de la Marne (p. 110), ne le publie pas et n’y fait pas la moindre allusion ; ce 
silence suffirait pour prouver que son récit n’est pas sincère. 


po nt SRE Uee une EVaitable A a Comparez-le à la netteté 
? e, à la précision | des ordres français. Le commandement supérieur 


‘à _ bien ainsi : ni sa pensée, ni son action ne sont plus libres. 
- Voyons, plutôt. Les paragraphes a et c contiennent deux aveux 
qui servent de points de départ à la nouvelle manœuvre : Moltke 
. reconnaît la double faillite, à l’est et à l’ouest, du plan inifial alle- 
mand. À l’ouest, le mouvement d’enveloppement par l’aile droite 
est manqué puisque la liaison de l’armée de Joffre avec Paris n’est 
_ pas coupée. Contrairement à ce que les renseignements allemands 
avaient porté à croire jusque-là, il n’y a pas de « brèche » dans le 
front français. Tel est le premier aveu ; mais il n’est pas exprimé 
avec assez de franchise pour éclairer pleinement les subordonnés 
responsables. Du texte de l’Instruction, il résulte, en effet, que la 
liaison subsistante n’est assurée que par des détachements : or, 
- cette liaison est constituée, en fait, par deux puissantes armées 
… (armée britannique et 6€ armée). De telles erreurs, volontaires ou 


À non, peuvent excuser, dans une certaine mesure, la faute subsé- 
. quente et l’indiscipline de von Kluck. 
Second aveu, cette fois, concernant l’est : la deuxième branche 


_ de la tenaille n’a pas réussi davantage de ce côté. Il faut définiti- 

F vement renoncer au refoulement de toute l’armée française contre 

. la frontière suisse, en direction sud-est. Voici donc que s’éclaire la 

. pensée initiale du commandement allemand en ce qui concerne les 
opérations de Verdun, de la Woëvre, de la Lorraine et des Vosges. 
Comme nous n’avions cessé de le dire depuis 1916, bien avant de 
connaître l’ordre du général de Moltke (publié fin 1919), c’était bien 
par une manœuvre de l’est qu’on comptait venir à bout de l’armée 
de Joffre. Ce qu’on voulait briser surtout, c'était notre « force de 
Pest ». Et c’est pourquoi la marche sur Paris d’abord n’était qu’une 

_ marche, une manœuvre, un coup risqué tout au plus; mais la 
pensée de derrière la tête ne visait pas immédiatement la capitale ; 
elle visait l’enveloppement total de l’armée française ou, au pire, 
son refoulement total sur la frontière suisse. 

Et voilà ce qui explique la puissance et l'offensive immédiate 
des deux armées et du détachement d’armée opérant dans l’est : 
cette marche par la Mortagne sur Épinal et sur Belfort, cette 
offensive par Nancy sur Toul, ces journées de la Trouée de Charmes 
et du Grand-Couronné, que l’on voulait, en France, jusqu'ici, ne 
considérer que comme secondaires. Et c’est aussi le pourquoi des 

. manœuvres subséquentes sur Toul et sur Saint-Mihiel, rattachées à 
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l’ensemble de la manœuvre allemande dans l'est. Fe son és pr D 
les raisons de ces directions données à l’armée du kronprinz vis sant 
Dijon et la voie ferrée de Belfort. Tout se tient et tout s explique : 


tout tend à l’enveloppement, à la destruction ou au refoulement 


de toute l’armée française. LEE % 
En somme, le haut commandement allemand a passé par trois | 
étapes de conceptions et d'illusions : 1 


17e éape : Détruire l’armée française en une fois, selon le système 
de Schlieffen (avec les modifications que lui a fait subir de Moltke, ” 
un peu avant la guerre), au moyen d’une double marche d’enve- 
loppement par la Belgique et par la Lorraine. « On avait décidé, 
écrit von Tappen, pour l’année de mobilisation 1914-1945, en 
développant la pensée du colonel-général von Schlieften, la for- 
mation de douze corps qui, comme Jre et Ile armées, devaient 
avancer à travers la Belgique au nord de la Meuse. C’était, d'après | 
des calculs approfondis, tout le maximum de ce qui pouvait étre 
utilisé là. » Après les succès des 19-23 août, on commença, ajoute 
von Tappen, «en union avec les mouvements de l’aile droite, UN 
ENCERCLEMENT EN GRAND DES ARMÉES ENNEMIES, encerclement 
qui, exéculé victorieusement, devait, d’après les opinions d'alors, 
amener une conclusion de la guerre ». 

2e étape : Rabattre TOUTE l’armée française sur la frontière suisse 
par une pression simultanée des armées allemandes de l’ouest, du 
centre et de l’est. Ce projet est abandonné par la nouvelle décision. 

Enfin, 3 étape : Rompre le front français par le milieu et rabattre 
les deux fragments, l’un sur la frontière suisse et l’autre sur 
Paris. 

C’est à ce dernier système que l’on est arrivé le 4 au soir ; c’est ji 
conception finale. Elle naît dans l’esprit du grand état-sièt alle- 
mand aux abois, alors qu’il s’aperçoit que Joffre l’a attiré dans 
un guêpier. Mais, déjà plus qu’à demi éclairé, il n’a pas le courage 
de sa vision : il croit encore qu’il garde les atouts maîtres dans 
son jeu. N'ayant pas, sur lui-même, l’autorité nécessaire pour 
prendre des mesures radicales, il a moins encore celle qu'il faudrait 
pour les imposer à ses subordonnés. 

Jofire, à la place de Moltke, eût, sans doute, ordonné la retraite, 
sans livrer bataille, puisque les choses n'étaient pas telles qu’il les 
avait conçues ni, surtout, telles qu’elles devaient être. Au con- 
traire, le haut commandement allemand persiste et patauge, 
disons le mot franchement. 11 se trompe et il trompe. 
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Relevons, maintenant, dans les ordres particuliers, les preuves 
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fl mmelles de: ce hante de courage moral et de clairvoyance, à 
la veille de l'événement. 

__ Remarquons, tout d’abord, que le document décisif et dont tout 
_ dépend (étant données les grandes difficultés de communication 
_ et l'éloignement du G. Q. G. allemand) a dû être rédigé dans l’après- 

. midi du 4 sur des renseignements parvenus sans doute le 3 au soir 

et datant en partie du 2. 

Quoique visant la grande rencontre prévue, il s'applique donc 

à une situation qui se trouve déjà modifiée et qui le sera sur deux 
-points décisifs dans la journée du 5. 

Le grand état-major ne sait pas encore que von Kluck, interpré- 
tant ses ordres à sa façon, a décidé de pousser jusqu’à la Seine avec 
tous ses corps et, par conséquent, a exposé dangereusement son 
flanc droit. Cependant Moltke n’ignore pas tout de la manœuvre 
projetée par le général Joffre : il a observé que, de toutes les armées 
françaises de l’est, des corps sont expédiés dans la région de 
Paris ($ b). Il pare donc de ce côté ; il ordonne à von Kluck de se 


_ maintenir entre Oise et Marne, et à Bülow de le seconder en se tour- 


d 
6 


nant lui aussi vers Paris. Les deux armées s’appuieront l’une l’autre 
et marcheront offensivement contre toute action venant du camp 
retranché. 
Voilà une sage précaution, mais si l’on y regarde de près, 
on y observe d’étranges incohérences : pour être complètement 
renseigné sur la mission dont est chargée l’armée Bülow, il 
faut rapprocher le $ b de l’Instruction du $ g qui récapitule les 
ordres : « Les Ie et IIe armées restent devant le front est de Paris. 
la II armée entre la Marne et la Seine. » Donc l’armée Bülow 
doit franchir la Marne et se porter sur la Seine pour en occuper 
les passages entre Nogent et Méry. Mais, étant donnée sa posi- 
tion, pour gagner la Seine il faut qu’elle avance vers le sud, et 
non vers l’ouest. Sur la route, elle rencontrera les armées françaises 
et elle sera obligée, par conséquent, de se faire jour à coups de 
canon. C’est bien l’offensive de rupture, et cette offensive se conju- 
guera, fatalement, avec celle de von Hausen. En fait, l’armée 
Bülow, marchant sur la Seine, par la route 51, en direction de 
Romilly, abandonne le front vers Paris. Conclusion : l’Instruction 
a donné, en même temps, à Bülow deux ordres contradictoires : 
d’une part, celui de gagner la Seine au sud et, d’autre part, celui 
de surveiller Paris avec von Kluck, face à l’ouest. De là naît, comme 
il était inévitable, le désordre que nous observerons dès les 
premières heures de la bataille, et qui produira la défaite. 
Mêmes contradictions dans les ordres donnés à von Hausen, 


}» 
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chargé formellement de l’entreprise de rupture en on 


Troyes-Vendeuvre : on prévoit qu’il rencontrera l’ennemi et qu'il 
le battra. Mais, alors, que doit-il faire? « D’après la situation, la 
IIIe armée se portera en direction ouest en soutien des re et 
Ile armées sur la Seine, ou bien elle prendra part à l’action de 


notre aile gauche en direction sud ou sud-est. » Donc, double 


alternative pour von Hausen : une fois la rupture obtenue, il aura, 


« selon la situation », à se tourner face à l'ouest ou face à l’est ou au 
sud-est. Qu'il se tire de là ! 

Ainsi, von Bülow doit prévoir, en même temps, une offensive 
vers l'ouest et une offensive vers le sud; et von Hausen doit se pré- 
parer, en même temps, à une manœuvre ou vers l’est-sud-est ou 
vers l’ouest, selon la situation. Quant à l’ennemi, on le considère 
d'avance comme battu, sans autre forme de procès. 

Imaginez que de tels ordres aient été donnés, dans de telles cir- 
constances, à deux chefs français voisins et qu’il leur ait été pres- 
crit de combattre soit parallèlement, soit en se tournant le dos, quels 
jugements auraient-ils portés sur le haut commandement? Et, par 
suite, quel découragement ! 

Auraient-ils songé, cependant, à transgresser ces ordres et à 
n’en faire qu’à leur tête? Telest le parti que prend von Kluck : 
tandis qu’on lui a ordonné de rester au nord de la Marne, il passe 
la Marne et se jette vers la Seine, usurpant ainsi la mission confiée 
à Bülow : de telle sorte que le désordre s’accumule sur l’incohé- 
rence. Singulier effet de la discipline « à la prussienne » et de la 
prétendue « supériorité » intellectuelle de ces chefs tant vanités ! 

Et Guillaume II, que faisait-il puisque, en somme, c’était lui 
qui ordonnait? N'’était-il qu’un bagage encombrant, maudit par 
ses subordonnés militaires comme il l’avait été tant de fois par ses 
ministres civils (1)? A l’heure où le document capital est écrit, 
l’empereur rentre à Luxembourg d’où il ira devant Nancy se faire 
battre à l'assaut du Grand-Couronné. L'autorité souveraine elle- 
même n’agit pas. 


Relevons encore quelques traits nécessaires pour l'intelligence 
de la manœuvre allemande : 


(1) Un confident de Moltke, le docteur Steiner, qui se proposait de publier, 
sans l’interdiction venue de Berlin, les Mémoires du général dès 1919, a raconté que 
seuls Moltke et Bethmann connaissaient le plan d'opérations de 1914 ; le kaïiser 
l'ignorait : « Il était trop bavard et trop indiscret. Il l’aurait raconté au monde 
entier ! » (Matin du 5 octobre 1921.) Le prince de Hohenlohe, étant chancelier de 
l'empire, m'a dit, à moi-même, que la principale fonction d’un chancelier, sous 
Guillaume 11, était de travailler à réparer les imprudences du souverain. 
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| Le $ e vise les opérations de la IVE et de la Ve armée, c’est-à-dire 

4 armées du duc de Wurtemberg et du kronprinz. Leur mission 

» est, pour le moment, de seconder la marche de la VIe et de la 

4 VIIe armée sur Toul et sur Épinal et d’aider à masquer ces deux 

F places avant de commencer la grande manœuvre vers la Suisse. 
. Sur ce point encore, le haut commandement allemand n’est franc 

ni avec lui-même ni avec ses généraux. Le 4 septembre au soir, 
. il sait parfaitement que l’attaque en direction d'Épinal par É 
Mortagne (VIIe armée) a échoué ; il vient d’ordonner la grande 
offensive sur le Grand-Couronné. D’ores et déjà, il ne doit plus se 
faire de grandes illusions : la marche sur Toul rencontre non 
moins de difficultés que l'offensive sur Épinal et sur Belfort. Le 
raid que von Strantz va exécuter n’aboutira qu’à tomber dans le 
cul-de-sac de Saint-Mihiel. Dans l’ensemble, toutes ces combinai- 
sons sont disloquées ; elles concordent HA et se heurtent à des 
contre-offensives déjà à demi victorieuses. 

Le haut commandement allemand sait tout cela et il ne le dit 
pas. Au contraire, il insiste sur ses idées les plus aventurées. 

Dans la nuit du 4 au 5, à 2 h. 20 du matin, un radio : « Les IVe 

_et Ve armées doivent, par une avance rapide en direction sud-est, 
ouvrir à la VIe et à la VITE armée le chemin sur la Haute-Moselle. » 

 Moltke laisse donc supposer à tous des succès faciles. Les ordres 

. aux VIe et VIIe armées sont presque comiques : « Sans change- 

. ment », dit le texte. Cela veut dire que ces deux armées n’ont qu’à 
continuer vers les objectifs qui leur ont été assignés, sans doute 
comme elles l’ont fait à la trouée de Charmes, comme elles le font 
sur la Mortagne et au Grand-Couronné, c’est-à-dire en se heurtant 
à l'ennemi et en se faisant battre. 

En deux mots, le soir du 4 septembre, ignorant encore la marche 
en avant de von Kluck, le haut commandement allemand, faisant 
pour ainsi dire abstraction de la résistance de l’armée française 

et, à plus forte raison, de l'offensive qu’elle va prendre, ordonne à 
ses armées du centre de marcher vers la Seine, de façon à écraser 
et à rejeter dans l’est, sur la frontière suisse, les quatre armées 
françaises qui sont au delà de Troyes (Langle de Cary, Sarrail, 
Dubail et Castelnau) ; et il ordonne en même temps aux armées 
allemandes opérant dans l’ouest, d’une part, de contenir les armées 
du camp retranché de Paris et, d’autre part, de rejeter les armée: 
alliées (Foch, Franchet d’Esperey, armée britannique, Mau- 
noury) soit sur Paris, soit, en dernière analyse, sur la Loire. C’est 

_insensé | 

» Nous en finirons, avec ce commentaire, par le sévère Jugement 


J 


LS le PA 
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porté par le général von ee à: un des vainqueurs de Tan 
berg, sur l’Instruction de Moltke : à 

« L'ordre qui était donné, écrit von François, était l'avei dé a 
faillite du plan de campagne d’après lequel les armées es 
avaient pénétré en Belgique ; c'était l’abandon d’une course, à la 
vérité hardie, mais non pas sans espoir ; c'était l’inclination res- | 
pectueuse devant Paris et Verdun. i 

« L'ordre portait la marque de l’inexécutable : * 

« Pour la Ire armée, parce qu’elle avait déjà dépassé de trois 
jours de marche le secteur de sa nouvelle mission. | 

« Pour la Ile armée, parce qu’elle devait faire une conversion 
de 90 degrés vers Paris et par cela même arriverait le flanc décou- 
vert dans la contrée nouvelle où sé trouvaient les armées Foch et 
Franchet d’Esperey. 

« Pour la IIIe armée, parce que le but frontal Troyes-Vendeuvre 
ne pouvait que conduire rapidement à une séparation des IIS et 
IVe armées et à une menace de flanc des deux côtés, menace à 
laquelle l’armée faible en effectifs ne pourrait résister. 

« Pour les IVe et Ve armées, parce que la poussée réclamée avec 
précipitation pour l’ouverture des passages de la Moselle exigeait 
d’abord l'investissement complet de Verdun, ce que la Ve armée 
ne pourrait réaliser hâtivement. 

« Pour les VIe et VIIe armées, parce que les troupes, notamment 
la VIe armée, en essayant de forcer la trouée de Charmes, avaient 
déjà fortement souffert et qu’on ne pouvait espérer que des troupes 
affaiblies atteindraient ce but quand d’autres troupes fraîches y 
avaient échoué. 

« La décision d’un chef d’armée se prend sur la connaissance 
de sa propre situation et de celle de l’ennemi. L'ordre du G. Q. G. 
fut donné dans une complète ignorance de notre situation et ébranla 
beaucoup la confiance des chefs subalternes dans la science de l'O. H. L. 

« Le résultat de l’ordre s’exprima d’abord par un arrêt dans 
les mouvements des Ire, Ile et IIIe armées. On cherchait une solu- 
tion. Mais avant qu’on la trouvât, l’ennemi parla. La bataille de 
la Marne commençait. » 


La manœuvre française. 
Les conditions attendues par le général Joffre. 


Voyons, maintenant, ce qui s’était passé dans le camp français. 
Quatre documents éclairent la pensée du haut CORMATRRSE 
dans la période du 4 au 3 septembre : 
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Le LTiétrattoe a n° 4, datée du 41e bee et qui 
prescrit la retraite générale, au bon jusqu’au sud de la Seine, 
mais sans que celle indication implique que cette limite devra être 
forcément atteinte. L’Instruction s’achève par ces mots : les troupes 
À vobiles du camp retranché de Paris pourraient prendre part égale- 
| ment à l’action générale. En voici le texte complet : 


x 


RAND QUARTIER GÉNÉRAL Au grand quartier général, 
DES ARMÉES DE L'EST le 1er septembre 1914, 14 heures. 
% ÉTAT-MAJOR 
3 bureau 
No 3205 INSTRUCTION GÉNÉRALE N° 4 


I. — Malgré les succès tactiques obtenus par les 3e, 4e et 5e armées 
dans la région de la Meuse et à Guise, le mouvement débordant effectué 
. par l'ennemi sur l’aile gauche de la 5° armée insuffisamment arrêté par 
les troupes anglaises et la 6° armée oblige l’ensemble de notre dispositif 
L pivoter autour de notre droite. 

Dès que la 5° armée aura échappé à la menace d'enveloppement pro- 
1 noncée sur sa gauche, l’ensemble des 3, 4e, 5e armées reprendra l’offen- 
sive. 

… II. — Le mouvement de repli peut conduire les armées à se retirer 
endant un certain temps dans la direction générale nord-sud. 
. La 5e armée à l’aile marchante ne doit en aucun cas laisser l'ennemi 
saisir sa gauche; les autres armées moins pressées dans l’exécution de 
- leur mouvement pourront s’arrêter, faire face à l’ennemi et saisir toute 
“à occasion favorable pour lui infliger un échec. 
__ Le mouvement de chaque armée doit toutefois être tel qu'il ne 
£. | découvre pas les armées voisines et les commandants d’armée devront 
constamment se communiquer leurs intentions, leurs mouvements et 
_Jeurs renseignements. 
à III. — Lignes séparant les zones de marche : entre la 4° et la 5e armée 
. (détachement Foch) : route Reims-Épernay (4), route Montmort- 
- Romilly (5e) ; entre la 4e et la 3e : route Grandpré- Sainte-Menehould- 
… Revigny (à la 4° armée). Dans la zone affectée à la 4 armée, le déta- 
… chement Foch se tiendra en liaison avec la 5° armée. L’intervalle entre 
. le détachement Foch et la 4 armée sera surveillé par les 7e et 9e divi- 
sions de cavalerie (4° armée) appuyées par des détachements d’infan- 
terie. 
IV. — On peut envisager comme limite du mouvement de recul et 
sans que cette indication implique que cette limite doit être forcément 
- atteinte, le moment où les armées seraient dans les situations suivantes : 
Un corps de cavalerie, de nouvelle formation, en arrière de la Seine, au 
sud de Bray. 
5° armée en arrière de la Seine, au sud de Nogent-sur-Seine. 
U 


Le © it LÉ 


&e armée (détachement Foch) en arrière de l’Aube, au sud d’Arcis- 
d sur-Aube. 


4e armée (gros) en arrière de l’Ornain, à l’est de Vitry ; 


PAL - 


renforcée par les D. R. qui abandonneraient les Hauts- de-Meuse pee 
participer au mouvement offensif. 

Si les circonstances le permettent, des fractions des 1re et 2e armées 
seraient rappelées en temps opportun pour participer à l'offensive, 
enfin les troupes mobiles du camp retranché de Paris pourraient égale- 
ment prendre part à l’action générale. 


Le général commandant en chef, 
Signé : JOFFRE. 
P. A. L’aide-major général, 
Signé : BELIN. 


20 La note 3463, datée du 2 septembre, confirmant, avec la 
plus grande netteté, ce qui est dit dans l’Instruction générale pré- 
cédente : que la manœuvre en retraite a pour objet, aussitôt 
l'heure venue, de passer à l'offensive sur tout le front, mais que 
cette offensive est subordonnée à trois conditions : que les deux 
corps prélevés sur les armées de Nancy et d'Épinal soient en place; 
que l’armée anglaise se déclare prête à participer à la manœuvre; 
que l’armée de Paris soit en mesure d'agir en direction de Meaux. 


GRAND QUARTIER GÉNÉRAL Au grand quartier général, 
DES ARMÉES DE L'EST le 2 septembre 1914. 


ÉTAT-MAJOR 


3° bureau. 


N° 3463 
Personnel-Secret. NOTE POUR LES COMMANDANTS D'ARMÉE 


Le plan général d’opérations qui a motivé l’envoi de l'instruction 
n° 4 vise les points suivants : 

a) Soustraire les armées à la pression de l’ennemi et les amener à 
s'organiser et se fortifier dans la zone où elles s’établiront en fin de 
repli ; 

b) Établir l’ensemble de nos forces sur une ligne générale marquée 
par Pont-sur- Yonne, Nogent-sur-Seine, Arcis-sur- Aube, Brienne-le-Chä- 
teau, Joinville (1), sur laquelle elles se recompléteront par les envois 
des dépôts ; | 

c) Renforcer l’armée de droite par deux corps prélevés sur les armées 
de Nancy et d’'Épinal ; 

d) À ce moment, passer à l’offensive sur tout le front ; 

e) Couvrir notre aile gauche par toute la cavalerie disponible entre 
Montereau et Melun ; 

f) Demander à l’armée anglaise de participer à la manœuvre : 


(1) Par modification à la ligne indiquée au paragraphe 4 de l'instruction gé- 
nérale n° 4. 


® P. A. Le major général, 


L, 


_g) Simultanément, la garnison de Paris er en direction de Meaux. 


Le général commandant en chef, 
Signé : JOFFRE. 


Signé : BELIN. 


30 L'ordre général n° 11, daté également du 2 septembre, pres- 


crivant toutes les mesures à prendre, à la dernière minute, pour 


ar 


que tout soit prêt et que les énergies soient tendues vers la victoire 
finale; le général en chef affirme de nouveau son intention de 
reprendre sous peu l'offensive générale. 


2 septembre 1914. 
ORDRE GÉNÉRAL N° 11 


Une partie de nos armées se replient pour resserrer leurs dispositifs, 
reconstituer leurs effectifs et se préparer avec plus de chances de succès 


. à l’offensive générale que je donnerai l’ordre de reprendre dans quelques 
jours. 


Le salut du pays dépend du succès de cette offensive qui doit, en 
concordance avec la poussée de nos alliés russes, rompre les armées 


. allemandes que nous avons déjà sérieusement entamées sur différents 
points. 


Chacun doit être prévenu de cette situation et tendre toutes ses énergies 
pour la victoire finale. 

Les précautions les plus minutieuses comme les mesures les plus dra- 
coniennes seront prises pour que le mouvement de repli s’effectue dans 
un ordre complet, afin d'éviter toute fatigue inutile. Les fuyards, s’il 
s’en trouve, seront pourchassés et passés par les armes. Les comman- 
dants d’armée feront donner des ordres aux dépôts pour que ceux-ci 
envoient d'urgence aux corps le nombre très largement calculé des 
hommes nécessaires pour compenser les pertes faites et celles à pré- 
voir dans les prochaines journées. Il faut que les effectifs soient aussi 
complets que possible, les cadres reconstitués par des promotions et le 
moral de tous à hauteur de la nouvelle tâche pour la reprise du mouve- 
ment en avant qui nous donnera le succès définitif. 


Il faut compléter ce document par cette instruction qui précise 
les conditions matérielles de la retraite : 


2 septembre. 


Pour faciliter la marche de repli et diminuer la fatigue des troupes : 
Préparer soigneusement les itinéraires par colonnes ; 


ns 
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Ne air oe 4 Ë p %, 1! 

Ne pas dépasser par colonne l’effectif d’une division en infanterie : 
Prendre des distances entre les principaux éléments de chaque colonne ; | 
Alléger l'infanterie de ses sacs au moyen de voitures réquisiti es. 
sur tout le parcours ; en avoir plus que moins ; PE: 
Cantonner sur les routes suivies ; 


Pousser les parcs et convois assez loin en avant ; | x "3 
Faire des dépôts de vivres sur les routes suivies ; AS 
Transporter les hommes fatigués. «ri 


4° La note adressée, le 3 septembre, au ministre de la Guerre, et. 
reproduite ci-dessus (p. 18), indiquant les raisons pour lesquelles 
l'offensive générale a été légèrement retardée. Le but du général en 
chef est de préparer une offensive en liaison avec les Anglais et avec 
la garnison de Paris et d’en choisir la région de façon qu’en utili- 
sant, sur certaines parties du front, les organisations préparées, 
on puisse s’assurer la supériorité numérique dans la zone choisie 
pour l'effort principal. | 

On voit comment les idées s’enchaînent et comment les données 
du problème se précisant, la solution se dégage peu à peu. Il faut : 
a) que tous les corps, et notamment les deux derniers, soient en 
place ; b) que l’armée britannique ait assuré son concours ; €) que 
les forces mobilisées de Paris soient prêtes à garantir la supério- 
rité numérique au point où doit se porter la manœuvre. 


Nous en sommes là le 3 septembre. Reprenons chacune de ces 
conditions et voyons à quel moment elles se trouvent réalisées. 

a) Les deux corps nouveaux qui, transportés du front est, 
doivent agir sur le front ouest et dont la présence est indispensable, 
sont le 45e et le 21e corps. Nous avons dit que le déplacement d’un 
troisième corps, le 4e, a été, en outre, antérieurement décidé : ce 
corps, enlevé à l’armée de Sarrail le 1 septembre, ne peut arriver 
à Paris avant le 4 septembre ; raisonnablement, on ne peut compter 
qu’il sera « en place » et en état de marcher à la bataille avant le 
7 septembre au matin (1). 3 

Le 21e corps ne peut encore quitter la ligne de la Mortagne : c’est 
seulement le 4 au soir que Dubail pourra s’en séparer. Transporté 
par voie ferrée à Joinville-Vassy, il est destiné à former, entre 
Montiérender et Longeville, une articulation indispensable. On ne 
peut se passer de lui, il faut attendre, au moins, qu’il soit à proxi- 
mité du champ de bataille. 


(1) Pour les transports en cours d'opération (T. C, O.) avant la Marne, voir : 
colonel LE HÉNAFrFr et capitaine Henri BORNECQUE, les Chemins de fer et la guerre, 
p. 35 et suiv. 
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_ Quant au 15° corps, demandé le 4er br eu à l'armée de | 
Castelnau avec les forces restantes du 9% corps, il va faire mou- 
vement sur Vaucouleurs, puis sur Gondrecourt et il ne sera en place 
que les 7 et 8 septembre. 

b) La question du concours de French est une des plus difficiles à 
régler, On a dit les raisons qui portaient le général anglais à ne 
risquer, à aucun prix, l’armée qui lui avait été confiée : l’exposer 
à la destruction ou à l’encerclement, c'était, pour ainsi dire, 
réduire l'Angleterre à l’impuissance pour tout le cours de la guerre. 
French éprouvait donc les plus grands scrupules à engager à fond 
son armée et même à la laisser s’accrocher. A l’entrevue de Com- 
piègne, Joffre avait obtenu de lui que l’armée britannique reste- 
rait en soutien à une journée en arrière de l’armée française ; mais 
c'était tout. On n’était même pas assuré d’une parfaite liaison. 
Joffre cherche, par tous les moyens, à peser sur les résolutions de 
French. Celui-ci est plein de bonne volonté et de bonne grâce, 
mais il hésite. On en appelle au gouvernement anglais. Lord Kit- 
chener insiste auprès du maréchal French, le 3. French se laisse 
persuader peu à peu. D'abord, il admet que son armée puisse ne 
pas se replier au sud de la Seine, commeil en avait manifesté jusque- 
là lintention. Il est prêt à se porter vers l’est pour dégager la 
gauche de la 5° armée. Mais, dans la soirée du 3, il est repris de 
scrupules. Il donne, pour le 4, repos à ses troupes qui se tiendront 
prêtes à la retraite derrière la Seine. 

Le 4 au matin, Joffre lui écrit : « Au cas où les armées allemandes 
poursuivraient leur mouvement vers le sud-sud-est, s’éloignant 
ainsi de la Seine et Paris, peut-être estimerez-vous comme moi 
que votre action pourrait s'exercer plus efficacement sur la rive 
droite de ce fleuve, entre Marne et Seine. Votre gauche, appuyée à 
la Marne, étayée par le camp retranché de Paris, serait couverte 
par la garnison mobile de la capitale, qui se portera à l’attaque 
dans la direction de l’est, par la rive gauche de la Marne. » A 
Melun, à Bray-sur-Seine, Gallieni, Maunoury, Franchet d’Esperey, 
Wilson, ainsi que nous allons le dire, se concertent. Joffre surtout 
redouble d'efforts. À 13 h. 30, le maréchal French entre décidé- 
ment dans les vues du commandement français, maïs sous la 
réserve que les positions des corps britanniques seront prises face 
à l’est; l'armée pourra se porter ultérieurement en avant dans la 
méme direction. Joffre n’en a pas moins le sentiment qu'il a con- 
vaincu le maréchal. Rien que le mouvement indiqué assure Parti- 
culation entre Maunoury et Franchet d’Esperey. Il s'empare de 
cette promesse. 


LIT 
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dant, il restait encore quelque hésitation à Melun. A 
& heures du soir, French faisait une enquête personnelle auprès 
le ses lieutenants. À ses questions, il était répondu « que les 
pes étaient exténuées, mais qu’elles pouvaient tenir tant 
- qu’elles ne seraient pas attaquées ». French concluait encore à la 
- retraite immédiate derrière la Seine. Le 5 septembre, à la pointe du 
. jour, les ordres sont encore donnés en vue de ce repli. 

- Joffre s’en inquiète. Il informe aussitôt le gouvernement : 


ee 5 septembre. 


Le maréchal French m’a assuré que je pouvais compter sur une 
coopération énergique. Un point d'interrogation se pose néanmoins au 
sujet de l’armée anglaise. Le chef d’état-major à Melun a eu une entrevue 
_ avec le gouverneur militaire de Paris et le sous-chef d’état- -Mmajor avec 
le commandant de la 5 armée. 

. Les conclusions de ces entrevues me paraissent quelque peu diver- 

 gentes ; mais j'ai pris des dispositions capables de s’accommoder de l’une 

. ou l’autre des résolutions prises. Quoi qu’il en soit, la lutte qui va s’en- 

- gager peut avoir des résultats décisifs, mais peut avoir aussi pour le 
_ pays, en cas d’échec, les conséquences les plus graves. Je suis décidé à 

_engager toutes nos troupes à fond et sans réserve pour conquérir la 

à _ victoire. 

… Ilest essentiel que l’armée anglaise fasse de même. Je compte que 
vous voudrez bien attirer par la voie diplomatique l'attention du 
maréchal sur l’importance décisive d’une offensive sans arrière-pensée. 

. Si je pouvais donner des ordres à l’armée anglaise comme je donnerais 

des ordres à une armée française disposée sur les mêmes emplacements, 

- je passerais immédiatement à l'attaque. 

F 


L Ce sera seulement un peu plus tard, dans la matinée, après une 
nouvelle visite du général Joffre, que l’ordre de surseoir à la 
_ retraite arrivera dans les corps anglais; les dispositions seront 
_ prises alors pour la marche en avant, afin, dit le rapport officiel de 

| French, « de remplir la brèche entre A 5e et la 6° armée ». Si done 
l'armée française eût continué de se replier, cette brèche agrandie, 
que von Kluck pressentait devant lui et à laquelle Joffre avait 
déjà paré en créant et en jetant là le 2e corps de cavalerie Conneau, 
se fût offerte à l’offensive de la Ire armée allemande. Or, Joffre ne 
pouvait, évidemment, livrer bataille qu’à la condition que son 

articulation fût assurée. 
c) La manœuvre dépendait, enfin, de l'intervention de la 

‘a armée (armée Maunoury). 

« Le général en chef, tout en ayant décidé la retraite vers le sud, 

ne s'en est attaché que plus fortement à la conception d’une 
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manœuvre de flanc, conception qui remonte, en fait, à la Pa 
tion de l’armée d'Amade. Elle est exprimée dans l'instruction 
générale du 25 août ; elle a donné lieu alors à la création de l’armée 
Maunoury. Le 27 août, le général Maunoury quitte le grand quar- 
tier général où il a été appelé. Il emporte une instruction où on 
lit ces lignes : « Le commandant de la 6° armée disposera ses forces 
de manière à pouvoir, dès que leur réunion sera complète, agir 
offensivement sur l’aile droite de lennemi.. La reprise de l’offen- 
sive commencerait par la 6° armée dans la direction générale du 
nord-est (1). » Rien n’est plus clair. Puisque l'ennemi tente un 
mouvement tournant, Joffre a pris ses mesures, dès le 27 août, 
pour en faire un mouvement tourné. À partir du 4 septembre, 
l’armée Maunoury s’est repliée dans le camp retranché de Paris, 
c’est donc du camp retranché de Paris que se déclenchera, main- 
tenant, l'offensive, et ceci est encore précisé dans l’Instruction 
générale du 1 septembre : « Les troupes mobiles du camp retranché 
de Paris pourraient prendre part également à l’action générale. » 
C’est ici que s’affirme le rôle particulier du général Gallieni. 


La vigilance de Gallieni. 


Ce 


Le gouverneur de Paris, général Gallieni, qui exerce dans le 
camp retranché les fonctions de commandant en chef de « l’armée 
de Paris », confirme cette manière de voir, du moins au point de 
vue statique, dans son « Ordre général n° 1 » du 1°" septembre : 


Paris doit former le point d’appui de gauche des forces françaises 
qui se replient vers le sud... Le général Maunoury dirigera son mouve- 
ment de retraite de façon à venir occuper, dans la partie nord du camp 
rétranché, la région comprise entre la Marne et la grand’route de Paris- 
Senlis incluse. Il exercera le commandement dans cette même région. 


En outre, la 45€ division était maintenue en réserve générale à la 
disposition du gouverneur (2). 

Le gouverneur de Paris est de plus en plus préoccupé de ce rôle 
qui lui incombe de défendre la capitale contre une agression de 
l’armée allemande. A cet effet, il réclame, depuis le 25 août, des 
renforts importants en troupes actives, au moins trois corps 


(1) Conférence de M. Millerand sur le maréchal Joffre dans la Revue hebdo- 
madaire du 15 février 1919. 

(2) La 45e division, qui arrivait d'Afrique, avait été envoyée à Paris par 
ordre du grand quartier général, le 29 août : « « Je prescris que la 45 division 
(3 d'Afrique) soit dirigée sur Paris. La garnison du camp retranché serait com- 
plétée, s’il y a lieu, par une partie de l’armée Lanrezac. » 
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| Sen Mare ic le ane croi allémand, à laquelle 


Jense sans cesse le général Joffre, apparaît comme réalisable à bref 


- mencent à arriver : le 4° corps pourra, sans doute, amener une 
de ses divisions le 4; la 45e division sera rendue, le 3 au matin, 
_entre le Bourget et Paris. On surveille, de partout, avec une 
… anxiété où l'espoir commence à percer, tes mouvements de l’en- 
 nemi. Depuis le 31 août-1T septembre, on sait qu'il est en train 
de se regrouper sur l’est. On le suit, on le guette. 

Les 1% et 2 septembre, le commandant Bourdeau envoie des 
avions (le camp retranché ne dispose que de neuf appareils) en 
reconnaissance au-dessus de la région Clermont-Creil-Compiègne. 
_ But général : « Ponts existants, colonnes, leur composition, leur 
- formation, leur force et surtout leur direction en marche avec 
… heures et observations. » Le soir du 2, à 10 heures, le général 
Maunoury télégraphie que la retraite de son armée s’est effectuée 
sans incident pour le corps de cavalerie et le 7€ corps à gauche et la 
. 55e division au centre ; seule, la 56e division a été inquiétée, mais 
on ne s’est pas laissé accrocher, 

A la fin de la nuit du 2 au 3, un officier du service des renseigne- 
- ments, l'interprète Fréchet, attire l’attention du commandement 
sur un fait qui confirme les renseignements antérieurs au sujet 
du mouvement de conversion à l’est de l’armée von Kluck. Un 
4 réfugié de la Somme qui a été, un moment, prisonnier des Alle- 
mands dans la région de Saint-Just-en-Chaussée, s’est évadé : on 
l’a interrogé ; il affirme avoir vu, dans cette localité, des troupes 
d'infanterie allemande allant vers la gauche, c’est-à-dire dans la 
. direction de l’est; il a vu des troupes prenant cette même direction 
… dans la région de Creil. Tandis que des groupes de cavaliers mar- 
_  chaïent vers le sud (c’est probablement la 4e division de cavalerie, 

von Garnier, après le combat de Néry), deux fortes colonnes d’in- 
fanterie et d’artillerie marchaient tranversalement vers l’est. 

Dans la matinée du 3, entre Beauvais et Creil, une brigade de 
cavalerie allemande s’est installée à Noailles, mais, plus au sud, 
on apprend, de Luzarches, que l’ennemi a. reçu l’ordre « d’éva- 
cuer ». Dans la journée, les reconnaissances par avions se multi- 

_. plient. À 5 heures du soir, un observateur survolant l'Oise entre 
_ Pontoise et Creil ne rencontre « ni un homme, ni un train ». Rien 


. (1) Mémoires, p. 299. 
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«11 0e 
non plus entre Creil et Luzarches. Senlis brûle. À 6 heures du soir, … 


à Étrépilly, des troupes sont rencontrées sur une longueur d’en- 
viron seize kilomètres avec le sud-est comme direction générale; à la 
vue de l’appareil, des troupes s’arrêtent et cherchent à se dissimuler 
le long de la Marne entre Germigny et Trilport. 

Une reconnaissance en auto que commande l'interprète Fréchet 
est poussée vers Chambry, Lizy-sur-Ourcq et Meaux. Elle gagne 
Claye et s’approche de Penchard. Vers le nord et le nord-est, elle 
reconnaît plusieurs colonnes de fumée signalant le passage des 
troupes qui brûlent les villages : elle entre en contact avec des 
patrouilles allemandes près de Penchard. D'autre part, des réfugiés 
ont dit que des patrouilles avaient été vues le matin au Plessis-Bel- 
leville. 

Dès 12 heures, le 3 septembre, le général Gallieni, qui a provoqué 
et suivi, avec une vigilance divinatrice, ces renseignements de 
sources diverses, commence à en tirer des conclusions. Il fait con- 
naître que, d’une manière générale, « les forces allemandes qui se 
trouvent devant la 6° armée paraissent s’être orientées vers le 
sud-est. Un corps d'armée allemand s’est porté de Senlis vers le 
sud, mais n’a pas poursuivi sa marche sur Paris et paraît avoir 
obliqué vers le sud-est. De notre côté, ajoute-t-il, la 6€ armée s’est 
établie au nord-est du camp retranché, sur le front Mareil-en- 
France, Dammartin, Montgé ; l’armée anglaise est dans la région 
au sud de la Marne et du Petit Morin, de Coutevroult (ouest) jus- 
qu’au delà de la Ferté-sous-Jouarre (est). La 6€ armée ne bougera 
pas, demain 4 septembre, elle renforcera son front par des tra- 
vaux défensifs ». Une nouvelle note, à 15 heures, précise encore ces 
indications : « L’ennemi, poursuivant son large mouvement de 
conversion, continue de laisser le camp retranché de Paris sur sa 
droite et de marcher dans la direction du sud-est. » 

Dans la soirée, le commandant Bourdeau, chef du service des 
renseignements, a porté l’ensemble des recoupements parvenus 
dans la journée au général Clergerie ; ils sont très nets : les direc- 
tions des colonnes allemandes de la 17° armée s’infléchissent vers la 
Marne au sud-est (1). Le colonel Girodon, sous-chef d’état-major, 


(1) C’est la conséquence de l’ordre n° 2220 cité plus haut, expédié par Moltke 
dans la nuit du 2 au 3 : sur la carte annexée à l’ouvrage de von Kluck, on observe 
très bien le changement de direction des corps. Entre le soir du 2 septembre, où 
le quartier général est à Compiègne, et le soir du 38, où il est à la Ferté-Milon, 
le IVe corps de réserve va de Creil à Rully-Montépilloy, le IT: corps de Pontarmé- 
Montaby à Ognes-Villers-Saint-Genest, le IVe corps de Brégy-Rosoy à Cour- 
celles-Rougeville (sud de la Marne), le III corps de la Ferté-Mrlon-Autheuil à 
Citry-Nogent-l’Artaud (sud de la Marne), le IX® corps de Chézy (une division 
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_ voit immédiatement le parti que l’on peut tirer d’une telle situa- 
| tion : l’armée Maunoury se trouve précisément en présence de 
. l’occasion favorable cherchée depuis longtemps ; c’est l’heure d’at- 
. ftaquer l'ennemi. D’après un témoin, le général Clergerie dit len- 
- tement et gravement : « On va leur taper dans le flanc. » Et 1l 
entre chez le général Gallieni. 

Dès lors, avec une attention passionnée, les renseignements sont 
demandés, obtenus et groupés. Le 3 septembre au soir, un ordre 
de reconnaissance du commandant Bourdeau pour la journée du 
4 septembre pose nettement la questior : 


Une colonne importante a été signalée aujourd’hui marchant de la 
région de Nanteuil sur Lizy-sur-Ourcq. (C’est la division de droite du 
… IVe corps actif qui, en effet, venue de Crépy, passa par Nanteuil, Ois- 
- sery, Marcilly, Étrépilly, Trocy, Lizy, Cocherel et la Ferté-sous-Jouarre.) 

Il importe au plus haut point de savoir si la région du nord-nord- 
est de Paris est évacuée et si l’armée qui marchait vers Paris se dirige 
tout entière vers l’Ourcq et au delà. Demain, 4 septembre, au point 
du jour, des reconnaissances aériennes seront envoyées dans les direc- 
tions et avec les itinéraires suivants : 

4° Route de Paris à Creil jusqu’à Chantilly, Senlis, Nanteuil-le-Hau- 

douin, Étrépilly, Lizy-sur-Ourcq, Betz, Crépy-en-Valois, Senlis ; 

2° Vallée de l'Oise jusqu’à Pont-Sainte-Maxence, Verberie, Béthan- 
- court, Villers-Cotterets, la Ferté-Milon, Neuilly-Saint-Front, Grisolles, 
Château-Thierry, descendre la vallée de la Marne jusqu’à Meaux et 
retour ; 

3° Route de Paris à Compiègne, vallée de l’Aisne jusqu’à Soissons, 
retour par Villers-Cotterets et Crépy-en-Valois. 

; Ces reconnaissances sont d’une #mportance capitale et leur résultat 

peut permettre de décider de la situation. Le général gouverneur 
demande qu’elles soient faites avec la plus grande ponctualité et désire 
_ avoir des renseignements avant 10 heures du matin. 


Cadet ei." dd ‘Er. D +0 Le id 
L'ÉLL be. 


Bien entendu, le général en chef est mis au courant ponctuelle- 

_ ment. À 9 heures, le 4, il ne reste aucun doute : « Des renseigne- 
ments, tous concordants, il résulte que la [re armée allemande, 
abandonnant la marche dans la direction de Paris, se dirige vers 
le sud-est, sauf, peut-être, le IVe corps de réserve qui couvrirait 
le mouvement. » Et voici, maintenant, les renseignements iden- 
tiques qui arrivent de l’armée anglaise : celle-ci, en effet, télé- 
phone à 10 h. 25 du matin : « Le IVe corps de réserve allemand 
paraît rester à l’ouest. Mais les autres corps de la [re armée semblent 


déjà au sud de la Marne le 2, et Oulchy-la- Ville (17- division) à Essises-Vifort 
sud de la Marne). Seul, le Ie corps de cavalerie von der Marwitz reste autour 
de Nanteuil-le- Haudouin. 


db 
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avoir tourné vers le sud-est et avoir atteint, hier soir, la Marne 
entre Château-Thierry et Lizy-sur-Ourcq. » 

L'armée anglaise ne tire, d’ailleurs, pour le moment, aucune 
conclusion. Le général Gallieni, au contraire, prend immédinté. : 
ment ses mesures. Le 4 septembre, à 9 heures, il prévient le général k 
Maunoury, qui est au Raincy : « En raison du mouvement des ; 
armées allemandes, qui paraissent glisser en avant de notre front 
dans la direction du sud-est, J'ai l'intention de porter votre 
armée en avant dans leur flanc, c’est-à-dire dans la direction de 
l'est, en liaison avec les troupes anglaises. Je vous indiquerai votre 
direction de marche dès que je connaîtrai celle de l’armée anglaise 
(c’est toujours là le point délicat). Mais prenez, dès maintenant, 
vos dispositions pour que vos troupes soient prêtes à marcher cet 
après-midi et à entamer demain (c’est-à-dire le 5) un mouvement 
général dans l’est du camp retranché. Poussez immédiatement des 
reconnaissances de cavalerie dans tout le secteur entre la route de 
Chantilly et la Marne. » 

En même temps, il met la 45 division sous les ordres du général 
Maunoury et, de même, toute la cavalerie disponible, notamment 
deux escadrons de cuirassiers de Saint-Denis portés au Raïincy au 
lieu de Triel. On prépare le groupe des divisions de réserve Ebener, 
qui couvre le nœud de chemins de fer de Pontoise, pour flanquer 
vers le nord le mouvement éventuel de Maunoury ; une division 
cantonnera le 5 entre Attainville et Mareil-en-France, puis se por- 
tera vers Mesnil-Amelot, l’autre division restant sur l’Oise. On 
fait surveiller la cavalerie de von Kluck « afin qu’elle ne puisse 
nous prendre de flanc, pendant que nous ferons notre attaque 
contre les Allemands ». Tout cela, le 4. 

Les résultats de la reconnaissance par avions ordonnée le matin 
arrivent et tombent sur un état-major haletant : 


10 h. 45. — 2 groupes d'artillerie à Bouleurs (nord de Crécy). 

10 h. 25. — 2 régiments d'infanterie à Sancy (nord-est de Crécy). 

40 h. 35. — Une division d'infanterie et de l’artillerie à Prerre-Levée. 

10 h. 45. — L'armée allemande franchit la Marne en trois colonnes, 
une à Citry (10 kilomètres au nord-est de la Ferté-sous-Jouarre), la 
seconde à Nogent-l Artaud se dirigeant du nord au sud (au moins deux 
corps d’armée en tout), la troisième à Charly (5 kilomètres plus à l’est). 
De l'artillerie canonne à Montfaucon, Roissy, Belleval. 

11 heures. — Grisolles : 24 batteries allemandes en position de ras- 
semblement. 

41 h. 10. — Neuilly-Saint-Front : 2 régiments d'infanterie allemande 
en position de rassemblement. 

11 h. 20. — La Ferté-Milon : 2 régiments d'infanterie allant en posi- . 
tion de rassemblement. 


à D. armes (infanterie, une Aer environ) en marche sur la Ferté- 


Se 


er h. 40. — Russy (15 kilomètres ouest de Villers-Cotterets) : 3 esca- 
_drons de cavalerie allemande rassemblés. 
… 11h. 45. — Crépy-en-Valois : une colonne allemande d'infanterie 
- et un régiment se dirigeant sur Betz. 
On a une claire vision de ce qui se passe dans le camp adverse ; 
et, dans le nôtre, tout est prêt. 
_ Si, seulement, on était assuré du concours de l’armée anglaise ! 
Joffre a été avisé des directives données à l’armée de Paris, «cette 
à armée pouvant opérer, suivant les circonstances, au nord ou au 
» sud de la Marne ». A 13 heures, le général en chef répond à Gallieni 
+ qu’il préfère l’opération par le sud de Lagny et il ajoute : « Voulez- 
. vous vous entendre avec maréchal commandant en chef armée 
. anglaise pour l'exécution de ce mouvement ? » Gallieni, accompagné 
de Maunoury, sans attendre cet ordre, est arrivé à 15 heures au 
collège de Melun; mais French est absent et l’on ne Pons rien 
_ préparer sans Pomebation du maréchal. 


Joffre décide de livrer bataille, 


Tandis que la vigilance de Gallieni permettait ainsi de recueillir 
! les plus utiles précisions sur l’ennemi et d’assurer une distribution 
. judicieuse des troupes rassemblées dans le camp retranché de 
. Paris, sans parvenir toutefois à préparer l’opération de concert 
_ avec l’armée anglaise, la journée du 4 avait vu, dès le matin, surgir 
en d’autres points d’autres initiatives, toutes importantes au point 
. de vue de la décision à prendre, le grand quartier général les sus- 

citant en vue de déterminer l'heure la plus favorable à la reprise 

de l’offensive. 

Tous les matins, les officiers de l'entourage direct du général 
Joffre, le colonel Gamelin, le commandant de Galbert, avaient 
l'habitude de se réunir dans le bureau du colonel Pont, ps ils 
suivaient sur la carte le cours des opérations. Ce matin-là, 4 sep- 

_ tembre, un tracé qui se dégage des renseignements venus de toutes 

. parts les impressionne vivement : les positions de l’armée de 
Paris, de l’armée britannique et de la 5° armée affectent la forme 

_ aceentuée d’une poche enveloppant les forces allemandes lancées 

_à leur poursuite : l’idée d’une contre-offensive surgit naturellement 

dans leur esprit, et ils en référent au général Joffre. 

On discute. Le général Berthelot, qui tient à continuer la retraite 


; 
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jusqu'au delà de la Seine, résiste. Joffre pèse le pour et le contre et, 


finalement, conclut en disant : « Eh bien ! demandez à d’Esperey 
s’il est en état d'attaquer. » 

Joffre sait, d’autre part, qu’il ne peut pas prendre une déci- 
sion tant qu'il n’aura pas obtenu l’adhésion de French. Mais, 
s’il l’obtient, il ne laissera pas au maréchal le temps de se 
reprendre. Nous avons dit plus haut qu'il finit par obtenir l’as- 
sentiment de French, à 13 h. 30, et que celui-ci s'était engagé à 
faire entrer ses trois corps dans la manœuvre offensive. 

Ce point capital acquis, restait à savoir ce que pensait le com- 
mandant de la 5° armée; car, pour réussir, le groupe entier des 
armées de gauche devait faire bloc. Le rôle joué par la 5° armée 
depuis Charleroi et Guise, soit dans les batailles, soit dans la re- 
traite, ses pertes, ses fatigues, la situation qu’elle occupait, les 
succès qu’elle avait remportés, notamment à Guise, tout cela 
pesait d’un grand poids dans l’esprit du général Joffre. 11 savait 
qu'il pouvait compter sur le jugement et l’esprit de décision de 
Franchet d’Esperey : son observation était donc la sagesse même. 
« Demandez à d’Esperey s’il est en état d'attaquer. » A 12 h. 45, 
le télégramme suivant est, en conséquence, envoyé à Franchet 
d’'Esperey : 


Circonstances sont telles qu’il pourrait être avantageux livrer ba- 
daille demain ou après-demain avec toutes forces de la 5° armée de 
concert avec armée anglaise et forces mobiles de Paris contre Fe et 
J1Ie armées allemandes. 

Prière faire connaître si vous estimez votre armée en état de le faire 
avec chance de réussite. 

Réponse immédiate. 


Tandis que cette interrogation arrive à l’école de Sézanne, 
Franchet d’Esperey est en route pour Bray-sur-Seine. Joffre, qui 
l'avait nommé au commandement de la 5° armée « avec ordre 
d’agir en relations étroites et cordiales avec le maréchal French », 
l’avait, en effet, chargé de prendre langue avec ce dernier. On 
avait fixé cette entrevue à 15 heures à la mairie de Bray-sur-Seine. 

A 15 h. 40, le général Wilson arrive : appelé au 1 corps, French 
Jui a donné tous pouvoirs. Franchet d’'Esperey communique au 
général Wilson le télégramme de Joffre qu’on vient de lui apporter 
en hâte. Wilson réfléchit ; ilraconte la visite de Gallieni et de Mau- 
noury à Meaux et, tout en insistant sur les pertes de l’armée bri- 
tannique, il reconnaît que les renforts arrivent depuis quelques 
jours. Finalement, il adhère à la résolution de l'offensive, et un 


LA MANŒUVRE DE LA MARNE 59 


. protocole est rédigé : « Demain, les armées se placent face à leur 
_ objectif : Montmirail. — ATTAQUE LE 6 AU MATIN : 5° armée du 
. sud au nord, l’armée W de l’ouest à l’est. » 
Il est un peu plus de 16 heures. Immédiatement, on prévient 
Jofïre. Un officier du G. Q. G., le commandant Maurin, venu le 
matin pour organiser défensivement la rive gauche de la Seine, 
- a été chargé par Franchet d’Esperey d'attendre à Bray le résultat 
de l'entretien : il rendra compte au général en chef que la 5° armée 
est prête à entrer en action LE 6, et que les Anglais consentent à 
| participer à l'offensive. 
Il part aussitôt. 
| A Bar-sur-Aube, le général Joffre est à table avec son état- 
major. Le commandant Maurin rend compte de sa mission : 
tous les visages s’illuminent. La décision n’est pas encore prise 
- qu'on la prépare dans les ordres. Le général Berthelot fait signe 
au colonel Gamelin qu'il faut, sans tarder, se mettre au tra- 


4 
L: 


C'est alors qu’arrive le message de Franchet d’Esperey qui, 
rentré à Sézanne, télégraphie : 


Mon armée pas brillante, mais très en état d’attaquer. D'accord 
avec le général Wilson, j'estime que la bataille ne peut avoir lieu QuE 
LE 6. 

Demain, 5, la 5° armée continuera son mouvement de retraite sur 
la ligne Provins- Sézanne. L’armée W ferait un changement de direction 
Rice à l’est sur la ligne Changis-Coulommiers et au sud, à la condition 
: que son flanc gauche soit appuyé par la 6° armée. 

- Après-demain 6, la direction générale de l'offensive de l’armée W et 
- de la 5° armée serait Montmirail, celle de la 6° armée Château-Thierry. 

Il est indispensable pour le succès de cette manœuvre que la 6° armée 
k4 coopère d'une façon absolue et énergique, ainsi que la % armée à la 
% droite de la 5° armée. 


 Atopihaié trente pot où da x. Si 14 à dès 


_ Dessin lumineux. Le G. Q. G. travaille exactement dans le 
même sens. Les ordres sont rédigés fébrilement. 

Une dernière reconnaissance, vers 16 heures, est partie du camp 
retranché de Paris avec la mission de faire savoir s’il y a des 
troupes au nord de la ligne Saint-Just-Compiègne-Soissons. Mais 
on ne peut en attendre les résultats. De ce côté, la bataille est 
imminente. Le général Gallieni suit d’un œil anxieux et perspi- 

cace les signes avant-coureurs. Dès son retour de Melun, son pre- 
t mier devoir, vers 19 heures, est, par téléphone, en présence du gé- 
.néral Clergerie, de rendre compte personnellement de sa journée 
cet de ses intentions au général Joffre. Celui-ci se déclare en tous 
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points d’accord avec lui et, en outre, il apprend à Gellout qu’ il a 
emporté l'adhésion de French: 


Fort d2 cette approbation, écrit le général Gallieni dans ses Mé- 
moires, j'adressai à 20 h. 30 l’ordre général du 4 septembre : Paris 
cessant d’être menacé, toutes les forces mobiles de l’armée de Paris 
doivent manœuvrer de manière à conserver le contact avec l’armée 
allemande et à la suivre pour se tenir prêtes à participer à la bataille 
à prévoir. L'armée anglaise a fait connaître qu’elle se préparait à agir 
dans le même sens. 


Cependant, au grand quartier général, le général Joffre mürit 
sa décision, qui est proche. Il s’est installé provisoirement dans 
le petit cabinet du directeur, dans une école de Bar-sur-Aube. 
Là sont réunis le général Belin, le général Berthelot, le colonel 
Pont, le colonel Gamelin, collaborateurs de toutes les minutes, 
confidents des secrètes pensées. Les renseignements arrivent de 
toutes parts, colligés minutieusement, mettant, en quelque sorte, 
la marche des deux immenses armées sous les yeux du général en 
chef. Le général Clergerie a téléphoné les derniers renseignements 
recueillis à Paris. Tout est rassemblé. On délibère. Joffre réfléchit 
encore, pèse tout. Le jour tombe déjà. Les dépêches sont prépa- 
rées. Quelqu'un dit : « L'occasion se présente ; la laissera-t-on 


S 


échapper? » Joffre se dit qu'il a, pour le moment, l'adhésion de . 


French, toutes les autres conditions étant réunies et surtout la 
supériorité numérique au point où s’applique la manœuvre ; l’en- 
semble des circonstances est favorable; cette préparation mise 
au point, cet équilibre de ses forces, il ne les retrouvera peut-être 
pas demain. Il se lève et dit : Eh bien, messieurs, on se battra sur 
la Marne! 

Aussitôt, tous se mettent au travail. Les ordres déjà libellés 


sont téléphonés, télégraphiés. L'armée entière est avertie…. Le 


monde vibrera éternellement de cette minute inouïie, 

A 22 heures, un message est téléphoné par le général Joffre, de 
Bar-sur-Aube, au général Gallieni, installé au lycée Duruy, bou- 
levard des Invalides. Celui-ci l’enregistre et le transmet en ces 
termes à la 6€ armée, au Raincy : 


Le général en chef vient de téléphoner ce qui suit : 

« La 5° armée, l’armée anglaise, la 6° armée attaqueront le 6, au matin, 
dans les directions suivantes : 

« 5 armée : sur le front Courtacon (10 kilomètres au sud de la Dhs 
Gaucher-Sézanne). 
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_« Armée PRE sur Ë front Coulotemiers-Changis (11 kilomètres 
, " l’est de Meaux). 

«6° armée : au nord de la Marne, dans la direction de Château-Thierry. 
En conséquence, les ordres donnés verbalement sont modifiés seulement 
- en ce sens que la 6° armée ôrientera demain ses colonnes en se main- 
- tenant sur la rive nord de la Marne, de manière à atteindre environ le 
- méridien de Meaux. 

__ On rappelle le renseignement recueilli ce soir par un avion anglais, 
- qu’un gros rassemblement a été constaté entre Douy-la-Ramée et 
_ Barcy et un pont jeté par les Allemands près de Trilbardou. 


Ce coup de téléphone n’est que le résumé, appliqué à l’armée de 
Paris, des deux grandes Instructions générales dictées à 16 heures 
et à 22 heures par le général Joffre, et qui ordonnent, enfin, le 
déclenchement et le dispositif complet de la bataille de la Marne. 
Ces directives arrivent aux armées dans la nuit du 4 au 5 sep- 
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tembre : 

GRAND QUARTIER GÉNÉRAL Au grand quartier général, 
| SERRES le 4 septembre 1914, 16 heures. 
à 3° bureau 
À No 3732 INSTRUCTION GÉNÉRALE N° 5 (1) 
be 
#8 i 
4 I. — L'arrivée des renforts provenant de la 4re et 2e armée, jointe 
. à la nécessité d’apporter plus de souplesse au commandement des 
_ armées, ont amené les modifications suivantes dans l’ordre de bataille : 
J La 3° armée comprendra les 5°, 6e, 15e et 21e corps d’armée, les 65e, 


67e, 75e divisions de réserve, la 7e division de cavalerie. 

Le 15° corps d’armée, qui a fait mouvement par voie de terre, à reçu 
l’ordre de se porter par Gondrecourt, Houdelaincourt, sur Dammarie- 
sur-Saulx, qu’il s’efforcera d’atteindre le 6 septembre en fin de journée. 
Il sera rattaché à l’armée à partir du 6 septembre. 

Le 21° corps d’armée aura ses éléments combattants transportés 
par voie ferrée dans la région Joinville-Vassy, les 5, 6 et 7 septembre 

au matin. Après débarquement, le 21° corps d’armée doit se porter 
dans la région Montiérender-Longeville. 

Il relèvera de la 3° armée au point de vue du fonctionnement des 
services, mais &l sera initialement à la disposition du commandant en 
chef. 

IT. — La 4e armée comprendra les 2e, 12e, 17e corps d'armée et le 
corps colonial. 

Le détachement du général Foch formera, à la date du 5 septembre, 
une armée autonome (9e armée), comprenant les 9 et 11° corps d’armée, 
la 42e division et la division marocaine, les 52e et 60e divisions de réserve, 
la 9% division de cavalerie. 


| (1) Instruction adressée aux 3%, 4e, ® et 5° armées. 
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corps d'armée, débarquent dans la région de Troyes du 4 au 5 de 


tembre au soir; elles recevront, à leur débarquement, les ordres du 4 


général commandant la 9° armée. 

La 5° armée conserve sa composition actuelle ; un corps de cavalerie 
comprenant les 4e, 8e et 10e divisions de cavalerie lui est rattaché. 

III. — En vue d'augmenter la densité des forces qui doivent opérer 
en terrain favorable, la 4° armée sera vraisemblablement appelée à 
opérer tout entière dans la région à l’ouest de la ligne Vitry-le-François- 
Brienne. 

Les limites de séparation entre cette armée et les voisines sont les 
suivantes : route Châlons, Sommesous, Arcis (à la 9 armée) ; entre la 
4e et la 3e armée : Nettancourt, Vroil, Heiltz-le-Maurupt, Buissons-sur- 
Saulx, Thiéblemont, Faremont, Neuville-sous-Arzillières, Brandon vil- 
lers, Margerie-Haucourt (à la 4° armée). Toutefois les éléments des 
parcs et convois de la 4e armée qui se trouveraient à l’est de cette route 
ne rejoindront que progressivement la zone de leur armée et après 
entente avec la 3° armée. 

IV. — La zone de repli à atteindre éventuellement, indiquée par 
l’ordre général n° 4 et par la note 3463 du 2 septembre, sera modifiée 


en ce qui concerne la 4° armée. Cette armée opérerait en partant au plus 


loin du front Mesnil-la-Comtesse, Jasseimes, Pars-les-Chavanges (inclus). 
(Cela veut dire que le repli prévu comme éventuel n’aura pas lieu.) 

La 3e armée, dont la mission est d'opérer à droite du groupe principal 
de nos armées, se repliera lentement, en se maintenant si possible sur 
le flanc de l'ennemi et dans une formation lui permettant, à tout ins- 
tant, de repasser facilement à l’offensive face au nord-ouest. 


Signé : JOFFRE. 
Pour ampliation : 
Le major général, 


Signé : BELIN. 


Au grand quartier général, le 4 septembre 1914, 22 heures. 


ORDRE GÉNÉRAL N° 6 (1) 


1° Il convient de profiter de la situation aventurée de la Ire armée 
allemande pour concentrer sur elle les efforts des armées alliées 
d'extrême gauche. 

Toutes dispositions seront prises dans la journée du 5 septembre 
en-sue de partir à l'attaque le 6. 

Dispositif à réaliser pour le 5 septembre au soir sera : 

a) Toutes les forces disponibles de la 6° armée au nord-est de Meaux, 
prêtes à franchir l’Ourcq entre Lizy-sur-Ourcq et May-en-Multien 
dans la direction générale de Château-Thierry. Les éléments dispo- 


(1) Ordre adressé au gouvernement militaire de Paris (télégramme n° 3795 
expédié à 0 h. 5 le 5 septembre et arrivé à Paris à 2 h. 35), à l’armée britan- 
nique, à la 5° armée et à la 9 armée. 
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F r Miles corps de cavalerie qui sont à proximité seront remis aux ordres 
général Maunoury pour cette opération ; 


_ b) L'armée anglaise établie sur le front Changis-Coulommiers face 
x à l’est prête à attaquer dans la direction générale de Montmirail ; 

- c) La 5° armée, se resserrant légèrement sur sa gauche, s’ établira sur 
-front général Courtacon-Esternay-Sézanne, prête à attaquer dans la 
_ direction générale sud-nord. Corps de cavalerie Conneau assurant 
liaison entre armée anglaise et 5° armée. 

_ 20 La 9e armée (général Foch) couvrira la droite de 5° armée en tenant 
les débouchés sud des marais de Saint-Gond et portant une partie de 
ses forces sur plateau au nord de Sézanne. 

_ 3° Offensive sera prise par ces différentes armées le 6 septembre, dès 
le matin. 


Le 5 septembre au matin, les ordres sont donnés, à 10 h. 30, au 
- groupe de droite formé par les 4€ et 3€ armées : 


4e armée. — Demain 6 septembre, nos armées de gauche attaqueront 
de front et de flanc les Ire et IIe armées allemandes. La 4° armée, arrêtant 
son mouvement vers le sud, fera tête à l'ennemi, en liant son mouvement 
- à celui de la 3° armée qui, débouchant au nord de Revigny, prend 
. l'offensive en se portant vers l’ouest. 
3e armée. — La 3 armée, se couvrant vers le nord-est, débouchera 
vers l’ouest pour attaquer le flanc gauche des forces ennemies qui 
marchent à l’ouest de l’Argonne. Elle /iera son action à celle de la 4° armée 
_ qui a l’ordre de faire tête à l’ennemi. 


_ L'ensemble de ces ordres évoque l’immense champ de bataille 
et les masses colossales qui se dressent les unes contre les autres. 
C’est ainsi qu'il faut entendre ces froides paroles. Le frémissement, 
le tonnerre de la bataille de France y résonnent déjà. 

Impossible d'exposer ici la complexe ordonnance des mouve- 
ments et des engagements, ne serait-ce que dans le camp français : 
elle se développera sur le terrain. 

Et, pourtant, il faut dire tout de suite les trois robustes attaches 
auxquelles Joffre accroche son plan : Pivot : à droite avec les deux 
armées Castelnau et Dubail, engagées dans les formidables batailles 
de Lorraine. Offensive de flanc : à gauche avec Maunoury tom- 
bant sur von Kluck en pleine course ; et, enfin, contre-offensive au 
centre : avec Foch, Langle de Cary et Sarrail qui, se retournant 
contre von Hausen, le duc de Wurtemberg et le kronprinz, oppo- 
sent ainsi une manœuvre plus large à la manœuvre en tenaille 
du grand quartier général allemand. 

Conception d’une portée intellectuelle éminente, ne serait-ce 
qu’en raison des forces et des espaces qu’elle emploie ; elle domine 

_ assurément, dans le détail et dans l’ensemble, celle de l'adversaire. 
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l'énergie du chef et la fureur de la troupe. Rappelons les formules 
de l’Instruction sur les grandes unités : « Donner à la guerre un 
caractère de violence et d’acharnement.…. Jeter à la fois toutes les 
grandes unités dans la bataille, etc. » Ces principes sont appliqués 
à la lettre. Joffre engage tout et l’armée se donne toute. « Pour 
livrer la bataille suprême qui décide du sort de la guerre et dont 
l’avenir de la nation est l’enjeu », la coopération des corps et des 
âmes est immédiate, unanime, foudroyante. Un instant, Joffre a 
eu la pensée de conserver en réserve générale le 21€ corps. Mais la 
force même de son élan l’emporte et le 21€ corps lui-même est pris 
dans Je tourbillon. Le drame est déchaïné. | 

Les rôles étant ainsi distribués, chaque armée connaît ses 
emplacements ; chaque commandant en chef a ses devoirs par- 
faitement tracés et délimités. Pour la réalisation, toute latitude 
leur est laissée. 

Une fois les ordres généraux et particuliers donnés, le général 
en chef résume sa pensée dans un télégramme au ministre, daté 
du 5 septembre, qui n’est que la suite et le développement de 

j la dépêche du 3 septembre : c’est ici que la raison cartésienne, 
appuyée sur les faits et développant les séries, s’affirme dans sa 
forte et lumineuse expression : 


h] 


La situation qui m’a décidé à refuser une première fois la bataille 
et à replier nos armées vers le sud s’est modifiée de la manière sui- 
vante : 

Ire armée allemande a abandonné direction Paris et a infléchi sa 
marche vers sud-est pour chercher notre flanc gauche. Grâce aux dispo- 
sitions prises, elle n’a pu trouver ce flanc et 5° armée se trouve mainte- 
nant au nord de la Seine, prête à aborder de front les colonnes alle- 
mandes. 

À sa gauche, les forces anglaises sont rassemblées entre Seine et 
Marne, prêtes à l'attaque. Elles seront elles-mêmes appuyées et flan- 
quées à gauche par forces mobiles garnison Paris agissant direction 
Meaux, de manière à la garantir contre toute crainte d’enveloppement. 
La situation stratégique est donc excellente et nous ne pouvons compter 
sur des conditions meilleures pour notre offensive. C’est pourquoi j'ai 
décidé de passer à l’attaque.…. 

La lutte qui va s'engager peut avoir des résultats décisifs, mais 
peut aussi avoir pour le pays, en cas d’échec, les conséquences les plus 
graves. Je suis décidé à engager nos troupes à fond et sans réserve pour 
conquérir la victoire. 


Un chef qui s'exprime ainsi, alors que ses dispositions sont 
arrêtées, ses ordres lancés et qu’il a pris sur lui de jouer le sort du 
pays aux lieu et heure qu’il a choisis, assume les plus lourdes res- 
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ponse ibilités. . fl 16 sait. I no cherche pas de faux-fuyant. Son 
‘intelligence, son cœur, son patriotisme, tout le soutient. Il s’en- 
gage à fond : selon sa propre expression, 1/ conquiert la victoire. 
4 vent d’en faire part directement aux troupes, Joffre fait 
_ connaître aux états-majors le caractère décisif de la bataille qui 
va s’engager. De cela on trouve trace dans les transmissions des 
- commandants d'armée. À l’armée Maunoury, les généraux sont 
… convoqués le 5 vers 2 heures de l’après-midi et ce document leur 
_est lu : « Des renseignements et des instructions venus du 
général en chef et du général commandant la 6° armée, il résulte 
_ que les opérations qui vont se dérouler demain et les jours suivants 
_ doivent avoir un résultat décisif pour nos armes et par suite 
- pour le pays. Devant un pareil but à atteindre, toute considéra- 
tion de fatigue et de ménagement doit momentanément dispa- 
“raître, tous les moyens doivent être mis en œuvre pour assurer le 
succès, coûte que coûte (1). » 
Dans son Ordre général d'opérations du 5 au soir, le général 
Franchet d’Esperey, commandant la 5° armée, s’exprime ainsi : 
« Demain 6 septembre, la 5° armée attaquera la Ire armée alle- 
mande sur son front, tandis que l’armée anglaise et la 6° armée 
PVattaqueront sur son flanc et menaceront sa retraite. Du succès 
de cette opération peut dépendre la fin de la première partie de la 
campagne. » 
2 Toutes les armées de Joffre étant rangées, prêtes à obéir à leur 
… chef, celui-ci s'adresse à elles : 


S. Grand quartier général, Châtillon-sur-Seine (2), 
4 6 septembre, 7 h. 30. Télégramme n° 3948. 


2 Au ent où 5 "engage une bataille dont dépend le salut du pays, 
ee Dore de rappeler à tous que le moment n’est plus de regarder en 


gs 2 oh les efforts doivent être employés à attaquer et à refouler l’en- 
_ Toute troupe qui ne peut plus avancer devra coûte que coûte garder 
le terrain conquis et se faire tuer sur place plutôt que de reculer. 
Dans les circonstances actuelles, aucune défaillance ne peut être 
tolérée. 


(1) « Le général de Lamaze nous dit que toutes les armées françaises doivent 
attaquer en même temps que la 6° armée, en donnant dans le flanc ennemi; 
cette offensive peut sauver Paris et exercer une très grosse influence sur l’en- 
semble des opérations, c’est une question de vie ou de mort pour le salut de la 
ce. » (Carnet du général de Dartein, commandant la 56° division de réserve.) 
(2) Le grand quartier général a été transféré, le 5 septembre à 18 heures, de 
Bar-sur-Aube à Châtillon-sur-Seine, 
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Sur l'immense étendue du front, de l’'Oureq aux x Voge, out 
monde est prêt, l’arme au pied ; on attend. È 

L'heure où doit s’engager la bataille est prévue pour le pus. 
tembre à l'aube : car il faut donner aux derniers renforts la pos- 
sibilité d’arriver et aux Anglais le temps de se mettre en ligne. Sur 
le piatéau de l’Ourcq, la journée du 5 ne comporte cependant 
encore qu’un simple déploiement. 

Mais soudain, les événements se précipitent. La bataille de 
manœuvre échappe, en quelque sorte, à ceux qui l’ont préparée 
et se transforme, à la minute suprême, en une bataille de ren- 
contre. Car, si Joffre a donné ses ordres, von Kluck a donné les 
siens : les deux armées ennemies se jettent l’une sur l’autre et 
s’étreignent avec fureur, à peine se sont-elles aperçues. 
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L'OURCQ ET LES DEUX MORINS 
(5 septembre.) 


_ Veille de bataille. — L’'Ourcq et les deux Morins. Le massif de Seine-et-Marne. 
— Von Kluck cherche la bataille jusqu’à la Seine. — La manœuvre française 


de l’Ourcq. — Positions de la 6 armée le 5 septembre. — La bataille com- 
È mence à l’improviste le 5, à midi. — Positions des corps de von Kluck dans 
la journée du 5. — L'armée von Bülow le 5 septembre. — L’armée von 


Hausen le 5 septembre. 


Le général Joffre avait dit : « Je reprendrai l'offensive quand mes 
. deux aïles auront une position enveloppante (1). » Cette position 
. étant obtenue, l’offensive est ordonnée. Par contre, Moltke s’est 
: élancé pour envelopper l’armée de Joffre, qu’il suppose en déroute. 
_ L'armée allemande, en pleine marche, se heurte donc à l’armée 
_ française qui s’arrête brusquement. De part et d’autre, on sait que 
la partie suprême va s'engager. L'ordre du jour lancé, le 7 sep- 
tembre à 10 h. 30, à Vitry-le-François, par le général Tülff von 
Tschepe und Weidenbach, commandant le VIII corps allemand, 
ne laisse aucun doute à ce sujet : 


_ Le but poursuivi par nos marches longues et pénibles est atteint. Les 
_ principales forces françaises ont dû accepter le combat après s’être 
constamment repliées : la grande décision est incontestablement proche. 
Demain, donc, la totalité des forces de l’armée allemande ainsi que 
toutes celles de notre corps d’armée devront être engagées sur toute 
la ligne allant de Paris à Verdun. Pour sauver le bien-être, l'honneur 
de l'Allemagne, j'attends, de chaque officier et soldat, malgré les com- 
bats durs et héroïques de ces derniers jours, qu’il accomplisse son devoir 
entièrement et jusqu’à son dernier souffle. Tout dépend du résultat de 
la journée de demain. 


Jamais des adversaires ne furent, de part et d’autre, mieux 
avertis. 


(1) Mot de Joffre, cité par Henry Bidou dans la Repue heblomadaire du 
% 10 février 1917. 
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Veille de bataille. 


Sur les gradins avancés de l’hémicycle de Seine et sur les hau- | 
teurs de la forêt d’Argonne en communication avec Verdun, 
Joffre a calé sa grande armée. Mais il n’a pas perdu de vue, un seul 
instant, le sort de Paris ; c’est ce qui, dans l’ensemble de la bataille, 
donne une importance majeure aux engagements de l’ouest : en 
brisant l’élan de l’armée allemande, ils sauveront la capitale. 
Ainsi la grande figure de Paris plane, de ce côté, au-dessus de la 
mêlée. 

Dans la conception de Joffre, la protection de Paris déterminait, 
en partie, la forme incurvée de son aile occidentale. Cette partie 
faisait, en éffet, un retour, un crochet qui, se détachant de l’en- 
semble du front ou du premier gradin de l’hémicycle, un peu au 
nord de Provins, s’étendait vers l'Oise, en direction de Luzarches 
et Chantilly. 

L’'articulation de cette aile, au nord de Provins, était exacte- 
ment à Jouy-le-Châtel-Courtacon, où le 1er corps anglais avait pris 
sa liaison avec le 2 corps de cavalerie (général Conneau) rattaché 
à la 52 armée (Franchet d’Esperey). Et la pointe de cette même 
aile était un peu en avant d’Écouen où la 44€ division active (général 
de Villaret) prenait l’aile marchante, et menant le mouvement de 
l’armée Maunoury, devait se porter en direction de Nanteuil-le- 
Haudouin avec, pour objectif, de saisir par derrière, si possible, 
l’armée de von Kluck se lançant sur Coulommiers. 

Cette manœuvre présente une analogie remarquable avec la 
manœuvre de la Trouée de Charmes : l’armée allemande, projetée 
en avant, expose son flanc mal protégé à l’attaque d’une armée 
venant de Paris qui la « laisse passer » et lui «tombe dessus » quand 
elle est bien engagée. 

Et la manœuvre de l’ouest a un pendant à l’est : Sarrail et 
Langle de Cary ont l’ordre pareillement de « laisser passer » les 
armées du kronprinz et du duc de Wurtemberg et de leur « tomber 
dessus » dès qu’elles se seront engagées dans la région de Bar-le- 
Duc. L'une des manœuvres explique l’autre, et c’est pourquoi il 
est bon de les avoir toutes présentes ensemble à l'esprit. 

Dans le fond de l’hémicycle s’engagera, en même temps, une 
troisième bataille, bataille de front, bataille de rupture dont Pini- 
tiative appartient surtout au haut commandement allemand et 
pour laquelle il a conçu une manœuvre spéciale. 

Tels que nous les avons exposés, rien qu’au premier aspect, le 
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plan de Joffre est simple ; celui de Moltke compliqué, et celui-ci 
se complique encore, et très gravement, par le fait que le principal 
lieutenant de Moltke, von Kluck, n’entend pas exécuter à la lettre 
les ordres reçus et qu’il s’ébranle pour arriver le premier et battre 
l'ennemi à sa façon. Il n’est pas sans intérêt de remarquer que 
TJordre de bataille, dans les deux camps, présente comme une 
contre-partie de la bataille des Frontières ou de Charleroi. Dans 
cette première bataille, Joffre attaquait au milieu pour couper 
l’armée allemande et la partager en deux tronçons, destinés à être 
battus successivement. Maintenant, ce plan est celui de von Moltke. 
_ Par contre, von Moltke, dans la première bataille, cherchait 
l’enveloppement général, des Vosges à Valenciennes, et ne laissait 
_d’autre issue à son adversaire que la retraite ; et c’est maintenant 
le résultat que Joffre se propose. La première fois, Moltke, en raison 
de la longue préparation allemande et de la violation de la neutra- 
lité belge, avait l'initiative, maintenant Joffre, ayant, en moins 
de trois semaines, rétabli l'équilibre et les proportions, a repris 
Pini initiative. 
Avoir ressaisi l'initiative, c’est un grand fait matériel et un grand 
fait moral. 
Grand fait matériel, puisque Joffre, ayant choisi son terrain, y 
_æ amené d’avance ses renforts, a distribué ses munitions et ses 
_approvisionnements, disposé ses troupes suivant les perspectives 
entrevues des prochains combats, a visité lui-même ses lieutenants, 
leur a donné ses dernières directions, a maintenu ses contacts 
immédiats avee tous les points du vaste front, de façon que le mi- 
_mimum d'erreurs est probable dans la compréhension et l’exécu- 
“tion de cette opération militaire sans précédent. 

._ Grand fait moral surtout, parce que tout le monde sait, du 
haut en bas de l’échelle, qu’on se bat parce qu’on veut se battre, 
parce qu'il faut se battre. La cause de la France est élevée 
comme un étendard sacré devant l’armée entière et tous le 

voient, en même temps, d’un bout à l’autre du front. 

Les chefs et les hommes ensemble ont pris leur détermination ; 
ils travailleront avec cœur à exécuter la pensée du chef. Gallieni 
et Maunoury devinent, pressentent les ordres donnés, et les 
exécutent, même avant l'heure prescrite ; French s'arrête, com- 

prend, se retourne, se donne ; Franchet d’Esperey, qui a pris la 
grande part que nous avons dite à la décision, stimule son armée, 
jusque-là, toujours victorieuse : Langle de Cary, Sarrail, chacun 
_ selon son caractère, applitfaent et développent admirablement 
ds ordres sur le terrain; Foch réalise les qualités militaires 
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uniques qui vibrent en lui. Au lojn, Dubail et Castelnau enfon- 
cent sur le Grand-Couronné et sur la Mortagne le pivot autour 
duquel tourne toute la manœuvre. | 

Et le plus humble, le soldat, agit avec cette intelligence, ce goût, 
ce savoir-faire des choses et, en particulier, des choses de la guerre, 
qui est un don si spécialement français. Tous s’emploient avec 
patience, minutie, courage, à appliquer le dessin du maître. Le 
plus précieux hommage a été rendu à cette aptitude, à cette fa- 
culté souveraine du soldat français par l’adversaire surpris : 


Maintenant, ajouta von Kluck, si vous voulez les raisons maté- 
rielles de l’échec, reportez-vous aux journaux du temps : ils vous par- 
leront du manque de munitions, du ravitaillement défectueux ; tout 
ceci est exact. Mais il y a une raison qui prime les autres, une raison 
qui, à mon avis, est entièrement décisive : car elle a permis aux autres 
de se manifester. Eh bien! dit von Kluck en appuyant sur chaque 
syllabe et en me regardant attentivement, c’est l’aptitude tout à fait 
extraordinaire et particulière au soldat français de se ressaisir rapide- 
ment. C’est là un facteur qui se traduit difficilement en chiffres et qui, 
par conséquent, déroute le calculateur le plus précis et le plus prévoyant. 
Que des hommes se fassent tuer sur place, c’est là une chose bien connue 
et escomptée dans chaque plan de bataille ; on prévoit que les com- 
pagnies X. Y. Z. doivent se faire tuer sans reculer à tel endroit précis 
pendant tant et tant de temps et on tire des conclusions utiles. Mais 
que des hommes ayant reculé pendant dix jours — et la voix de von 
Kluck semble s’altérer — que des hommes couchés par terre à demi 
morts de fatigue, puissent reprendre le fusil et attaquer au son du 
clairon, c’est là une chose avec laquelle nous n’avons jamais appris à 
compter ; c’est là une possibilité dont il n’a jamais été question dans 
nos écoles de guerre. (1). 


Ces résolutions, ces sentiments se lèvent dans les cœurs avec 
l'aube de la journée du 5. Le frisson de l’attaque a parcouru tout 
le front. 

Suivons maintenant, sur le terrain, chacune des deux manœuvres 
opposées, avec les singulières imbrications résultant de ce que, 
se développant simultanément, elles engagent les troupes, sur ces 
immenses espaces, dans des actions et tourbillons locaux qui 
agissent sur le vaste cyclone et sont agis par lui, alternativement. 


L’Ourcq et les deux Morins. Le massif de Seine-et-Marne. 


La plaine catalaunique s'appuie sur les deux armatures qui 
l’encadrent fortement : à l’est, la forêt d’Argonne, à l’ouest, le 


(1) Interview donnée à M. Christianson, Suédois, par le général von Kluck, 
dans Le Matin du 14 décembre 1918, l 
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_ massif boisé dominant la cuve de Paris. Ces deux massifs con- 
_ tiennent, comme deux parenthèses, la bataille de la Marne. 

_ Cherchons-la, d’abord, à l’ouest. Les cours à peu près parallèles 
de la Seine, de l’Yerres, du Grand Morin, du Petit Morin, de la 
Marne, de la Nonnette, de l'Oise, sont escortés des doubles lignes 
de hauteurs qui, par leur multiplicité et leur enchevêtrement, 
constituent la petite Suisse de Seine-et-Marne. Mais la complexité 
de tant de croupes et de vallonnements se trouve compliquée 
. encore du fait, qu'entre l’Aisne, l'Oise et la Marne, la nature a jeté 
une transversale : l’Ourcq, affluent de la Marne. Parmi tous ces 
parallèles, l’Ourcq est une perpendiculaire, du moins par son cours 
inférieur. 

Dans l’ensemble, l’Ourcq décrit un demi-cercle : partie de la 
… Marne, elle retombe sur la Marne, comme si elle restait à l’état 
. de témoin d’un ancien cours de la rivière. Or, pour achever le demi- 
- cercle, l’Ourcq, ayant monté d’abord au nord vers l’Aisne, prend 
. tout à coup son parti droit vers le sud et bousculant toute la petite 
Suisse, dérangeant le parallélisme des rivières de Paris, elle apporte 
à la Marne l’afflux des eaux amassées dans le Soissonnais. 

Cette configuration géographique donne à l’Ourcq son carac- 
tère : contournée, resserrée, repliée sur elle-même, elle se fait un 
chemin de force, un escalier de pentes et de chutes à travers les 
mailles serrées de la petite Suisse. Bon gré, mal gré, elle y projette, 
comme une barricade, la double ligne des collines qui l’escorte 
elle-même. En un mot, née du fouillis, lOurcq ajoute au fouillis. 
Les lignes et contrelignes qui se heurtent ainsi font, de son bassin 
et des bassins environnants, un inextricable réseau. 

Le barrage de la rivière d’Ourcq présente un avantage incon- 
testable pour une armée qui, à Paris, se tient sur la défensive, ou 
s'apprête à l'offensive. En effet, cette retombée dans les deux 
sens, « de Marne en Marne », constitue, d’une part, une poterne 
presque infranchissable et, en sens contraire, un couloir naturel 
propice à un mouvement tournant tout préparé : qui prétend, 
de Coulommiers, enserrer Paris est enserré lui-même par des 
forces lancées de Paris et tombant soudain sur ses communica- 
tions. 

Mais, il faut bien reconnaître qu’au succès de cette opération, 
la nature a mis une condition : à savoir que la barricade de l’Oureq 
soit dégagée tout d’abord. L'Oureq est un chemin, mais un chemin 
fermé : il faut l’ouvrir. Du côté de Paris, la barricade transver- 
sale est formée, de Betz à Meaux, par les hauteurs du Multien. 

Le Multien, c’est le pays des gens de Meaux, Meldi; la tribu 
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s’étendait de ce côté comme si l'on eût compris, depuis toujours, # È 


que, pour garder la riche vallée, il fallait occuper les crêtes. On 


va de Paris à Meaux par deux routes, l’une, humide, ombragée … 
par de longues rangées de peupliers : elle suit le cours de la rivière 


par Lagny ; l’autre file en ligne droite et en terrain sec, par Claye. 
Celle-ci aperçoit au loin, sur la gauche, les hautes crêtes qui en- 
combrent l'horizon et séparent la France de la Champagne; 
d’abord, la côte de Dammartin, prolongée vers le sud par la côte 
de Tillières-Plessis-l'Évêque, qui s'achève, aux approches de 
Meaux, par le rocher de Penchard. En arrière et passé Meaux, 


une autre ligne, celle d'Oissery, Étrépilly qui, par Congis, tombe 


sur l’Ourcq; plus en arrière encore, dominant le tout, une troi- 
sième ligne, de Bouillancy à Crouy-sur-Ourcgq ; et c’est celle-ci qui 
forme le Multien, pays de Meaux et boulevard de Meaux. 

Venant de la plaine de Paris, une armée qui aurait franchi ces 
trois lignes serait maîtresse de la plaine catalaunique. Par contre, 
un ennemi qui arrive de la plaine catalaunique pour pénétrer dans 
la plaine de Paris est dans la nécessité de s’emparer avant tout 
de ces hauteurs : c’est donc ici, de toutes façons, un lieu de bataille 
suprême pour Paris. Même pour qui la parcourait en temps de 
paix, la contrée présentait je ne sais quel caractère de solennité : 
on y sentait dormir ou sourdre une très grande histoire, et cela 
tenait, sans doute, au nombre et à la majesté des Hauts-Lieux. 
Les horizons étroits et bouchés du fond de la vallée s’élargissent, 
se dégagent au fur et à mesure qu’on monte, les perspectives 
s'ouvrent soudain, à l'infini, sur les gradins étagés. Au point 
culminant de May-en-Multien, la tour carrée de l’église s’élève, 
dit-on, sur les ruines d’un temple de Jupiter : le pays est prédes- 
tiné aux cultes sévères. L’alternative des croupes et des ravins, 
coupée par des marécages, par des champs cultivés, par des forêts, 
dit, à la fois, la rudesse, la complexité et le charme d’une vie qui 
remonte aux plus anciens âges ; cette vie est belle et même exquise, 
comme elle apparaît à Meaux, à Lizy, à Trilport. Mais il faut la 
gagner. On voit bien, de là-haut, qu’un gradin occupé, il faut 
occuper l’autre, et que, pour avoir et garder la France, ceux qui 
l’habitent sont condamnés à un perpétuel effort. 

Les journées de septembre 1914 assistent, dans ces régions, à un 
drame en trois actes, et d’un rythme classique, en quelque sorte : 
1° l'ennemi s’avance vers le sud pour encercler Paris ; 2° Paris 
se défend sur le massif de Seine-et-Marne ; 39 il tente « une sortie » 
par la vallée de l’Ourcq pour saisir les communications de l’ennemi : 
c’est la bataille de l’Ourcq. 
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À ais cette bataille n’est pas isolée : elle fait partie de la bataille 
d’angle au-devant de laquelle court l’armée allemande. En s’allon- 
geant de ce côté, elle y prend un caractère tout différent : elle 
aborde, en effet, le pays des plaines, la Brie. 

_ Si l’armée d’invasion parvenait à se développer vers Melun, 
e ne rencontrerait plus d’obstacles jusqu’au Morvan. La voie 
Re de Paris-Lyon, coupée vers Melun, compromettrait le tronc 
même de la défense nationale. Car Paris ne peut être scindé de 
la France que par le sud. La clef de cette manœuvre, qui peut 
devenir si redoutable, est entre les deux Morins, à l’entrée de la” 
Brie. Paris ne peut « sortir » au nord-est que si sa porte sud-est 
reste solidement verrouillée. Donc, la bataille de l'Oureq et la 
bataille des deux Morins ne peuvent être séparées. 

Tandis que Maunoury surprend activement von Kluck en débou- 
chant vers l’Ourcq, French le surprend passivement en faisant 
ferme entre les deux Morins. Comment French est soutenu par 

n voisin de droite Franchet d’Esperey, et comment Franchet 
pores est soutenu par son voisin de droite Foch, c’est ce que 

ious tenterons d'expliquer après que nous aurons amorcé, sur 
VOurcq et sur les deux Morins, la bataille de manœuvre et la 
ille d’articulation. 
… Bataille d’articulation et bataille de front, l'ensemble constituera 
la bataille de la Marne. 
4 


Von Kluck marche à la bataille jusqu’à la Seine. 


. Nous avons dit les dispositions prises par von Kluck afin de 
poursuivre l'ennemi jusqu'à la Seine. Le IVe corps de réserve qui 
fait flanc-garde descend latéralement à Meaux, secondé par la 
4e division de cavalerie et par le 2 bataillon de chasseurs ; le 
Te corps prend son élan sur Coulommiers ; le IVe corps sur Choisy: | 
le III corps sur Saney ; le IX€ corps sur Esterney. 

. C’est donc la bataille de marche, celle qui suppose une « brèche » 
Entre le camp retranché de Paris et l’armée de Joffre : c’est la ba- 
taille de risque s’il en fut. Car celui qui l’a conçue et qui l’ordonne 
est un risqueur. 

Von Kluck est une étoile qui s’est levée et qui s’est couchée 
avec les premiers mois de la guerre. Les espoirs de l'Allemagne 
reposèrent un moment sur Jui. 

_ Voici ce que les documents allemands nous apprennent à son 
sujet. Alexandre Kluck est né d’une famille modeste, en 1846, 
Munster, en Westphalie. Il entra, en 1865, au 55€ régiment d’in- 
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fanterie, fit la campagne de 1866 à l’armée du Main et fut pion | 
lieutenant. Dans la guerre de 1870-71 contre la France, il prit part 
à l’investissement de Metz et aux batailles de Vionville et Grave- 
lotte. Deux fois blessé, décoré de la croix de fer, capitaine, il fut, 
dans ce grade, chargé des fonctions d’instructeur dans plusieurs 
écoles militaires. Commandant en 1889, colonel en 1896, général- 
major en mai 1899, général commandant la 37e division en 1902, 
ses mérites l’ont distingué de telle sorte que, malgré ses origines, 
il franchit repidement les grades les plus élevés et est placé, en 4907, 
à la tête du Ier corps. En 1909, un titre de noblesse héréditaire est 
conféré à ce militaire sorti du rang, qui a conquis tous ses grades 
à force de labeur, qui a tout su, tout appris, tout enseigné des 
choses militaires et que cette palme rare couronne puisqu'elle 
apaise ce qui avait été le tourment de toute une vie, — ne pas être 
de la caste militaire. La noblesse regardait d’un œil dédaigneux 
cet évadé des couches inférieures. Or, maintenant, ses ambitions 
sont légitimes puisqu'elles sont consacrées. En 1913, von Kluck 
est nommé général inspecteur de la VIIIe armée, c’est-à-dire de 
l’armée de Berlin, qui comprend les Ile, Ve et VIe corps. C’est 
l'élection suprême, la confiance décisive en vue de la prochaine 
guerre. Von Kluck sent, dès lors, que sa place est marquée dans 
l'histoire et qu’une mission lui est confiée. | 

Telle fut la carrière. Voici l’homme maintenant. Des journalistes 
allemands furent admis à le visiter à son quartier général, quelque 
temps après la bataille de la Marne (octobre 1914) : l’un d’entre 
eux a publié ses impressions. Il faut faire, bien entendu, la part 
des circonstances et de la révérence pour la haute situation que le 
général occupait encore à cette date : 


Nous fûmes priés de nous rendre auprès du général qui nous reçut 
(au château de N... près de Laon), dans le vaste salon d’angle. Nous 
fâmes tous charmés de la manière franche, ouverte, gaie, excessivement 
aimable avec laquelle von Kluck vint au-devant de nous. Nous nous 
disions que notre armée doit être un mécanisme merveilleusement 
monté, puisque seules les personnalités vraiment supérieures arrivent 
au sommet. Or, c’est celte impression que donne absolument $S. Ex. le 
général von Kluck. Il nous invita au repas du soir. La conversation 
très animée roule sur tous les sujets. Cependant elle se fixa surtout 
dans le domaine des événements militaires récents. Son Excellence 
racontait beaucoup et avec beaucoup de vivacité, de sorte que nous 
eûmes ainsi le plus vivant des aperçus sur cette phase si intéressante 
des événements, (Le bruit avait couru alors que von Kluck s’était sui- 
cidé et c’élait, sans doute, pour répondre à ce bruit qu’on avait admis 
les journalistes à le contempler en chair et en os.) Le candidat au 
suicide était gaiement assis à table et il m’offrait une cigarette en sou- 
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* riant. Ses formes athlétiques, à la fois vigoureuses et élastiques, don- 


 naient l’idée d’un homme de cinquante ans et non celle d’un homme 


ayant dépassé la soixantaine. La belle tête, au large front, les yeux 


_ clairs et perçants, la bouche pleine de caractère, avec la lèvre supérieure 


fortement dessinée, toute la manière alerte, libre, pleine de vie, était 


— bien à l’opposé de l’idée qu’on peut se faire d’un désespéré. Je regrettai 
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vraiment qu’une personnalité si caractérisée, universellement connue 
parmi nos adversaires, le fût si peu chez nous où l’on prononce à peine 
son nom. En raison du jiaconisme spartiate de nos communiqués, nos 
armées sont comme des mythes, des masses impersonnelles et, de la 
foule des héros qui luttent pour notre peuple, pas une fois encore ne 
s’est dégagée et n’a surgi jusqu'ici la gloire d’un héros populaire... 


Sous ces traits un peu mous et volontairement voilés, se dégage 
la silhouette du vrai général prussien, telle que la confirme son 
curieux plaidoyer, la Marche sur Paris : savant, appliqué, confiant 
en lui-même, autoritaire, orgueilleux et pourtant troublé par je 
ne sais quelle inquiétude intérieure. Le défenseur de la nation n’est 
même pas face à face avec la nation ; le chef d’armée n’est pas 
face à face avec l’armée ; entre les deux, 1} y a quelque chose : l’es- 
prit de caste et l’autorité dynastique ne laissant rien passer qui 
puisse paraître leur être dérobé. Von Kluck, bon soldat, bon ofï- 
cier, bon professeur, bon administrateur, n’est pas tout à fait lui- 
même. Il a un souci, une haine, une cause d’infériorité : il n’est pas 
de la caste dominante, il la déteste et, en particulier, son voisin 
de bataille, son camarade d’attelage, von Bülow, qui en est, lui. 

Ainsi von Kluck, chef éprouvé, n’a pas, cependant, la véritable 
spontanéité. Comme toutes les personnalités allemandes de son 
niveau, il fait partie de ce « mécanisme si bien monté » dont parlait 
le journaliste. Il n’est qu’un pion sur l’échiquier, et quand, à la 
minute suprême, il tient tête et prend une détermination risquée, 
il surprend, il heurte. Hors du mécanisme, ces intelligences appa- 
raissent ce qu’elles sont en réalité : fortes par le cadre qui les soute- 
nait, mais faibles et décontenancées, une fois abandonnées à leurs 
propres ressources. 


Von Kluck, donc, méprisant les directives du haut commande- 
ment, a donné ses ordres : il veut marcher, de lui-même, vers ce 
but qu’il entrevoit tout proche. Il s’en explique, d’ailleurs, en ces 
termes : «On a limpression que l'ennemi, malgré les lourdes pertes 
qu’il a éprouvées, s’est retiré en assez bon ordre. Si on le lâche, il 
peut se refaire, reprendre la liberté de ses mouvements. Par consé- 
quent, il semble préférable de le rejeter au delà de la Seine et 
d'opérer seulement alors la conversion des Ire et Ile armées sur 
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Paris (p. 107). » Son armée, sans compter les divisions de cavalerie, 
est forte de 123 bataillons, 32 escadrons, 108 batteries de campagne, 
16 batteries lourdes. I] la dispose de façon qu’elle puisse exécuter, 
à la fois, le mouvement de pénétration et le mouvement de ra- 


battement sur l’est. 
Pour la pénétration, le commandement de la Ir armée donne à 


ses corps avancés la forme d’un fer de lance. La pointe est consti- : 


tuée par le ZZ€ corps de cavalerie, von der Marwitz (28 et 9 divisions 
seulement, la 4° restant à la traine sur le Multien). Elle est lancée 
sur Provins. Quand l’ordre vient de s'arrêter, les cavaliers mettent 
pied à terre et attendent la 9 division (von Schmettow) au nord 
de Crécy, la 2€ division (von Krane) au nord de Coulommiers. 
Le 5 au soir, von der Marwitz, traversant Coulommiers, atteint 
au sud les rives de l’Aubetin et campe aux environs de Dagny. 

Le Zer corps de cavalerie, commandé par von Richthofen, sous 
les ordres du général von Bülow, reçoit, de son côté, l’ordre de 
serrer contre la Ife armée : 1l constitue ainsi l’autre côté du fer de 
lance. Celui-ci s’élargit et s’épaissit de Montmirail à Coulom- 
miers. Mais c’est alors que la confusion se produit. Richthofen se 
hâte ; mais le VIIe corps de Bülow, et surtout le IXE corps de 
von Kluck, qui passe devant le premier et le gêne dans sa 
marche, se hâtent aussi; tous se hâtent vers un même terrain, 


de Montmirail à Coulommiers, avec tête du triangle de péné- 


tration vers Provins. Les aviateurs signalent le vide. C’est la 
« brèche ». On s’y engouffre. Mais les routes s’engorgent ; le mou- 
vement s'oppose au mouvement. Bülow s’en plaint. On ne l'écoute 
pas. C’est à travers champs que la cavalerie de Richthofen est 
obligée de gagner le Petit Morin ; elle l’atteint dans la région de 
Vieils-Maisons (entre la Ferté-sous-Jouarre et Montmirail). Enfin, 
le 5 au soir, le quartier général de Richthofen est à Chartronges, à 
l’ouest de la route de la Ferté-Gaucher à Provins (1). La division 
de la Garde (von Storch) est à cheval sur cette route (2). L'autre 
division, la 5, est vers Choisy. « Les chevaux sont fatigués, mais 
nullement surmenés ; le moral des cavaliers est très haut ; la pour- 
suite les a enivrés ; et puis, n’est-on pas à la hauteur de Paris? » 

Cependant, à leur droite, les divisions de cavalerie ont laissé 


(1) Lieutenant-colonel Poudret, Revue militaire suisse, février 1917. 

(2) « Les forces des cavaliers et de leurs montures étaient souvent presque 

bout ; mais, comme il fallait marcher sur les talons de l'ennemi, von Storch 
excitait sans cesse le zèle de ses officiers et de ses hommes pour qu'ils endurassent 
tout. Le 7 septembre, on fit sonner la Ganze Halt! « Halte partout ! » La divi- 
sion de cavalerie de la garde était, de toutes les troupes, celle qui avait pénétré 
le plus avant dans le sud » (Mecklenburgs Sôhne in Weltkrieg, fasc. 7, p. 184. 
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_ la vaste et mystérieuse forêt de Crécy-en-Brie. Les renseignements 
signalent que des forces ennemies s’y abritent. En effet, l’armée 
. britannique, qui avait levé le camp pour descendre jusqu’à la Seine, 
_ s’est arrêtée brusquement et, tandis que ses trois corps sont ins- 
_ tallés en arrière du Grand Morin, sa droite s’est étendue vers 
l’est et elle commence à chercher sa liaison avec l’armée Franchet 
d’Esperey, précisément sur la route de Provins, à Courtacon. 

C’est sur cette extrême droite de l’armée britannique que va 
tomber la cavalerie de Richthofen, tandis que celle de von der 
Marwitz se heurte contre l’aile gauche de la même armée dans la 
région de Crécy-en-Brie. Ainsi, la cavalerie allemande croit n’avoir 
qu’à pénétrer dans la « brèche »; mais les armées de French et de 
Franchet d’Esperey lui barrent la route. 

Si la cavalerie a pris les devants, elle est suivie de près par les 
gros. Car von Kluck sait qu’il n’a pas une minute à perdre et ses 
corps ont ordre d’arriver les premiers, coûte que coûte. Toute la 

._ manœuvre est là. Il convient d’y insister : la bataille de l’Oureq 
- ya s'engager comme une « bataille de marche ». Elle ne peut pas 
_ être comprise autrement. 

_ À droite, c’est-à-dire à l’ouest, et le plus près de Paris, s’avance 
. le ZI® corps, commandé par le général von Linsingen, avec, pour 
_ direction, Coulommiers. Ce corps, venu de Montdidier, et ayant 
. passé l'Oise à Verberie, le 427 septembre au soir, s'était arrêté le 2 

au soir à Pontarmé et Montaby. Rebroussant tout à coup chemin 

le 3 et marchant vers l’est, puis le sud-est, il descend vers la 
Marne, qu’il passe le 4 à Germigny-l'Évêque et Isles-les-Mel- 
deuses. Il continue vers le sud dans la journée du 5 et commence 

_ à recevoir des coups de fusil; ayant franchi le Grand Morin à 

Guérard et à Pommeuse, les avant-gardes atteignent même le 
soir la route de Mortcerf à Faremoutiers. On est en campement 
d'alerte le long du Grand Morin et sur les plateaux au nord (1). 


À gauche du IIe corps, c’est-à-dire à l’est, s’avance, toujours 
dans la même direction, c’est-à-dire droit vers le sud, le Z Ve corps, 
commandé par le général Sixt von Armin. Sa direction, pour 
le 5 septembre, est Choisy, c’est-à-dire l’est de Coulommiers. 

Le corps, après avoir traversé Compiègne et Crépy-en-Valois et 
atteint, le 2 septembre au soir, Ognes et Rosoy-en-Multien, avait 
décrit un angle droit vers l’est dans la journée du 3, et le soir même 


(1) Pour la marche de la 4 division du Ile corps, voir le carnet de route du 
Capitaine Kietzmann. 
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il était sur la Marne à la Ferté-sous-Jouarre et Méry-sur-Marne. 
C’est lui qui constitue l’axe de l’armée von Kluck, par cette trouée 
de Rebais, où 1l doit déboucher en pleine brèche supposée, à l’articu- 
lation de l’armée britannique et de l’armée Franchet d’Esperey (1). 

Rien de plus piquant que le carnet d’Hermann Richter, lieute- 
nant au 75e régiment d’artillerie, qui fait partie de la & division 
(IVe corps) et qui est en relation avec l'état-major du corps 
d'armée. On y voit se manifester naïvement l’état d'âme du con- 
quérant allemand au moment où il tombe dans ce guêpier de la 
Marne : 


Nous atteignons bientôt les premières maisons de la Ferté-sous- 
Jouarre. Nous passons donc à 40 ou 50 kilomètres à l’est de la capitale. 
Adieu, beau rêve d'entrée à Paris! Car le bruit court que nous ne parti- 
ciperons pas au siège de Paris, mais que nous devons prendre dans le 
dos ou sur le flanc, selon les circonstances, au sud de Paris, les armées 
françaises battues dans la région de Lunéville et fuyant vers Paris. (On 
voit : l’idée d’une marche victorieuse de von Heeringen par la trouée 
de Mirecourt circule encore dans les états-majors, et cela le 4 septembre !) 
Les Anglais ont fait sauter le pont, mais seulement une arche. Nos 
pionniers ont tôt fait de rétablir un passage tout à fait acceptable... On 
avance, sans halte nt repos, vers le sud. On traverse une région boisée, 
ombreuse, montueuse, coupée de grands villages. Nous sommes 
entraînés à la fatigue ; je crois qu’une armée a rarement exécuté de 
semblables marches : une moyenne de 40 à 50 kilomètres par jour, 
au soleil brûlant... 

Vers 5 heures, nous montons encore. Tourmentés par une soif ardente 
et une faim dévorante, nous nous faufilons à travers les collines du 
plateau. Soudain, à 10 ou 20 mètres de nous, à droite, quatre nuages 
blancs et l’écho roule à l'infini le son du canon... Une grêle de fer éclate 
devant nous. Un quart d’heure après tout se tait. Tranquillité profonde. 
Plus loin, toujours plus loin! Il est 7 heures et nous marchons encore. 
Quinze heures se sont écoulées depuis que nous avons quitté Grand- 
champ. Le soir, à Doue, vers 9 heures (à l’entrée de la trouée de Rebais, 
au nord-est de Coulommiers). 


Dans la journée du 5 septembre, les divisions du IVe corps, 
venues de Doue et de Rebais, ont franchi le Grand Morin et gagné 
de l’avant jusqu’à Choisy-en-Brie et Chevru (nord-est de Courta- 
con). Le quartier général du IVE corps est à Rebais, où s’installe 
également le soir le quartier général de la Ie armée, venant de 
la Ferté-Milon ; le poste de commandement de von Kluck est, 
dit-on, à la ferme de Perthes, près Coulommiers (2). 

(1) Voir le carnet de route d’un sous-oflicier de réserve allemand du recrute- 


ment de Magdebourg dans Écho de Paris du 22 septembre 1914. 
(2) Ou peut-être des Parichets (cote 152) 
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Toujours vers l’est, le ZZIe corps, commandé par le général von 
Lochow, après avoir traversé Roye le 30 août, Noyon-Ribécourt 
et Vic-sur-Aisne-Attichy le 31, avait atteint, par Villers-Cotterets 
et la Ferté-Milon, les bords de la Marne. Il avait franchi la rivière 


_ à Nanteuil et à Nogent-l'Artaud le 3 septembre au soir, puis le 


Petit Morin à Bellot et en amont dans la journée du 4. Rappelons 
qu'entre le IVe corps et le IIIe corp:, vient s’intercaler, en coup 
de vent, la cavalerie du corps de Richthofen et appartenant en- 
core à l’armée von Bülow. Descendue par Essise et Vieils-Maisons 
sur Toraille (à proximité du Petit Morin), cette cavalerie s’intro- 
duit, en ce point, parmi les corps de l’armée von Kluck. Nous 
avons dit la confusion qui en résulte. 

Le 4 au soir, le IIIe corps d’armée occupe donc les hauteurs de 
Mont-Dauphin, sur la rive sud du Petit Morin. Le 5, il a fait un 
bond en avant, passe le Grand Morin et campe, le soir, avec ses 
deux divisions, dans la région de Sancy et de Montceaux-lès-Pro- 
vins, croyant « se mettre ensuite en marche sur Paris », dit le 
carnet d'Henri Heubner. C’est dans cet élan qu’il est brusquement 
saisi à la gorge par l’ennemi. 


Même observation pour le Z Xe corps (général von Quast), dont 
la 17e division (von Bauer), après avoir été détachée à l’armée 
Bülow, avait été remise sous les ordres du chef de corps. Dès le 
2 septembre au soir, la 18 division, restée sous les ordres de von 
Kluck et formant l’aile gauche de son armée, avait atteint la 
Marne à Château-Thierry et à Azy, tandis que le VII corps de 
Bülow, son voisin de gauche, n’était encore qu’à Soissons et la 
17e division (du même IX corps) à Oulchy-la-Ville. Bülow écrit : 


Le IXe corps de la Ire armée avait déjà atteint Château-Thierry et 
la rive sud de la Marne et il attaquait des forces ennemies en position 
à Condé-en-Brie. Il était donc résulté, de l’échelonnement de la Ire armée 
ordonné par le grand quartier général pour protéger le flanc droit de 
l’armée, un échelonnement en avant ! Il arrivait de plus que l’on donnait 
au corps d’aile gauche de la Ire armée une forte direction sud-est au 
lieu de la direction sud, de sorte que ce corps se poussa entièrement 
devant le front du VIIe corps, mon corps d’aile droite. Ce mouvement 
fut ressenti d’une manière très gênante pour la Ile armée, car celle-ci 
était ainsi entraînée dans une direction qu’elle ne tenait pas pour 
bonne. De plus cela contribua à ce que la brèche créée plus tard entre 
les deux armées par la Ire armée fut encore plus grande. 


Sur la parallèle Pargny-la Dhuys-Viffort, les deux corps voisins 
IXe et VIT, de Kluck et de Bülow, arrivent avec une erreur de 
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deux jours sur le plan de Moltke, puisque le IX corps de Kluck È 

devrait arriver à Viffort une journée après que le VIIe corps eût 

attemt Pargny et que c’est le contraire qui se produit : le 
_ IXe corps arrive le 3 au soir, le VIT corps le 4 au soir! 
Le 5 septembre au soir, le IX corps campe à Esternay et sur 


le Grand Morin. 7 


Le 5 septembre, à 6 heures, le régiment reprenait sa marche; la 
journée fut encore très chaude. Vers 11 heures, les 75e et 76€ régi- 
ments qui marchaient devant nous furent attaqués par des régiments 
de zouaves et de turcos (division Muteau?). Un violent combat se déve- 
loppa ; les régiments 75 et 76 durent se retirer devant des forces supé- 
rieures. Là-dessus, les 89e et 90€ régiments furent appelés et, avec notre 
aide, vers 3 heures et demie, quand l’artillerie eut aussi énergiquement 
donné, l'ennemi fut repoussé. Le 6 septembre devait être pour nous 
jour de repos après nos grandes faligues ; mais, cette fois encore, nous … 
n’eûmes pas de chance avec notre jour de repos. Des aviateurs avaient 
apporté la nouvelle que de grandes masses de troupes d’une force de 
trois à quatre corps d’armée venant de Paris marchaïent sur nous. En 
raison de cette alerte, vers 10 heures, nous nous arrêlâmes, avec l’ordre 
de tenir jusqu’à ce que la IIe armée (von Bülow) fût arrivée à notre 
aide par l’entrée en ligne du VIIS corps. Vers une heure, nous arrivâmes 
à Esternay. Tandis qu’en compagnie de l’état-major du régiment, je 
cherchais à organiser un poste de secours, nous étions en conversation 
avec le commandement de la brigade (34e brigade mecklembourgeoise ), 
lorsque soudain, les premiers obus ennemis volèrent au-dessus de 
nous (1). (Donc, en pleine marche.) 


Tous les autres carnets de route du corps donnent la même 
impression : marche en avant, surprise, combat. 


La manœuvre de von Kluck se dessine donc très nettement pour 
ses gros comme pour sa cavalerie. Dans la journée du 5, toute 
l’armée se portera en avant, de Crécy-en-Brie à Esternay, de 
façon à franchir le Grand Morin et gagner la Seine ; elle attaquera 
l'ennemi de front et tentera de le manœuvrer par la droite de 
façon à rabattre l’armée de Joffre sur les deux armées allemandes 
du centre (von Bülow et von Hausen) qui, elles aussi, sont lancées 
à marches forcées sur l'ennemi. 

Cependant, von Kluck, tout en doublant ses étapes, en dépit 
des ordres de Moltke qui "e a prescrit de rester à une journée en 
arrière, « entre Oise et Marne », a une autre pensée qui se rap- 
broche davantage de celle du gr ed état-major. Il entend, préci- 
sément en se portant sur la Seine, couper les communications 


(1) Carnet du médecin-major du régiment Kaiser Wilhelm, n° 90. 
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de Paris vers le sud et, ainsi, esquisser du moins l’investissement. 
C’est courir deux lièvres à la fois, et cela ne contribue pas peu à 
- donner à la-bataille de von Kluck quelque chose d’mcohérent et 
_de contourné qui va se retrouver dans l'exécution. 
Mais, pour bieñ saisir ce point de vue, il est nécessaire de se 
retourner vers celui des corps de von Kluck qui reste en arrière 
et à qui est confiée la mission de flane-garde, le IVe corps de ré- 
serve. 


Dans la pensée de von Kluck, le Z Ve corps de réserve, commandé 
- par le général von Gronau, devait-il rester en place, observant 
- Paris, ou bien, tout en gardant sa position de flanc-garde, devait-il 
suivre le mouvement des gros et s’avancer, lui aussi, vers le sud? 
… Le IVe corps de réserve, composé de la 7€ division de réserve 
(comte von Schwerin) et de la 22e division de réserve (Riemann), 
… avait été arrêté sur les hauteurs du Multien, avec la 4e division de 
cavalerie (von Garnier). 
. La volonté de von Kluck, en contradiction absolue avec celle 
- du grand quartier général, se manifeste avec une clarté et je dirai 
- presque une insolence inouïe dans les ordres qu’il donne à cette 
3 flanc-garde. Décidé à tenter la fortune, il risque le coup et jette 
toutes ses ressources dans la fournaise. 
Le IVE corps de réserve marchera comme les autres corps. I ne 
4 reste pas sur place. Il a mission de se porter de la région de Nan- 
 teuil dans la région de Marcilly-Chambry. Déjà l’ordre du 3 au 
soir lui prescrivait de se tenir prêt « à se joindre au mouvement 
. général ». Il prend part à ce mouvement vers le sud de la Ie armée 
. qui consiste à s’éloigner de la région d’entre Oise et Marne pour 
courir jusqu’à la Seine. Cette partie du front devient mobile comme 
_ les autres. Elle descend latéralement à Paris, tout en conservant 
cette position de flanc-garde qui, dans la pensée du grand quar- 
tier général et selon les premières affirmations de von Kluck, lui 
était confiée. | 
Un ordre signé du comte von Schwerin, commandant la 7e divi- 
sion de réserve, ramassé en morceaux à Puisieux et daté du 
5 septembre à 1 h. 45 du matin, c’est-à-dire à l'heure précise où le 
IVe corps de réserve va se mettre en mouvement, s’exprime ainsi : 


| Le IVe corps de réserve devra demain matin (5 septembre) se mettre 
_ en marche vers la Marne ; il devra passer la Marne. et se tourner 
ensuite vers Paris. Le IIe corps devra passer le Grand Morin à Coulom- 
. miers et tourner ensuite son front vers l’ouest, en direction de Paris. 


. La 22° division de réserve se mettra en marche, demain matin à 
T 
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& h. 30, par Villers-Saint-Genest-Bouillancy-Puisieux. La 4e division 


Silly-le-Long et couvrira, à droite, la 7e division de réserve. 


Cet ordre met hors de doute l'intention de von Kluck de ne 
laisser ni le I VE corps de réserve ni même la 4€ division de cavalerie 
immobiles dans le Multien. Tous deux ont à descendre ensemble, 
et d’un seul mouvement, vers le sud. 

D’après cet ordre, le IVe corps de réserve doit gagner la Marne 
et la franchir. Son mouvement doit être prolongé par celui du 
IIS corps qui, ayant franchi le Grand-Morin à Coulommiers, se 
rabattra sur Paris (approximativement dans la région de Lagny- 
Gretz). Ces ordres, qui supposent la croyance en une « brèche », 
nous éclairent sur les illusions de von Kluck. Il combine ses vues 
propres avec les directives du grand quartier général. Celui-ci 
tient à l’investissement de Paris. Eh bien ! deux des corps seront 
chargés de cet investissement, mais par le sud-est, dans la région 
de Marne et Seine et non pas entre Oise et Marne. Et il en avertit 
Moltke par unradio volontairement amphibologique, le 5 à 10 h. 5. 
« En exécution des ordres antérieurs du O. H. L., la Ire armée 
progresse vers la Seine par Rebais, Montmirail. Deux corps d'armée 
couvrent dans la direction de Paris, sur les deux rives de la 
Marne. » Cependant, le gros de l’armée, c’est-à-dire les trois corps 
de gauche, IVe, IIIe et TXE, se porteront de leur côté à l’aide de 
l’armée Bülow, vers Montmirail ; ils seconderont ainsi le plan du 
grand quartier général, tout en ayant l’honneur d’arriver les pre- 
miers sur le terrain. 

Telle est la conception de von Kluck, oscillant entre l’indisci- 
pline et l’illusion. Et nous voyons, dès maintenant, se dégager 
les conséquences. C’est bien la «manœuvre en fourche », la « bifur- 
cation » qui devait se produire un jour ou l’autre. Depuis le début 
de la campagne, le plan allemand s’y acheminait inéluctablement. 
En effet, ce fameux plan, conforme, paraît-il, à une indication du 
vieux Moltke (1), se proposait deux buts divergents et courait, 
comme on dit, deux lièvres à la fois : d’une part, prendre Paris ; 
d’autre part, écraser l’armée française ; deux objectifs à peu près 
inconciliables. Le siège d’une place de premier ordre, d’un immense 
camp retranché, avec une puissante armée dans le dos, c’est une 
conception militaire absurde, s’il en fut. 


(1) Le vieux Moltke a, sans doute, sa part de responsabilité dans cette colos- 
sale erreur (voir Histoire de la guerre, t. III, p. 17-21). Un jour, la véritable valeur 
de la haute stratégie allemande sera remise en question. C’est un procès à reviser. 


de cavalerie doit quitter Droiselles demain à 5 h. 30 et marcher sur 
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Von Kluck, en s’engageant dans une telle aventure, est hors 

_ de tout bon sens. Quant à Moltke junior qui le laisse faire, il 

_ prouve la médiocrité radicale de son intelligence et de son carac- 
tère. L’un joue au Blücher et au Steinmetz, sans même se dire 
qu’une contre-manœuvre de Joffre le guette et peut le happer 
chemin faisant. L’autre, mieux averti et qui paraît avoir sous les 
yeux des renseignements précis sur l’armée française, est plus cou- 
pable encore puisque, chef suprême, il ne sait pas imposer sa 
volonté (1). 

Tant il est vrai, qu'à partir du 28 août au soir, date du fameux 
ordre pour la marche en avant sur Paris et Rouen, le haut com- 
mandement allemand a perdu son équilibre. Le pédantisme doc- 
trinaire, la folie du succès, la foi dans l’irrésistible grandeur ger- 
manique l’ont enivré. Arrivé sur l’arène, avant même d’être saisi 
dans le corps-à-corps, il tâtonne, il hésite, il chancelle. Ajoutons 
que l’Allemagne elle-même, par un demi-siècle d’aberration sans 
précédent, était responsable de l’erreur de ses chefs. 


La manœuvre française de l’Ourcq. 


L'armée von Kluck se hâtant vers le sud pour couper l’armée de 
Joffre du camp retranché de Paris, le camp retranché de Paris « fait 
une sortie » vers le couloir de l’Ourcq pour saisir les communica- 
tions de l’armée allemande. Du coup, non seulement le projet de 
von Kluck tombe, mais tout le système du grand quartier général 
allemand est à terre. Voilà, en deux mots, la bataille de l'Ourcq 
allumant la bataille de la Marne. 

Tandis que les Allemands couraient deux lièvres à la fois, Joffre 
faisait d’une pierre deux coups, car tel est l’avantage des idées 
justes : elles se dépassent elles-mêmes, en quelque sorte, et entrai- 
nent tout dans leur succès. 

Voyons donc comment se prépare et s'exécute la manœuvre du 
camp retranché de Paris. 

Nous avons donné, ci-dessus, les ordres généraux de Joffre. 
S'inspirant de la situation constatée et des renseignements par- 


(1) Moltke est d'autant plus coupable que, trois fois, aux manœuvres d’avant- 
guerre, il avait fait exécuter la marche sur Paris. Or, trois fois, raconte le doc- 
teur Steiner, von Kluck, qui commandait l’aile droite, avait marché trop vite. 
Après chaque manœuvre, Moltke lui disait : « Si, dans les opérations réelles, vous 
allez aussi vite, nous perdrons la guerre. » Et le confident ajoute : « Lorsque 
l’armée de von Kluck fut entourée, Moltke en fut frappé comme d’un présage 
effrayant et il en conclut aussitôt : « La guerre est perdue pour l'Allemagne. » 
(Matin du 5 octobre 1921.) 
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venus le 4 septembre, ils sont libellés le même jour, téléphonés | 
comme ordres verbaux et télégraphiés comme ordres définitifs - 
dans la soirée du 4 jusqu’à 22 heures. 

Suivons-les, maintenant, dans leur application. 

Il s’agit de profiter de la situation aventurée de la Ire armée 
allemande pour l’attaquer en forces et faire tomber sur elle une 
masse comportant la supériorité numérique. La bataille est fixée 
au 6 septembre au matin. Y prendront part, à gauche, la 6° armée, 
l’armée britannique et la 5e armée, celle-ci soutenue sur la droite 
par la 9 armée. 

Aux armées allemandes qui s’avancent en bloc, avee, à l’arrière, 
une flanc-garde mobile sur les hauteurs du Multien, on oppose une 
formation angulaire qui les arrêtera de front et les prendra à la fois 
de flanc et sur leurs communications : la 5° armée attaquera sur 
le front Courtacon-Sézanne; l’armée anglaise attaquera sur le front 
Coulommiers-Changis; la 6 armée attaquera, au nord de la Marne, 
dans la direction de Château-Thierry. (C’est juste la sortie par le 
couloir de lOurcq.) 

Mais, une modification se produit presque immédiatement : car 
la mobilité de l’ennemi impose une manœuvre mobile également. 
Dès 22 heures, les premiers ordres, donnés verbalement, sont modi- 
fiés en ce sens que la 6€ armée orientera, le 5, ses colonnes, en se 
maintenant sur la rive nord de la Marne, de manière à atteindre le 
méridien de Meaux. (Cela revient à dire que, puisque l’ennemi a 
descendu, la manœuvre française le suit et descend.) 

Des dispositions sont prises pour boucher les vides par l’apport 
de forces de cavalerie ; le 1€ corps de cavalerie est mis à la dispo- 
sition du général Maunoury pour opérer sur sa gauche ; d’autre 
part, le 2e corps de cavalerie assure la liaison entre l’armée anglaise 
et la 5€ armée. 

C’est dans la journée du 5 que le déploiement pour la bataille 
aura lieu. Les dispositions ont été prises, à cet effet, par le général 
Gallieni, d'accord avec le général Joffre, dès le 4 septembre à 
20 h. 30, par les directives spéciales adressées à la 6° armée. 


ARMÉES DE PARIS Paris, le 4 septembre, 20 h. 30. 


ÉTAT-MAJOR 
3° bureau. ORDRE GÉNÉRAL N° 5 + 
EL — Tous les renseignements concordent à démontrer que les gros 


de la Ire armée allemande qui faisaient face, jusqu'ici, à la 6° armée, 
se sont orientés vers le sud-est. Des colonnes importantes ont été 
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alées, hier soir, se dirigeant sur la Marne pour la franchir entre la 


L Ferté-sous-Jouarre et Château-Thierry. Ce mouvement paraît nette- 


_ ment dirigé contre la droite anglaise et la gauche de la 5° armée fran- 
| gaise. Une colonne allemande qui paraît constituer la droite allemande 


à était, aujourd'hui, en marche de Nanteuil-le-Haudouin sur Meaux et 
- Lizy-sur-Ourcq. 


Dans ces conditions, Paris cessant d'être menacé, toutes les forces 
mobiles de l’armée de Paris doivent manœuvrer de manière à con- 
server le contact avec l’armée allemande et à la suivre pour se tenir 


| prêtes à participer à la bataille à prévoir. 


L'armée anglaise a fait connaître qu’elle se préparait à agir dans le 
même sens. 

II. — La 6° armée poussera des reconnaissances de cavalerie dans 
les directions de Chantilly, Senlis, Nanteuil-le-Haudouin, Meaux et 
Lizy-sur-Ourcq. Des dispositions sont prises pour renforcer la cava- 
lerie de la 6° armée de tous les éléments disponibles. : 

III. — Demain (c’est-à-dire le 5) la 6° armée se mettra en mouvement 
dans la direction de l’est en se maintenant sur la rive droite (nord) 


de la Marne, de manière à amener son front à hauteur de Meaux et à 
_ être prête à attaquer, le 6 au matin, en liaison avec l’armée anglaise qui 
_attaquera sur le front Coulommiers-Changis. 


IV. — En vue de cette marche vers l’est, la 6° armée sera renforcée 


successivement des éléments ci-après : 


45e division passe, dès maintenant, sous les ordres du général Mau. 
noury. 

4e corps d’armée se tiendra prêt à suivre le mouvement de la 6° armée 
au fur et à mesure qu'une division aura débarqué en totalité. Le pas- 
sage sous les ordres du général Maunoury sera réglé par ordres parti- 
culiers. 

V. — La garde du camp retranché de Paris restera assurée par sa 
garnison de défense normale, renforcée du groupe de divisions de 


_ réserve Ébener. 


Le général commandant la 85° division territoriale reprendra, à la 
date du 5, le commandement de la région est, en totalité, et disposera 


_ de tous les éléments de sa division. 


Le groupe de divisions de réserve Ébener sera amené dans l’intérieur 
du camp retranché. . Une division se transportera dans la région du 
Mesnil-Amelot, de manière à l’atteindre le 6; cette division canton- 
nera, le 5, dans la région Attainville, le Mesnil-Aubry, Mareil-en 


_ France, Villiers-le-Sec (quartier général) et Villaines. 


L'autre division du groupe Ébener passera en réserve générale. Elle 
viendra, le 6, cantonner dans la zone qui lui sera indiquée ultérieurement. 

A la date du 6, le général Ébener prendra le commandement dans 
l'intervalle nord-est ; il disposera de la 92e division territoriale. Cette 
division assurera la garde de cet intervalle entre le départ de la 6° armée 
et l’arrivée de la division de réserve. 

Rien de changé dans la région nord (général Mercier-Milon) ni dans 
la zone sud-est (général Michel). 

Toutefois, en raison du départ du groupe de divisions de réserve 
Ébener, la liaison entre la région nord et la zone sud et la surveillance 
sur la rive droite de l'Oise seront plus étroitement assurées. 
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On tiendra compie de ce qu’un gros de cavalerie allemande a été 
signalé du côté de Beauvais, que des patrouilles de uhlans ont été vues, 
aujourd’hui, non loin de Pontoise et que, par suite du départ du corps 
de cavalerie Sordet qui se trouvait établi sur la Seine en aval de Paris, 
il n’est pas impossible que des patrouilles ennemies passent la Seine 
et se montrent sur notre front ouest. 


VI. — Les travaux de défense du camp retranché seront poussés 
avec la plus grande activité possible. 
VII. — Le quartier général du gouverneur fonctionne à partir d’au- 


jourd’hui au lycée Duruy, boulevard des Invalides. 


PA: Le général commandant 
Pour le chef d'état-major, les armées de Paris, 
Signé : GIRODON. Signé : GALLIENI. 


Plusieurs observations : 

1° L'ordre du 4 au soir est un ordre de déploiement, non d’offen- 
sive ; 20 le général Gallieni qui suit, au moyen de son service d’avia- 
tion et de son bureau de renseignements (1), ce qui se passe devant 
lui, ne parle pas de front fixe chez son adversaire, mais bien d’un 
front mobile se déplaçant de Nanteuil-le-Haudouin sur Meaux et 
Lizy-sur-Ourcq; 3° il entend que toute la cavalerie disponible 
soit jetée en avant ; 4° il compte sur une attaque simultanée de 
l’armée britannique, qui lui a télégraphié à 21 h. 45 qu’elle « pas- 
sera à l’offensive et occupera la ligne Ormeaux-Tournan-Ozoir » ; 
59 il renforce l’armée Maunoury et ne garde que le minimum de 
troupes dans le camp retranché ; 69 enfin, il se préoccupe tout par- 
ticulièrement de sa gauche et s'inquiète, à juste titre, des forces 
allemandes signalées vers le nord et même du côté de Beauvais. 

L'ensemble de ces mesures fait le plus grand honneur au juge- 
ment du général Gallieni : cependant, pour la journée du 5, il ne 
s’attend à rien. Une fois ces ordres donnés, la direction des opéra- 
tions de la 6€ armée passe aux mains du général Maunoury. 


! 
Positions de la 6° armée le 5 septembre. 


Pour le moment, l’ennemi marchant vers le sud, on le cherche 
là où il se trouve et, d’après les instructions nouvelles, c’est en 
direction de Meaux, et non plus en direction de Château-Thierry, 


(1) L’aviation de la 6° armée avait à sa tête ie commandant Bellenger. En 
raison de l'intérêt historique qui s’attache à son travail de renseignements, 
il est intéressant de savoir qu’elle se composait de deux escadrilles : l’esca- 
drille 15 R. E. P., capitaine Geibel, et l’escadrille 16 M. F., capitaine Mauger- 
Devarenne. Le chef du 2 bureau de la 6 °armée était le commandant Dutilleul. 
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que l’on doit aller sur lui. La bataille a donc une tendance à se 
resserrer sur la droite française. 

Nous avons dit le caractère géographique de la rivière d’Ourcq 
traversant en perpendiculaire, avec une direction nord-sud, « la 
petite Suisse » de la rive droite de la Marne. Une armée partant de 
la plaine de Paris, pour s’emparer des hauteurs qui bordent le 
couloir de l’Ourcq, trouve devant elle trois lignes de crêtes : la 
première est déterminée par la saillie très vigoureuse que fait la 
colline de Dammartin et l’éperon Montgé-Tillières. Elle atteint, à 
certains endroits, la cote 170 et même 200 et se détache comme 
une muraille à pic sur la plaine. Cette crête se prolonge vers le 
sud-est, par des espèces d’avancées qu’elle a égrenées dans la 
vallée de la Marne. Ce sont les trois rochers de Monthyon, de Cham- 
bry, de Penchard. Tandis que la plaine est à la cote 110 en 
moyenne, ces espèces de pains de sucre isolés atteignent environ 
la cote 150. 

La seconde ligne de crêtes est moins puissante ; elle commence 
à Saint-Pathus-Oissery (cote 112) et se dirige vers le sud-est en 
longeant la Thérouane par Oissery-Forfry-Marcilly-Étrépilly 
(cote 80-113) et tombe sur la Marne entre Congis et Lizy-sur- 
Ourcq, au confluent des deux rivières. 

En fin, la troisième crête, celle du Multien, séparée de la deuxième 
par la riche plaine du Multien, commence au rocher de Bouillancy 
(cote 132) et se développe le long de la Gergogne, par Acy-en- 
Multien, Rosoy-en-Multien, May-en-Multien (cote 134) et vient 
tomber sur l’Ourcq près de Crouy-sur-Oureq. 

Ce sont ces trois arêtes dont il faudra s’emparer si l’on veut 
réussir le mouvement tournant dirigé contre les communications 
de l’ennemi par l’Ourcq jusqu’à Château-Thierry. 

Des circonstances de la bataille de lOurcq, une des plus heu- 
reuses, certainement, a été celle qui a permis d’éviter l'assaut 
frontal de la formidable crête de Dammartin dès le début de l’en- 
gagement et qui a permis d'attaquer, d’abord, par la vallée. Les 
ordres de von Kluck prescrivant à son IV® corps de réserve et à 
sa 4€ division de cavalerie de descendre sur la Marne et même de 
franchir la rivière ont singulièrement facilité la tâche de l’offen- 
sive française en lui fournissant l'entrée par la plaine, et c’est 
avec la plus heureuse opportunité que le grand quartier général 
français s’est conformé à cette circonstance pour resserrer son 
projet d'attaque vers sa droite. 

Déjà, les rochers de Monthyon et de Penchard parsemés dans la 
plaine devaient donner assez de mal aux troupes chargées de les 
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enlever. Qu’eût-ce été s’il eût fallu faire d’abord le principal ont 
pour enlever la crête de Dammartin-Tillières-Montgé | : 

Les troupes du général Maunoury sont disposées, le 5, dans 
l’ordre suivant : au sud, c’est-à-dire à droite, la division de cava- 
lerie provisoire commandée par le général Cornulier-Lucinière et 

que nous avons vue couvrir la retraite de la 6° armée après les 
combats de la Somme et de l'Oise, battait l’estrade dans la vallée 
de la Marne pour maintenir la liaison avec l’armée britannique 
entre Thorigny et Claye. 

Plus au nord, le gros de l’attaque se composait de : 

40 La brigade de chasseurs marocains, sous les ordres du général 
Ditte ; 

20 Le groupe des divisions de réserve du général de Lamaze, 
commandées, la 56 division par le général Dartein, et la 55€ divi- 
sion par le général Leguay, était installé sur la route de Dam- 
martin à Claye, de Saint-Mesmes à Saint-Mard (c'est-à-dire 
jusqu’au pied de la colline de Dammartin), les avant-gardes à 
Montgé-Plessis-aux-Bois-Charny ; 

30 Plus au nord encore et à gauche des divisions de réserve, 
les deux divisions du 7€ corps, général Vauthier, à savoir la 63 divi- 
sion de réserve (général Lombard) et la 14€ division active (général 
de Villaret); ces deux divisions sont échelonnées, la droite en 
avant, sur la ligne de Dammartin-Othis-lisière du bois Saint- Lau- 
rent ; avant-gardes à Lessart, ve et Ver. 

La 45e division algérienne (général Drude), qui vient d’être mise, 
par le gouverneur de Paris, à la disposition du général Maunoury, 
doit s'établir en arrière de la ligne de bataille dans la zone de Vil- 
_ leron, Chenevières, le Mesnil-Amelot, Mauregard, Épiais. 

A la gauche de la 6€ armée, la zone s'étendant jusqu’à l'Oise 
était sous les ordres du général Mercier-Milon, commandant le 
secteur nord du camp retranché, qui disposait de quatre brigades 
territoriales (92€ et 89% divisions territoriales). 

Nous avons vu, dans l’ordre général du gouverneur de Paris, 
que la 6 armée pouvait compter, à bref délai, sur d’importants 
renforts : le 4 corps (général Boëlle) devait débarquer, d’abord pour 
le 5, une de ses divisions (la 7, général de Trentinian) ; l’autre divi- 
sion du 4€ corps (la 8, général de Lartigue) devait rester, jusqu’à 
nouvel ordre, en avant de Meaux, pour appuyer l'offensive de 
l’armée britannique. 

Le groupe de divisions de réserve Ébener était ramené dans le 
camp retranché de Paris. Une de ses divisions devait se transporter, 
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“pour le 5, un peu en arrière de Luzarches et occuper ÂAttainville, 
le Mesnil-Aubry, Mareil-en-France, Villiers-le-Sec, Villaines. 
La brigade de cavalerie du général Gillet et les deux groupes 


d'artillerie de sortie de la garnison de Paris étaient rattachés au 


groupe des divisions de réserve du général de Lamaze. La brigade 


Gillet, en avant, surveillait les débouchés de la plaine de Paris et 


de la vallée de la Marne en direction de Meaux. 

Comme 11 apparaît, rien qu’au déploiement des troupes, le côté 
sud de l’angle, c’est-à-dire celui qui est tracé entre Tillières et Tho- 
rigny et suivant la vallée de la Biberonne, devient, de beaucoup, 
le plus important. 


La bataille commence à l’improviste le 5,à midi. 


La journée du 4 septembre avait été employée aux travaux de 
tranchées et d’abatis d’arbres, à l’installation de l'artillerie sur 
la ligne barrant la vallée de la Marne ; en même temps, les troupes 
avaient pris quelque repos. Le général Maunoury, parcourant les 
cantonnements, avait constaté que partout la cohésion était par- 


_ faite et le moral excellent. Les figures s’illuminent lorsque le 
_ général dit, en passant devant les groupes : « C’est fini, la retraite. 


Aujourd’hui on s’arrête et, demain sans doute, en avant! » Il 
entend les nombreux : « Alors, il y a du bon ! » Et : « C’est vrai, mon 
général? C’est vrai? » 

L'armée s’ébranle dans la matinée du 5 et, sauf pour la brigade 
de chasseurs indigènes qui atteint avec quelque difficulté Neuf- 


_ montiers et Chauconin, les mouvements s’accomplissent sans 


incident à la 45° division et au 7€ corps qui occupent tranquillement 


_les points assignés. 


Il n’en est pas de même au groupe des divisions de réserve, qui 
tient la tête de l’angle obtus, un peu au sud de Tillières. Le général 
de Lamaze avait réuni ses lieutenants et leurs états-majors à 
Thieux dans la matinée du 5 et, leur donnant connaissance de 
l’ordre du jour du général en chef, leur avait montré la grandeur 
des événements qui se préparaient : « Les opérations qui com- 
mencent doivent avoir un résultat décisif pour nos armées et pour 


le pays. Il s’agit de sauvegarder Paris et la France. La bataille va 


s'engager sur tout le front. La 6€ armée a un rôle capital. Il n’est 
plus permis de reculer ; il faut se faire tuer sur place ; tenir et 
vaincre, coûte que coûte. » 

Dès le matin, les avant-gardes de la 56€ division, sous les ordres 


_ du général Cornille, avaient reçu l'ordre de se porter sur Montgé, 


» 
4 


90 LA BATAILLE DE LA MARNE * 


c’est-à-dire sur la première hauteur détachée de la crête de Dam- 
martin. L’ennemi l’a heureusement déjà abandonnée. Le général 
Cornille doit redescendre dans la plaine et marcher sur Saint- 
Soupplets. Le reste des gros de la 56€ division contournera la hau- 
teur en pénétrant par Saint-Mard d’une part et Juilly de l’autre, 
dans les deux couloirs, celui du nord qui suit la voie ferrée, et celui 
du sud entre Montgé et Monthyon. Le 7 corps a pour mission 
d'occuper Dammartin. 

Ces mouvements s’exécutent sans encombre dans la matinée 
du 5 jusqu’à midi. Le général de Dartein revient de Thieux à son 
quartier général (collège de Juilly) lorsque, tout à coup, vers midi, 
on entend le canon dans la direction de Monthyon-Saint-Soup- 
plets. L'affaire paraît chaude. On apprend, en effet, qu’au moment 
où le 5€ bataillon du 361€ entrait dans le village de Saint-Soup- 
plets, il avait été pris à partie par un feu violent provenant de bat- 
teries allemandes établies sur Saint-Pathus et Oissery (la seconde 
crête). La canonnade est si intense que les forces qui ont pénétré 
dans Saint-Soupplets ne peuvent s’y maintenir et sont ramenées 
au bois de Tillières. Mais, alors, l'artillerie de la 56€ division entre 
en jeu. De Cuisy, elle prend à partie les batteries allemandes 
installées à Monthyon et qui canonnent la 55€ division. Le combat 
d’artillerie s’amplifie ; on se rend compte que l’ennemi engage la 
partie à fond. Le général Cornille fait observer qu'il ne sait où il 
s’installera la nuit avec sa brigade, puisqu'il ne peut occuper 
Saint-Soupplets et le général Dartein de lui répondre :«ll faut le 
prendre.» Les mesures sont arrêtées à cet effet. 

Que se passait-il, cependant, à l’autre division, la 55°, accolée 
à celle du général de Dartein? 


« Le samedi 5 septembre à 7 heures du matin, le régiment (276e appar- 
tenant à la 55° division de réserve, général Leguay) quitte Vémars et 
prend la direction de Meaux. Nous traversons Moussy-le-Neuf et Moussy- 
le-Vieux, pour arriver, vers 10 heures, à Thieux où se trouve l’état- 
major du général de Lamaze. Tandis que la 56€ division (général de 
Dartein), précédée des patrouilles de cavalerie que l’on aperçoit galo- 
pant dans la plaine, prend la direction de Saint-Soupplets, par Juilly 
et Montgé (c’est-à-dire tourne autour de la côte de Dammartin), la 
55e division (général Leguay) se dirige vers Monthyon par Nantouillet. 
La brigade marocaine (général Ditte) se porte vers Charny et Villeroy. 
En face de nous, de Dammartin à Meaux, s'étendent des collines boisées 
où les Allemands sont à l’affût, invisibles. Sous la chaleur torride, la 
marche du bataillon se poursuit fatigante. A Nantouillet, une pause de 
dix minutes est sifflée. Une heure après, à midi précis, le bataillon 
arrive dans un petit sentier bordé d’arbustes, près de la ferme de la 
Trace, où nous devons faire la soupe et cantonner, quand, tout à coup, 
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brusquement, dans de longs ronronnements, des obus allemands 
viennent éclater autour de nous. « Ils nous servent l'apéritif », s’écrient 
quelques-uns |... La batterie de 75 qui précède le bataillon sur la route 
se met en position au pied du petit hameau de la Baste, en face de la 
ferme de la Trace. En avant et à peu de distance de nous, retentit une 
vive fusillade et l’assourdissant tac-tac des mitrailleuses. C’est l'attaque 
des tabors marocains qui se déclenche en deux groupes, dont l’un dans 
la direction de Neufmontiers-Penchard par Villeroy (où est installé 

l'état-major) ayant pour objectif la hauteur boisée du télégraphe, et 

l’autre vers Chauconin, par Charny (1)... 


Ainsi, à midi précis, le 5, par une chaleur torride, dans la région 
de Saint-Mard-Saint-Soupplets-Montgé, et spécialement le long 
du chemin qui va de Thieux à Charny par Nantouillet, au pied de 
la ferme de la Trace, dans la plaine de Villeroy, la bataille de 
lOurcq s’est inopinément allumée. 

Que se passait-1l dans le camp allemand ? 

Selon les ordres donnés, le IVE corps de réserve (général von 
Gronau) flanqué, sur sa droite, par la 4° division de cavalerie, 
s’étais mis en marche pour passer la Marne. Dans la journée du 3, 
il avait fait mouvement de Creil à Senlis et Villers-Saint-Genest. 
Le 4, il était dans la région du Multien, vers Sennevière. Le soir, 
von Kluck donnait ses ordres pour la marche en avant et le pas- 
sage de la Marne, à l’est de Meaux. Les trois divisions : 4€ division 
de cavalerie, 7€ division de réserve, 22€ division de réserve doivent 
partir le 5 à 4 h. 30 du front Droiselles-Villers-Saint-Genest, en 
direction sud. La 228 division de réserve avait pour itinéraire : Vil- 
lers-Saint-Genest-Bouillancy-Puisieux ; la 4 division de cava- 
lerie avait à faire route de Droiselles sur Silly-le-Long, de façon 
à couvrir la marche de la 7€ division de réserve. £ 

On voit comment les trois divisions de flanc-garde, une fois en 
mouvement, tombèrent inopinément dans la bataille. Elles mar- 
chaient du nord au sud; les divisions de réserve françaises mar- 
chaient de l’ouest à l’est, débouchant de Montgé et Tillières dans 
la plaine : les deux itinéraires se croisaient. Les points de rencontre 
étaient fatalement Saint-Soupplets, Monthyon, Penchard. 

Le matin du 5, au reçu du radio de Moltke du 4 à 7 heures du 
soir, von Kluck avait décidé que la poursuite du gros de son 
armée, ordonnée la veille, serait exécutée, malgré tout, parce qu’elle 
était déjà commencée, et même en combattant. Cependant, il 
arrêtait le corps de cavalerie sur la route Rozoy-Beton-Bazoches. 
Puis, le IVe corps de réserve reçut l’ordre de stopper im- 


(1) Victor BOUDON, Avec Charles Péguy, p. 134. 


L'ouncQ ET LES DEUX MORINS 93 


Rd iisment, la 22% division arrivant sur Marcilly-Chambry. 
É _ Des renseignements parvenus à von Gronau lui signalant la 
_ présence de forces françaises vers Dammartin, des reconnaissances 
avaient été poussées dans la matinée du 5 sur Saint-Soupplets 
et au sud et, finalement, le général von Gronau avait, au dire de 
von Kluck, décidé d’attaquer « pour se rendre compte de ce qui se 
passait à Drnmartin. » 
Quand le combat s’engage, déjà les 32e et 82e régiments de 
réserve allemands ont atteint Penchard et Neufmontiers; les 
régiments de réserve 71, 72 et 66 occupent Monthyon, et ils y 
sont appuyés par le 11€ régiment de chasseurs. On signale aussi, 
à Monthyon, le 722 régiment d’active qui, sans doute, était en 
soutien de la 4 division de cavalerie. A Saint-Soupplets, c’est-à- 
dire au premier point du choc, défilent le 128 et le 27e régiment 
de réserve. À Acy, c’est-à-dire un peu plus en arrière, le 36€ régi- 
ment de réserve. Le corps entier descendant vers la vallée de la 
Marne, au moment où éclatent les premiers coups de fusil, il fait 
aussitôt un à droite pour attaquer l’ennemi « partout où 1l le ren- 
_contrera » comme il en avait reçu l’ordre (radio de von Kluck du 
4 à 23 h. 30), et pour refouler les troupes françaises débouchant 
dans la vallée. 
Par l'initiative française, les forces allemandes se trouvent donc 

prises en pleine marche et fixées. 


Vu de la hauteur de Tillières, le terrain s’ouvre circulairement. 
La ligne des hauteurs l’environne, comme un panorama déterminé 
à l’est par la crête de Dammartin, la cote 144, Monthyon-Pen- 
chard-Chauconin. Dans l’hémicycle, la vallée de la Marne, par- 
_courue par quelques ruisseaux sans importance, le ru de Coursel, 
le ru de la Sorcière, le ru de Rutel, est coupée en écharpe par deux 
routes : celle de Dammartin à Meaux, passant par Saint-Mard, 
_ Juilly, Iverny, Neufmontiers, et celle d’Ermenonville à Meaux, 
qui longe, à l’est, les trois rochers, cote 144-Monthyon-Penchard. 
C’est exactement entre ces deux routes et pour la possession 
de ces trois points que s’engage la bataille, le 5 septembre à midi. 
La vallée est couverte de riches moissons ; les routes bordées de 
peupliers donnent les repères pour la marche en avant ; de petits 
étangs, de petites mares, les bords des ruisselets servent de point 
d'appui à l'attaque et surtout à la défense. 
Au groupe des divisions de réserve (général de Lamaze), les 
avant-gardes ont occupé les positions suivantes : la 56€ division 
_ (général de Dartein) : Cuisy-ferme-Saint-Goelle, en plein massif 
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de Dammartin ; la 55€ division (général Leguay) : ferme de la Trace 
et Plessis-aux-Bois ; la brigade des chasseurs indigènes (général 
Ditte) : Charny ; lorsque l’ordre arrive de marcher de l’avant pour 
enlever la route d’Ermenonville. Mais l'ennemi la tient solidement. 
Saint-Soupplets, Monthyon, Penchard tonnent de tous leurs 
canons. 

Le Plessis-l’'Évêque, Iverny et Villeroy sont cependant enlevés, 
ce dernier village abordé en même temps par le 276€ de la 55€ divi- 
sion au nord et par la brigade de chasseurs indigènes au sud. La 
ligne d’artillerie française s’établit rapidement sur les hauteurs au 
nord et au sud de Plessis-aux-Bois et répond aux batteries enne- 
mies. Dès que l'infanterie fait un saut, l'artillerie suit. La voilà 
sur les talus de Plessis-l'Évêque et d’Iverny : les 75 prennent le 
dessus sur les 77, qui tirent de la cote 144. Cependant, malgré la 
vaillance des officiers et des soldats, le débouché droit sur Mon- 
thyon et Penchard devient difficile. Les troupes, défilant en plaine 
et marchant à l’assaut des hauteurs, s’offrent, sans abri, aux coups 


de l’ennemi. 
La troupe était animée d’un entrain extraordinaire et décidée 


à tout braver : 


L'ordre d’attaquer arrive enfin ; joyeux, brûlants du désir de com- 
battre, nous partons, déployés en tirailleurs, prolongés à droite par la 
20e compagnie capitaine Guérin (tué quelques instants après) qui 
avance en contournant Villeroy et doit servir de liaison entre les Maro- 
cains et nous, et à gauche, par les 18e et 17° compagnies qui assurent 
le contact avec le 246 débouchant d’Iverny. Notre point de direction 
commun est la hauteur de Monthyon que les Allemands occupent 
fortement et qu’il s’agit d’enlever. 

Il est 5 heures ; l’artillerie ennemie, écrasée, ne tire plus que de rares 
coups ; mais, en arrivant sur la crête, d’où nous dominons la vaste 
plaine et le panorama de la bataille, une terrible grêle de balles nous 
accueille. Il nous faut avancer au milieu d’un immense champ dont 
les avoines couchées par le vent gênent la marche. Un bond encore, 
une conversion vers la gauche et nous voilà abrités derrière le talus de 
la route Iverny-Chauconin, haletants et soufflants. Les balles sifflent 
au ras de nos têtes. Nous tirons à 500 mètres sur les Allemands bien 
retranchés derrière les arbres et les arbustes qui bordent le ruisseau 
des Étangs et presque invisibles dans leurs uniformes couleur de terre. 
La voix claironnante du lieutenant Péguy dirige le feu, indique les 
hausses et les points de mire. Il est derrière nous, insouciant des balles, 
courageux, admirable. A travers une éclaircie d’arbres, on aperçoit, par 
instants, la course rapide de compagnies allemandes escaladant la côte. 
Elles se replient sur Neufmontiers et Chauconin. « Ils reculent !.. Ils 
reculent l.. » La voix de Péguy nous claironne : « En avant ! » Le capi- 
taine Guérin est tué. Un premier bond, puis un deuxième, nous portent 
200 mètres en avant. Mais, aller plus loin, pour l'instant, en une unique 


Æ nJ ) £ ( ee ” : L "ten 
LA LT TE DPF EME RUEN 


/ _  L'OURCQ ET LES DEUX MORINS 95 
| vague d’assaut, sans ligne de soutien, serait une folie, un massacre cer- 
tain et général ; nous n’arriverions pas dix ! 

_« Couchez-vous, hurle Péguy, et feu à volonté » ; mais lui reste debout, 
- la lorgnette à la main, dirigeant notre feu. Vers la gauche, le lieutenant 
de la Cornillière est tué ; l’adjudant Legrand qui se lève pour le remplacer 
est tué. Nous tirons comme des enragés, noirs de poudre, le fusil 
_ nous brûlant les doigts, chacun creusant des mains la terre entre deux 
coups de feu, pour s’en faire un insuffisant abri... Péguy est debout, 
malgré nos avis de : « Couchez-vous ! » Et la voix du lieutenant crie 
toujours, avec une énergie rageuse : « Tirez, tirez, nom de Dieu ! » Et il 
se dresse comme un défi à la mitraille. Au même instant, une balle 
brise ce noble front. Il tombe !.…. (1). 


La progression est décidément impossible de ce côté. Le généra 
de Lamaze, qui a suivi ces durs engagements, se rend compte 
qu'une manœuvre par le nord aurait plus facilement raison de 
l'obstacle et il se porte sur Cuisy, à l’état-major de sa 56 division. 

Le général de Dartein a soutenu, depuis midi, l'effort du combat 
dont Saint-Soupplets est Fenjeu. Saint-Soupplets, c’est la clef de 
la plaine, c’est, nous le savons maintenant, l’arc-boutant qui tient 
la bataille du côté allemand et où le commandant du IVe corps de 
réserve, général von Gronau, a porté toutes les forces dont il dis- 
pose, 4 division de cavalerie venue du nord par Ognes, 7€ divi- 
sion de réserve venue de l’est par Brégy-la-Ramée. Le 361e, qui 
s’est d’abord approché du village, a dû reculer dans les bois de 
Tillières où il est poursuivi par les obus ennemis. Les pertes sont 
sévères : mais l'artillerie française (groupe 32) s’est approchée et 
peut arriver au sud-ouest de Marchémoret ; une autre batterie 
canonne des groupements allemands que l’on aperçoit dans la 
plaine. Ceux-ci disparaissent ; les canons qui tiraient de Saint- 
Soupplets se taisent. Ayant pris les ordres du général de Lamaze, 
le général de Dartein décide, à la faveur de la nuit qui tombe, 
d’enlever Saint-Soupplets. Le 350€ (lieutenant-colonel de Certain), 
le 161€ (lieutenant-colonel Saint-Agnès), le 69 bataillon de chas- 
seurs à pied sont échelonnés sur la route. Il est 9 heures du soir. 
On décide d'envoyer une patrouille explorer le village. Le sergent 
Vannerot part avec six hommes et pénètre dans Saint-Soupplets. 
Le village est vide. Cependant la patrouille surprend un dernier 
poste attardé. Les Allemands ont évacué par ordre. Les détache- 
ments du 359 et du 69% bataillon de chasseurs occupent le village. 
C’est l’heureux prodrome de la journée du lendemain. 


(1) Victor BouDox, Loc. cit., p. 146. — Sur les circonstances de la mort de 
Péguy et sur le lieu où il est tombé, voir aussi Henry D'ESTRE, D'Oran à Arras, 
p- 84. 
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Sans être aussi brillante, la situation autorisait l'espoir sur les 
autres points du champ de bataille. À gauche, le 7 corps avait 
occupé Marchémoret et soutenait ainsi solidement la pointe s 
Saint-Soupplets. A droite, la brigade de chasseurs indigènes avait, 
au prix de grosses pertes, atteint Neufmontiers et Chauconin, mais 
sans pouvoir les dépasser. L’ennemi réoccupa même les deux vil- | 
lages vers 6 heures du soir; il évacue, d’ailleurs, Neufmontiers | 
à 2 heures du matin, Quant à la 55€ nou de réserve (général 
Leguay), si elle n'avait pu aborder Monthyon ni dépasser le ru 
de la Sorcière, elle s’accrochait, la nuit close, aux pentes de la 
crête de Monthyon et le général de Lamaze, renseigné sur la situa- | 
tion, laissait au général Leguay le soin d’enlever Monthyon, soit 
dans la nuit, soit au petit jour. ; 

Le nombre des cadavres, des blessés, des caissons d'artillerie, … 
la quantité de matériel et des débris de toutes sortes trouvés, 
le lendemain, dans Monthyon et ses abords, témoignèrent de l’achar- 
nement de la lutte dans la journée du 5. En fait, dès la chute du 
jour, les Allemands étaient battus sur tout le front. Cependant, 
ils refusent de le reconnaître. « Pour ne pas pénétrer dans la zone 4 
où l’on pouvait être atteint par la forteresse de Paris, lit-on dans | 
le Mémoire de von Kluck, et aussi pour éviter un encerclement - 
de l'aile droite, le général von Gronau ordonna de ne pas étendre 
la poursuite (1) au delà de la ligne Cuisy-Iverny et de reculer, dès 
la nuit tombante, derrière la coupure de la Thérouane sur la ligne 
la Ramée-Gué-à-Tresmes. » 

En réalité, la 4 division de cavalerie et le IV® corps de réserve 
n'avaient pas tenu contre deux divisions de réservistes, seules 
sérieusement engagées. La fatigue, l'épuisement étaient pareils 
des deux côtés. Mais les dispositions morales étaient toutes diffé- 
rentes : le soldat allemand, ramené déjà à Néry, se voyait déci- 
dément barré sur la route de Paris et commençait à désespérer. 
Le soldat français avait la résolution farouche de vaincre ou de 
mourir. On a cité le mot du lieutenant de la Cornillière, du 2768, 
frappé d’une balle à l’assaut du plateau de Monthyon. Quelques 
hommes crient, en le voyant tomber : « Le lieutenant est tué! » 
Alors, se redressant à demi, dans un suprême effort : « Oui ! s’écrie- | 
t-il, mais tirez toujours ! » Et il expire. | 
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Position des autres corps de von Kluck dans la journée du 5. 


Cependant, l’armée de von Kluck, exécutant les ordres parti- 
culiers de son chef, s'était élancée, le 5, malgré l’état de fatigue et 
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E. 1anœuvre « avec les Sanibes de ses soldats ». Il entendait pénétrer 

dans la « brèche », qu’il supposait exister entre l’armée britannique 
et t l’armée de Joffre, tourner celle-ci, là bousculer sur les autres 
armées allemandes et rabattre sur Patis, par ses deux corps de 
droite, tandis que ses trois corps de gauche aideraient à l’écrase- 
ment de la gauche de Joffre dans la plaine de Montmirail-Troÿes. 
_ Un peu avant midi, le 5 septembre, son sentiment et celui de 
von Kubl, son chef d'état-major, sont que « les reconnaissances et 
les nouvelles aériennes confirment que l’ennemi, devant tout le 
front depuis Paris jusqu’à la route Sézanne- Roïhilly, continue sa 
retraite ». Chose extraordinaire, aveuglé par son parti pris, il ne 
voit ni l’armée anglaise, ni Parsiés Maunoury ! Une si formidable 
erreur prouve que, selon l'observation de Clausewitz, les renseigne- 
ments, à la guerre, sont généralement présentés et interprétés 
dans le sens de ce que désire le chef. 

Les corps de von Kluck ont donc occupé la vallée du Grand 

Morin ; ils sont arrivés sans encombre, ou à peu près, aux objectifs 

_qui leur ont été assignés : la cavalerie de von der Marwitz en di- 

_rection de Provins jusqu’à la route Rozoy-Beton-Bazoches où von 

 Kluck a donné, avant midi, l’ordre de s’arrêter ; le corps de Richt- 

_hofen sur la jonction de l’armée britannique, à Courtacon (la 

5e division à l’ouest et la division de la Garde à l’est). Le IIe corps 

(von Linsingen) jusqu’à la hauteur de Coulommiers et, franchis- 

sant le Grand Morin, à Mouroux-Pommeuse ; le IVe corps (général 
von Arnim) par la trouée de Rebais jusqu’à Choisy: le III corps 
(général von Lochow) dans la région de Sancy et de Montceaux:lés- 

Provins, ayant fait un bond très appréciable au sud du Grand 

Morin ; enfin, le IXE corps (général von Quast) en direction d’Es- 
ternay jusqu’à Fontenelle-Rieux : ce corps est en liaison avec la 
Ile armée (armée Bülow). 

Nous avons dit que von Kluck avait installé son quartier général 
à Rebais à 10 heures du matin et, sans doute, son poste de com- 
mandement à la ferme des Parrichets, près Coulommiers. Ce 
qui est certain, c’est que, jusqu’à l’heure où lui arrivent les pre- 
miers renseignements sur ce qui se passe vers l’Ourcq, il marche 
avec ses troupes et pense que sa présence est surtout nécessaire 
en flèche. A 10 h. 5 du matin, il a résumé sa pensée par ce radio 
qu'il a envoyé à Moltke : « Je propose de poursuivre l'ennemi 

jusqu’à la Seine et seulement ensuite de faire l'investissement de 

_ Paris. Si on exécute cet investissement comme vous l’ordonnez, 


_ 


dl 
#4 LA I, pl 


l'ennemi est libre de ses mouvements vers Troyes. » Il prétend 
done avoir le temps d’atteindre la Seine avant que les forces fran- 4 
çaises, qui, s’il en existe, se rassemblant vers Paris, soient assez 
fortes. 

Mais, à peine le combat sur l’Ourcq est-il engagé, que le ban- 
deau tombe de ses yeux ; il comprend la gravité de ce qui se passe 
sur son flanc. 

Il vient de recevoir, outre l’Instruction de Moltke que lui ap- 
porte, avec commentaires, le lieutenant-colonel Hentsch, un 
avertissement qui doit lui être des plus pénibles, puisqu'il émane 
de son voisin et rival, du « cher camarade » à qui il a voulu subti- 
liser la victoire, Bülow. Celui-ci, dès l’après-midi du 5, signale le 
désastre menaçant : « L’ennemi paraît se rassembler sur notre 
flanc droit et transporter ses troupes disponibles à Paris au 
nord-est. » Le soir, nouveau radio de Bülow : « A l'instant, des 
rapports d’aviateurs me signalent d'importants transports en che- 
min de fer par Romilly et Nogent vers l’ouest. » En deux mots, 
c’est l’alarme, — l’alarme tactique et l’alarme stratégique : 1° nous 
sommes pris de flanc ; 20 nos communications sont menacées. 

Von Kluck dut bondir de rage en recevant cette double leçon. 
Mais il a, du moins, un mérite : lancé comme il l'était, il s’arrête, 
que dis-je? il se retourne. Sa faute l’aiguillonne ; précisément, 
parce qu'il était au penchant de sa perte, il exécute un rétablisse- 
ment d'autant plus vigoureux ; pour avoir épousé trop ardemment 
son erreur, il en comprend mieux la témérité ; l’ivresse dissipée, 
il se retrouve ce qu'il est, un chef expérimenté, capable de sang- 
froid et de décision. 

Ce qui se passe dans cette tête carrée nous révèle, d'avance, ce 
qui se passera, au cours de cette guerre prolongée, dans toutes les 
têtes allemandes. A l’illusionnisme fou du début succédera une 
application tenace, une résolution désespérée. 

Si ces âmes pouvaient devenir modestes, elles montreraient de 
quoi elles sont capables. Mais elles s’accrochent à l’orgueil parce 
que, s’il les quitte, elles chavirent dans un servilisme, une plati- 
tude qui les dégoûtent d’elles-mêmes. 

La guerre devient, à partir de cette heure, le drame psycholo- 
gique le plus étonnant de l’histoire. Le vaincu est déjà conscient 
de sa défaite, mais ne l’accepte pas. Il résiste, il tient bon. I fait, 
comme on dit, contre mauvaise fortune bon visage. Von Kluck, 
rebroussant chemin et renversant sa manœuvre, commence la 
série de ces émouvantes péripéties: 


_ L'armée von Bülow le 5 septembre, 


Avant d’en suivre le développement, il faut dire comment se 
comportaient les deux autres armées allemandes de droite, c’est- 
à-dire la IIe armée (Bülow) et la IIIe (Hausen), dans la journée 

- du 5 : car la trame de la bataille à l’ouest va se tisser de l’enche- 
vêtrement des deux initiatives allemandes sur le fil de l'initiative 
unique que sera celle de Joffre, à partir du 6 au matin. 

D’après les ordres du haut commandement, l’armée von Bülow 

_ doit prendre une journée d’avance sur l’armée von Kluck. C’est 

_ elle qui commencera l’offensive, vers Esternay-Sézanne et en di- 
rection de Nogent-sur-Seine en faisant face au sud-ouest entre 

_ Marne et Seine, tandis que la IIIe armée (von Hausen) s’avancera 

. vers le sud, en direction de Troyes-Vendeuvre. On donne done 

_ des ordres extrêmement pressants à ces deux armées. Mais von 
Moltke n’est pas maître des circonstances qui alourdissent leur 
marche, tandis que von Kluck a précipité la sienne. 

Dans la soirée du 3 septembre, la IIe armée (Bülow) avait atteint 

. Ja Marne entre Château-Thierry et Binson. Elle marchait d’après 
. la directive fixée par un radio du ©. H. L. reçu dans la journée : 
. « Couper les Français de Paris en direction sud-est. La II° armée 
_ en avant suivie par la IT® armée en échelons. » Mais, nous avons dit 
. que, contrairement aux ordres, Kluck, au lieu d’être en retard 
d’un jour sur Bülow, est en avance d’un jour. Le 4 septembre 
au soir, l’armée Bülow atteignit Pargny-la-Dhuis et Verdon 
… (WII corps), le Breuil (Xe corps de réserve), Mareuil-en-Brie et 
_ Ablois-Saint-Martin (Xe corps), Damery et Épernay (Garde). 
Prudemment, Bülow n’avait ordonné, pour le 5, qu’une légère 
avance sur Montmirail-Vertus, lorsqu'il reçut, à Dormans, vers 

. 8 h. 30 du matin, le 5, le fameux radio de Moltke, lui ordonnant 
de prendre position entre la Marne et la Seine, et d'occuper les 
passages de la Seine entre Nogent et Méry. Immédiatement, il 
arrêta son aile droite à Montmirail et son aile gauche s’avança 
jusqu’à Morains-le-Petit ; et il prescrivit que, pour le 6, la conver- 
sion à droite se ferait sur Montmirail-Marigny-le-Grand, afin de 

se conformer à l’ordre d’orientation face à Paris. 

Par contre, von Kluck, contrevenant aux ordres du haut com- 
mandement, avait continué la poursuite jusqu’à la Seine : le soir 

_ du 5,sa gauche (IX corps) était à Esternay, c’est-à-dire à quarante 
… kilomètres au sud de Château-Thierry, où elle avait ordre de se 
1 trouver, de manière à laisser au VIIS corps (de Bülow) le soin 


à 


1 
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d'occuper la brèche Château-Thierry-Montmirail. On comprend 4 


quel zigzag fait, à cette heure décisive, le front allemand : la droite 


de von Kluck est séparée, par quinze kilomètres au moins, du 
IVe corps de réserve, qui se bat déjà, et sa gauche est séparée, 
par quinze ou vingt kilomètres au moins, de l’armée von Bülow 
qui devräit la précéder. C’est un décrochement complet dont 
Bülow se plaint amèrement., Il dit : « Le I1X° corps (de Kluck) 
masquait, dès ce moment, l’aile droite de la IIe armée, de telle 
sorte que le VII corps de la IIS armée se trouvait complètement 
paralysé dans ses mouvements pour le 6 septembre. » 

La contradiction entre les ordres du haut commandement et 
ceux dé von Kluck a produit cet effet : le front allemand, la ma- 
nœuvre allemande se disloquent. Von Bülow devrait être en avant; 
il est en arrière. Von Kluck devrait être en arrière, il est en avant, 
Nous verrons que c’est en ce point, à l’attache de l’armée Franchet 
d’Esperey et de l’armée Foch, que la bataille de la Marne fut 
perdue pour les Allemands, et cela par la faute évidente des 
chefs. Et nous verrons aussi naître ét grandir, sur les lieux, la 
moisson du désastre produite par cette semence fatale : le vice 
intellectuel. 

Si le VITE corps (von Einem) est en retard, son voisin vers l’est, 
le X€ corps de réserve (général von Hulsen), est très éprouvé et vé- 
ritablement sur les boulets ; au 77e régiment de réserve, il reste, 
de 3 000 hommes, 600 « qui rendent à leurs camarades les der- 
niers honneurs ». Vers l’est encore, le X® corps actif (général von 
Emmich) est dans un état de dépression incontestable quand il 
arrive à la bataille et, après s’être frotté, le 4, aux arrière-gardes : 
de la division Muteau, il aimerait à respirer sur le Champ de ba- 
taille classique de Champaubert, tandis que la destinée l’y attend 
pour renouveler, à son dam, les belles leçons de l’histoire. Enfin, 
le corps de la Garde (général von Plettenberg) marche vers la trouée 
de Fère-Champenoise où doit être frappé le coup décisif. La 
Garde invincible, qui représente l’essence de l’esprit de corps 
dans une armée galvanisée par l'esprit de corps, la Garde est 
chargée de l'exécution du coup de massue qui assommera la bête : 
on dirait que c’est à elle surtout que s’adresse la proclamation 
datée de Vitry-le-François, le 7 septembre : Tout dépend du résultat 
de la journée de demain! Car elle y répond, par la voix d’un 
de ses grenadiers, qui, voyant défiler le corps auquel il appar- 
tient, note avec enthousiasme sur son carnet de route : « Quels 
hommes magnifiques ! Chacun est un héros! La victoire est à 
nous ! Elle sera nôtre finalement ! » La Garde a donc la plus 
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grande, mais aussi la plus lourde des tâches; et cette tâche 
_ se complique encore de la double incohérence dans l’ordre de 
_ défilement des trois armées : I, IIe et IIIe armées, puisqu’elle 
_ tient la liaison entre les trois. En effet, von Kluck s’avançant 
follement, tire, en quelque sorte, sur l’armée Bülow dont le 
corps de la Garde est l’attache. Mais von Hausen, venu de 

Rethel, étant en retard, son armée tire en sens contraire sur la 
_ Garde, juste au moment où celle-ci doit tomber comme une masse 

sur le front adverse. 

Von Plettenberg avait laissé une de ses divisions devant Reims 
et ouvert le feu sur la ville le 4 septembre à l’heure où l’armée 
von Hausen y entrait. Privée ainsi d’une entrée solennelle, cette 
division reçut l’ordre de gagner la Marne à Damery, le même jour, 
tandis que l’autre division, franchissant la rivière à Binson, la 
longeait par le sud jusqu'à Épernay. Le 5, la Garde se porte 
vers Toulon-la Montagne-Vertus, pour donner la main, par Normée- 
Lenherrée, à von Hausen qui ne peut plus tarder. 

Bülow doit avoir un sentiment pénible en réfléchissant à sa 
situation, quand il quitte Dormans pour porter son quartier 
général, le 6, à Montmort. Se erait-il toujours le maïtre de la 
situation, garde-t-il, depuis le 3, l'impression que la retraite de 
Joffre a pris partout le caractère d'une fuite? En tout cas, rete- 
nons cet aveu formel : « De la formation de la 9 armée (Foch), ni 
l'Oberste Heeresleitung, ni l’état-major de la IIe armée ne sa- 
vaient encore absolument rien le 4 septembre. » Cependant, son 
avis adressé, le 5 après midi, à von Kluck, et que nous avons cité 
ei-dessus, prouve d'autre part qu'il s’émeut (sans très bien com- 
prendre) de ce qui se passe vers Paris et vers Provins. Quoi qu'il 
en soit, jusqu'à l'heure où la canonnade résonne en direction de 
l'Oureq, il n’a rien su de la manœuvre de von Kluck, ni rien 
deviné de la manœuvre de Joffre ; il a senti cependant que la 

victoire lui échappait et qu'il y a aussi de sa faute, puisqu'il arri- 
vait décidément en retard sur le terrain. 

Il est capital de se bien rendre compte de cet état d'esprit de 
Bülow (partagé, à ce qu'il semble, par le haut commandement 
allemand). Le fait décisif, c’est qu’il n’a donné aucun ordre d’offen- 
sive pour le 5, tandis que von Kluck a prescrit l’attaque partout 
et à fond. Voilà la grande contradiction et le point douloureux de 
toute la manœuvre allemande. Bülow, au lieu de faire flèche, est 
poids mort. C’est lui qui devrait enfoncer la porte et von Kluck 
a sauté par-dessus la muraille. Dans la conception du haut com- 
mandement, Bülow était le maître de l'heure ; mais il a retardé 


Sa 
ar. } 


sa montre, tandis que von Kluck et Joffre, chacun de son côté, 
ont avancé la leur. Ils sont partis que Bülow n’est pas encore 
arrivé. j 


L'armée von Hausen le 5 septembre. 


Von Hausen, pas davantage. Celui-ci n’est jamais pressé. Il 
était arrivé en retard, lors de la bataille des Frontières, à Signy- 
l'Abbaye et à Rethel. IT est encore à la traîne pour la bataille de la 
Marne. 

D’après les plans du grand quartier général, il eût dû débou- 
cher sur Troyes au moment où Foch s’installait aux marais de 
Saint-Gond et, ainsi, il eût tourné la position avant même qu’elle 
fût occupée. Cet espoir que nourrissait von Moltke n’était pas dé- 
raisonnable : en effet, entre Foch et Langle de Cary, il y avait, 
de Sommesous à Mailly, une fissure qui n’était couverte que par 
la 9% division de cavalerie. Si von Hausen, avec ses trois corps, 
fût arrivé à temps sur ce rideau, il le crevait et il commençait le 
mouvement qui devait encercler Foch par la droite. Joffre n’igno- 
rait pas cette faiblesse de son front et il avait appelé, des Vosges, 
le 21e corps pour y parer. Mais celui-ci ne devait arriver que le 
9 septembre : c’était donc une question d’heures. 

Von Hausen fit, sans doute, ce qu'il put. Disons que l'affaire 
était mal réglée et les conditions mal combinées. 

Dès le soir du 2 septembre, von Hausen avait ordonné à ses 
troupes d’occuper, le 3, le secteur de la Vesle et aux avant-gardes 
d'atteindre la Marne ; mais la IIIe armée n’avait pas réussi à 
atteindre son but. Les XIIe et XIXE corps n’atteignirent la Marne 
que le 4 au soir. Quant au XIIe corps de réserve, il était à la 
traîne depuis son passage de la frontière. Une de ses divisions, 
la 24e de réserve, qui s'était enfin emparée de Givet et se trou- 
vait, le 3 septembre, vers Liart, s’apprêtait à remonter vers 
Hirson pour enlever le fort (le 4 septembre!) quand von Hausen 
apprit, par hasard, qu’il avait été évacué depuis le 1er septembre ! 
(Ainsi, en pleine course vers la Marne, une division entière 
remonte, par ordre, vers le nord pour s'emparer d’un fort en 
ruines abandonné par une escouade, non pas depuis le 1er sep- 
tembre, mais depuis le 27 août, c’est-à-dire depuis dix jours |) 
L'autre division du XIIe corps de réserve, la 23, ayant, de son côté, 
occupé /?eims, y laissa, le 4 au matin, le 101€ de réserve, quand, 
à midi, Reims et sa garnison allemande furent bombardés par 
la 2 division de la Garde, de l’armée Bülow! D'un bout. à 
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l’autre de son odyssée, l’armée von Hausen a de pareilles aven- 
tures. ' 

Quittant le château de Thugny, l’état-major de la IIIe armée 
s’était installé, le 4, à Bétheniville. La Marne fut atteinte, avons- 
nous dit, le soir même, par les XIIeet XIXE corps ; ce dernier occupa 
Châlons. Mais l’armée pourrait-elle aller plus loin? L’ordre donné 
à von Hausen n’avait pu, dans la journée, être exécuté : il pres- 
crivait, en effet, de couper, le soir du 4, les voies ferrées au nord 
de Fère-Champenoise, au sud de Sommesous et au sud de Vitry :et 
on en était encore à trente kilomètres ! Toutes les unités, ce soir-là, 
firent connaître que les officiers et leurs hommes étaient arrivés 
« à la limite de leur tension d’esprit et de leurs forces physiques » (1). 
Von Hausen dut, pour le 5 septembre, accorder à son armée un 
jour de repos. Et c’est à l’heure même où il prenait cette décision 
que lui parvenait, à Bétheniville, le 4, à 10 h. 45 du soir, le radio 
parti trois heures plus tôt de Luxembourg et fixant le but assigné 
à la IIIe armée : Troyes-Vendeuvre. Cette ligne, si on la compare 
à celles fixées aux autres armées, était La plus avancée vers le sud : 
c'était donc à von Hausen que Moltke confiait la bataille de rup- 
ture sur le centre. Il confiait la mission la plus éloignée à l’armée 
qui était le plus en arrière et à la seule qui, consciente de son épuise- 
ment, s’immobilisait, pour le jour décisif, dans un ordre de repos. 

En deux mots, l’aile gauche de von Hausen, la plus avancée, 
est encore, après un jour de repos, à Châlons, le 5 au soir, quand, 
d’après les calculs du grand quartier général, elle devrait être 
à Arcis-sur-Aube. 


Si l’on se rend compte de la situation respective des trois armées 
allemandes de droite, destinées à agir ensemble contre l’aile gauche 
française, les opérations de la journée du 5 doivent commencer à 
devenir claires : von Kluck est en avant faisant, avec sa cavalerie 
en tête, son IIIe et son IXE corps à l’est, un décrochement de près 
de vingt kilomètres en direction de Provins : et il a donné l’ordre 
d'attaquer. Von Bülow et surtout von Hausen sont en arrière au 
lieu d’être en avant, et ils progressent péniblement, ou même ils 
s'arrêtent. Ainsi, la manœuvre conçue par le haut commandement 
allemand est déjà désorganisée par le «cavalier seul » de von 
Kluck, par le retard de von Bülow, par le stationnement de von 
Hausen, quand Joffre ordonne l'offensive générale et que Mau- 
noury prend à partie le IVe corps de réserve laissé par von Kluck 


(1) Général major BAUMGARTEN-CRUSIUS, Die Marneschlacht, 1914. 
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en flanc-garde, mais entrainé dans le mouvement général vers 8 le 
sud. 


Rappelons simplement, pour embrasser l’ensemble d’un eoup 
d'œil, que les deux autres armées allemandes (due de Wurtem- 
berg et kronprinz) vont s'engager, « dans une progression iné- 
branlable », contre les deux armées françaises de droite, Langle 
de Cary et Sarrail, pour les rejeter dans l’est et, qu’au même . 
moment, von Strantz, sorti de Metz, essaie de les couper à Saint- 
Mihiel. Sur la Mortagne et sur le Grand-Couronné, Dubail et 
Castelnau subissent l'assaut suprême des deux armées (prince de 
Bavière et von Heeringen) dont l'objectif est de forcer notre dé- 
fense de l’est et de compléter, « par la Haute-Moselle », l’'encercle- 
ment général des armées de Joffre dans les Champs catalauniques. 

Toute la France, de Paris aux Vosges, retentit d’un tumulte 
de bataille. Mais, sur ce vaste champ, deux mouvements nette- 
ment offensifs se sont dessinés dès le 5 : von Kluck s’est porté sur 
la Seine et Joffre s’est porté sur l'Ourcq. Ainsi les deux mouve- 
ments s’enferrent, celui de Lamaze a pénétré dans celui de von 
Kluek. Lamaze est au pied des buttes de Monthyon et de Penchard ; 
il a occupé Saint-Soupplets dans la nuit du 5 au 6, et le 7e corps 
contourne la crête de Dammartin. Von Kluck reçoit le choc ; Na 
est surpris ; il s'arrête. 


CHAPITRE III] 


EMPLACEMENTS DES ARMÉES ALLIÉES, LE O0 SEPTEMBRE 


Emplacement de l’armée anglaise le 6 au matin. — Positions occupées par la 
5° armée Franchet d’Esperey le 6 au matin. — Rôle de la %® armée ; Foch devant 
l’attaque allemande sur le centre français. — Le terrain : la route n° 51, — 


L'armée Foch le 6 au matin. 


L'ensemble des armées françaises, ainsi que l’armée britan- 


nique, ont reçu l’ordre d'attaquer le 6 septembre au matin. Tandis 


que la nuit du 5 au 6 va transformer les conditions de la bataille 
de l’Ourcq, ces armées ont pris leurs positions de combat ; les 
voici, prêtes à l'attaque. 


Emplacement de l’armée anglaise le 6 au matin. 


Ayant soutenu deux grandes batailles et deux combats, sup- 
porté trois semaines de marches, de fatigues et de lutte contre tous 
les éléments, la « misérable petite armée » de French avait accompli 
cette D Gdinéire «retraite de Mons », qui restera célèbre dans 
les annales de l’histoire britannique. 

Dans l’entrevue de Compiègne du 29 août, le maréchal French 
avait promis au général Joffre de ne pas s'éloigner de plus d'une 


_ Journée dans la retraite générale, et de le seconder s’il en était 


besoin, mais rien de plus. 

French, condamné à la retraite, n’était pas l’ « homme du recul », 
tant s’en faut. Soldat dans l’âme, il était, comme ses lieutenants et 
comme tous les héros du Transvaal, un partisan déclaré de l’offen- 
sive. Cependant, ce n’est pas uniquement à cette impulsion, si 
naturelle chez lui, qu’il avait obéi, au lendemain de la bataille de 
Saint-Quentin-Guise. 

A ce moment, la retraite ordonnée par Joffre à l’armée Lanrezac, 
victorieuse à Guise, avait complètement dérouté et ébranlé la 
confiance du maréchal French. Sa correspondance avec lord Kit- 
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chener révèle nettement cet état d'esprit. Il télégraphie à Lon- 
dres, le 30 août au soir : 


Le général Joffre semble être anxieux que je conserve la position que 
j'occupe en ce moment au nord de la ligne Compiègne-Soissons. Je lui 
ai fait connaître franchement que, puisqu'il a commencé sa retraite 
et étant donné l’état actuel de mes troupes, je me trouvais dans l’im- 
possibilité absolue de rester sur le front. J'ai décidé de commencer, dès 
demain (31) matin, ma retraite derrière la Seine dans une direction sud- 
ouest, à l’ouest de Paris. Ma base est maintenant dans le voisinage de 
la Rochelle et je forme une base avancée au Mans. 


En fait, 1l ne croit plus à une victoire prochaine et il l'avoue : 


Je n’aime pas le plan de Joffre. J'aurais voulu qu’on prît dès le début 
une vigoureuse offensive et ce désir lui a été exposé. En réponse, il 
invoque l’actuelle incapacité de l’armée anglaise de se porter en avant 
comme un motif pour effectuer la retraite et gagner du temps. Natu- 
rellement, s’il a en vue l’avance des Russes, il peut avoir raison. (Les 
deux corps allemands transportés de Belgique en Russie lui ont juste- 
ment donné raison.) Je n’ai aucune idée d’effectuer une retraite com- 
plète et prolongée. 


Une lettre partie de Compiègne, le même soir du 30 août, con- 
firme ces dispositions de French : 


Ma confiance dans la capacité des chefs de l’armée française à pour- 
suivre cette campagne avec succès jusqu’à la victoire décroît rapide- 
ment, et c’est là la véritable raison de la décision que j'ai prise de 
retirer si loin les forces britanniques... 

Je suis de plus en plus persuadé de la nécessité absolue pour moi de 
conserver l'indépendance d'action la plus complète et de pouvoir me 
retirer sur ma base quand les circonstances le rendront nécessaire. 

On a beaucoup insisté pour que je continue à rester sur le front, 
ébranlé comme je le suis. Mais }’ai absolument refusé et j'espère que 
vous approuverez le parli que j’ai pris (1). 


French se trompait étrangement et en tous points. Heureuse- 
ment la clairvoyance de Kitchener sauva la situation. Joffre la 
dit : « Kitchener nous comprenait parce qu’il nous aimait. » Il 
considéra immédiatement la décision de French comme « un 
désastre militaire » et « la possibilité de perdre la guerre ». Il 
n'avait cessé de dire, au cours de la retraite : « Nous reculons, tou- 
jours unis ; tant que nous restons ensemble et ne permettons pas 


(1) Sir George ARTHUR, Kitchener et la guerre, p. 77 (préface de M.R. Poin- 
caré). 


ss EMPLACEMENT DES ARMÉES ALLIÉES 


à l'ennemi e nous séparer, même la perte de Paris peut être 
 réparée. » Aussi s’empressa-t-il de prévenir le Cabinet. French, 
. prié de s’expliquer, réitéra, le 31, ses intentions, tout en formulant 
cette fois quelques réserves. Kitchener se décida à passer la Manche ; 
il arriva à Paris le 4er septembre. 
A Paris, le général Joffre avait, de son côté, le 30 août, confié 
F ses nqtiétudes à M. Millerand et, le 31, à M. Poincaré. Celui-ci 
_ obtint, à 10 heures du soir, par l'intermédiaire de sir Francis 
 Bertie, ambassadeur d’Angleterre, une réponse de French se 
contentant d’affirmer cette fois qu’une semaine au moins était 
nécessaire pour reconstituer l’armée britannique comme unité 
 combattante. L’entrevue du 4er septembre est racontée en ces 
termes par M. Poincaré : 


état. = di", 7" à 


Le mardi 17 septembre, lord Kitchener est arrivé à Paris et il a 
aussitôt rencontré à l'ambassade d’Angleterre M. Millerand et le maré- 

_chal French... Ce n’est pas sans peine que l’accord finit par s’établir. 
Le maréchal avait commencé par dire qu’il voulait bien retrancher 
son armée vers Meaux, mais qu’il y mettait une condition ; toujours 
| regle de rester en relations avec ses bases maritimes, il demandait 

que le général Joffre envoyât des forces pour défendre la Seine entre 

Paris et le Havre. 

_ Informé de cette résistance, Joffre avait répondu qu'il lui était, à 
son grand regret, impossible d’étirer ainsi le front de son armée et qu’il 
se proposait, au contraire, de pivoter sur Paris pour reprendre prompte- 
ment l'offensive générale. 

- Le résultat de la conférence, très satisfaisant, est clairement 
défini dans la lettre suivante, écrite le soir même par Kitchener : 


É Mox CHER FRENCH, 

En réfléchissant à notre conversation d'aujourd'hui, je crois que le 

|  télégramme suivant que je viens d'envoyer au gouvernement en reflète 
le sens exact : 

- « Les troupes de French sont maintenant engagée: sur la ligne de 
combat. Il y restera en se conformant aux mouvements de l’armée 
française, mais en agissant cependant avec prudence pour éviter 
d’avoir ses flancs découverts. » 


Sur cette conférence de Paris, le maréchal French s’est, de son 
côté, expliqué avec beaucoup de franchise : 


» 


Lord Kitchener arriva là en uniforme de maréchal : dès le début de 
la conversation, il prit des airs de général en chef et annonça son inten- 
tion de partir pour le front et d’y inspecter les troupes. A ces mots, 
ambassadeur britannique (sir Francis, maintenant lord Bertie) s’y 
Opposa tout de suite de la façon la plus formelle, et rédigea un télé- 
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gramme au ministère des Affaires étrangères. Après quelques instants 
de discussion, le secrétaire d’État décida de renoncer à son projet et 
le télégramme à sir Edward Grey ne fut pas expédié, (Après une con- 
versation générale, lord Kitchener eut un entretien privé avec French :} 
Je lui dis tout ce que j'avais sur le cœur. Je lui déclarai que le comman- 
dement des forces britanniques en France m'avait été confié par le 
gouvernement de Sa Majesté, que j'étais seul responsable devant lui 
pour tout ce qui pouvait survenir et que, sur le sol français, mon 
autorité vis-à-vis de l’armée britannique devait être absolue, jusqu’au 
jour où mon commandement me serait enlevé par les mêmes pouvoirs 
qui m’avaient donné la responsabilité. En outre, je fis remarquer à lord 
Kitchener que sa présence en France, en tant que soldat, ne pouvait 
qu'affaiblir et diminuer mon prestige vis-à-vis des Français et de mes 
propres compatriotes Je crois que mes arguments commencèrent 
à l’ébranler, et finalement nous tombâmes amicalement d’accord. 


Après qu'il eut reçu de nouvelles précisions sur les desseins 
du généralissime français, le maréchal French lui écrivit spon- 
tanément, le 3 septembre : « J’ai reçu votre Instruction n° 4 et. 
votre note pour les commandants d’armée en date du 2 septembre. 
Je suis.maintenant complètement et clairement renseigné sur vos 
projets et sur la part que vous désirez que j’y prenne. Vous pouvez 
compter sur ma plus cordiale coopération en toutes choses. » | 

Finalement, les dispositions sont arrêtées en commun par les 
états-majors. French a pris loyalement son parti, Mais il n'est. 

pas inutile de le citer encore lui-même pour connaître exactement 
son état d'esprit au moment où il donne l’ordre de l'offensive : 


J’ai fait allusion à l'inquiétude bien naturelle qu'éprouvaient si. 
profondément le président de la République, le gouvernement et les 
généraux pour la sécurité de Paris. La plus vive pression fut exercée 
sur moi pour me faire modifier mes dispositions et m’amener à un 
dangereux arrêt sur des positions où, à mon avis, l’armée britannique | 
eût élé exposée au pire danger d’anéantissement. L'état d’accable- 
ment de mes troupes n’était pas réalisé par ceux qui me pressaient . 
ainsi ; peut-être, d’ailleurs, cette pression était-elle naturelle et inévi- . 
table. D’après les instructions reçues avant mon départ pour la France, | 
j'avais pleins pouvoirs peur accepter ou refuser. : 

Lord Kitchener ne vint à Paris que pour insister auprès de moi 4 
pour que j’arrêtasse la retraite, alors qu'aucun signe d’arrêt ne se mani- | 
festait dans la ligne des Alliés. Il ne connaissait pas la condition des 
armées comme je la connaissais ; il se trompait en affirmant que les | 
renforts en hommes et en matériel m’étaient déjà arrivés. L’impression : 
laissée par sa visite était que j'avais grandement exagéré les pertes 
subies et le mauvais état des troupes. 


È 
.« 


Les considérations développées par le maréchal French sont 
assurément du plus haut intérêt. Mais si elles portent avec une 
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Dés ist contre l’ingérence des gouvernements dans le 
commandement des armées, elles portent avec une force plus 


- grandé encore dans le sens de la constitution d’un commandement 
4 ES Malheureusement, cette nécessité ne devait s’imposer 


. qu’äprès de longues années de lutte et de sacrifices. 
La retraite combinée s’était donc accomplie dans les conditions 


_ indiquées ci-dessus lorsque le général Joffre faisait part à French 
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de son dessein d’attaquer l’ennemi à la fois sur le flanc et sur le 
front dans l’encoignure de la Marne et de l’Ourcq. 


Le 3 septembre, écrit French dans son rapport officiel, les forces bri- 
tanniques étaient établies au sud de la Marne entre Lagny et Signy- 


_ Signets. Jusqu'à ce moment, le général Joffre m'avait prié de défendre 
_ les passages de la rivière aussi longtemps que possible et de faire sauter 
_ les ponts devant moi. Après que j’eus pris les dispositions nécessaires 
- et que la destruction des ponts fut accomplie, le généralissime français 


me demanda de continuer ma retraite vers un point situé à 12 milles 


en arrière de la position que j’occupais alors, en vue de prendre une 


seconde position dertière la Seine. Cette retraite se fit bien. Pendant 
ce temps, l’ennemi avait jeté des ponts et traversé la Marne en forces 
considérables et il menaçait les Alliés tout le long de la ligne formée 
par les forces britanniques et les 5° et 9° armées françaises. 


Nous avons dit les entretiens qui eurent lieu, le 4 après-midi et 
le 5 septembre au matin, entre le général Joffre et le maréchal 
French. Le premier avait dévoilé son plan d’offensive et il avait 
obtenu l’assentiment et le concours du chef britannique. 

La manœuvre que le général Joffre exposait au maréchal était 
la suivante : 


Il me demanda, dit le rapport officiel, d'effectuer un changement 
de front à ma droite — ma gauche s’appuyant sur la Marne et ma droite 


. sur la 5° armée — pour remplir la brèche entre cette armée et la 6e. 
… Je devrais alors avancer contre l’ennemi en face de moi et me joindre 


. Si dro 
2 4 


aü mouvement d’offensive générale. Les mouvements combinés com- 
meñcèrent le dinanche 6 septembre au lever du soleil. 


Sir John French avait pu reconstituer et renforcer ses troupes 
dans les jours de repos qui leur avaient été accordés lés 3 et 4 sep- 
tembre (1). Il a, désormais, sous ses ordres, trois corps d’armée : lé 
1er corps (général Douglas Haig), le 2° corps (général Smith Dor: 
rien) ; ces deux corps avaient combattu et fait toute la retraite 
de Mons à la Marne ; et, en plus, le 3e corps (général Pulteney). 


(1) Ses pertes totales, depuis le début de la campagne jusqu'au ? septembre, 
s'élevaient à 18 729 hommes, dont 16 587 manquants, 
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Dans la journée du 4, quoique ce fût jour de repos, des mou- 
vements préparatoires avaient été accomplis pour continuer la 
retraite vers le sud en direction de Melun où le maréchal French 
avait installé son quartier général, et l’armée britannique était 
déjà derrière le Grand Morin au moment où, dans l’après-midi, le 
général Joffre avait obtenu le concours de l’armée britannique à 
l'offensive projetée. 

Après la visite de Gallieni et de Maunoury à Melun, et au cours 
de cet après-midi, des ordres avaient été donnés par Murray, à 
18 h. 30, en l’absence de French, pour que l’armée anglaise, qui 
était alors sur la ligne Chanteloup-Signy-Signets, se portât vers 
la ligne Ozoir-la-Ferrière-Tournan-Ormeaux. En réalité, l’accord 
s'était fait, dans cette journée décisive du 4 septembre, sur le 
principe de la coopération de l’armée britannique avec les 6€ et 
5€ armées. Toutefois, à 21 heures, le colonel Huguet, chef de la mis- 
sion française à Melun, ayant transmis à Joffre et à Gallieni la. 
décision de French de retraiter au sud de la Marne les 5 et 6 sep- 
tembre, le mouvement de l’armée s’exécuta dans la nuit et, à 
7 heures du matin, le 5, les troupes étaient sur la ligne qu’elles : 
devaient atteindre. 

C’est sur ces entrefaites que French reçut, dans la nuit, l’ordre 
général n° 6 du 4 septembre à 22 heures par lequel Joffre a décidé 
d’engager la bataille, le 6 au matin. Après une visite matinale de 
Maunoury, le colonel Huguet se voit donc obligé d’avertir Gallieni 
à 11 heures (le 5), que l’armée britannique ne pourra « en temps 
voulu » atteindre le front Coulommiers-Changis (Charny, est-il 
dit) qui a été fixé par Joffre : elle pourra seulement marcher ea 
avant et se trouver, le matin du 6, sur la ligne Pezarches-Tigeaux- 
Baiïlly-Romainvilliers ; à ce moment, si Maunoury débouche à 
9 heures de l’Ourcq, comme il est venu l’assurer le matin même, 
l’armée britannique pourra se porter à l’attaque en direction de 
Rebais, French « tenant à se maintenir un peu en arrière de la 
6e armée ». 

Telles sont les alternatives de ces heures critiques. Cependant, 
le 4er corps (Douglas Haig), qui était à droite, aux Ormeaux, prenait 
la liaison avec le général Franchet d’Esperey et recevait copie de la 
proclamation du général français à ses troupes. « Ces ordres com- 
mandaient l’attaque », rapporte un témoin anglais, et disaient que 
« la fin de la première partie de la campagne dépendait de cette 
offensive ». La fin de l’ordre contenait une citation de Nelson : 
« Le pays compte que chacun fera son devoir », et ajoutait : : 
« Les faiblesses seront punies immédiatement par les rigueurs de 
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l’armée anglaise. 


L'ordre de faire volte-face et d’avancer parvint à l’armée britan- 


nique l’après-midi du 5 septembre et fut accueilli avec la joie la plus 


profonde. À tous, excepté un petit nombre de ceux qui étaient dans la 
confidence de sir J. French, l’avance fut aussi inexplicable que le recul ; 
mais personne ne s’inquiétait plus de chercher les causes des événements : 
quelque chose s’était passé, et nous marchions vers le nord | Beaucoup 
de bataillons ne savaient pas, le matin du 6 septembre, s’ils ne devaient 
pas marcher jusqu’à l’Atlantique ; et des acclamations spontanées 
accueillirent la révélation soudaine que nous nous dirigions vers le 
nord. Cette nouvelle donna l’impulsion morale nécessaire pour que l’armée 
oubliât ses malheurs et pour que l’amélioration déjà produite par le 
sommeil et une nourriture régulière fût un fait accompli. Le 2e corps 
manquait toujours, d’une façon lamentable, d'officiers expérimentés 
et, par suite du retard causé par le changement de base et par la con- 
gestion des voies ferrées dans le voisinage de Paris, par suite aussi du 
mouvement de troupes venues du sud pour renforcer Maunoury, on 
était dans l’impossibilité de remplacer une grande partie du matériel 
perdu : la 5° division, en particulier, était loin de posséder son nombre 


. réglementaire de canons. Les vides dans les rangs, cependant, avaient 


été comblés et nous nous mîmes en route, par une belle matinée de 
septembre, pour retraverser la forêt de Crécy, dans un état d’esprit 
bien différent de celui dans lequel nous avions parcouru cette même 
forêt en battant en retraite vers le sud, une trentaine d’heures aupa- 
ravant (1). 


L'armée tout entière était prête à marcher à l'ennemi. 
Des entretiens qui avaient eu lieu, il résultait que l’armée bri- 


_ tannique devait, à gauche, prêter l’épaule à la 62 armée française 


et seconder le mouvement de celle-ci en faisant l’articulation avec 
la 5° armée à droite. La pensée de Gallieni avait été d’accomplir le 
mouvement la droite. en avant, ce qui l’eût séparé peut-être de 
l'armée britannique ; mais le haut commandement français s’était 
prononcé pour que le mouvement fût accompli la gauche en avant, 
tel qu’il fut opéré, ce qui assurait une meilleure liaison, et visait 
les communications de l’ennemi. 

La direction de marche de l’armée britannique devait donc être 
face au nord-est, le but visé la ligne Changis sur la Marne et Cou- 
lommiers sur le Grand Morin, avec objectif ultérieur, par un à 
droite, vers Rebais. L'armée se cala définitivement au sud de la 
route de Lagny à Coulommiers-Chailly-Vaudoy ; le 3e corps à 
Bailly-Romainvilliers, au sud de Couilly ; le 2 corps à la Houssaye 


(1) Forty Days in 1914, by sir F. MAURICE, chap. VIE, p. 168. 
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et à Tigeaux ; le 1% corps de Lumigny à Courpalay ; la cavalerie 
disposée sur la route Haute-Maison-Coulommiers-Jouy-le-Châtel. 

En un mot, l’armée britannique prolongeait le- déploiement de 
l’armée Maunoury per la droite de celle-ci. Sa missioh propre était 
de prendre de flanc le II corps actif et le IV® corps actif de von 
Kluck, tandis que ces deux corps marcheraient vers la Seine et 
s’engoufireraient dans la brèche supposée, par la route de Chailly- 
Saint-Just et la route de Chartronges-Provins. 

A la lettre, l’armée britannique était postée à l'affût de cette 
marche si extraordinairement imprudente. Le 1er corps qui faisait 
la droite (général Douglas Haig) n'avait, pour ainsi dire, qu’à 
attendre que l’ennemi passât devant lui : en effet, il était placé 
ainsi qu'il suit, le 6 septembre au matin : ses avant-gardes à 
Vaudoy (juste sur la route qu’allait prendre le Ie corps allemañd) ; 
sa 2€ division (général Munro) à Lumigny-Voinsles ; sa 4re division 
(général Lomax) à Rozoy-Courpalay ; la brigade Davies et la bri- 
gade Bulfin en réserve ; la division de cavalerie (Allenby) à Gas: 
tins. 

Les choses étant ainsi disposées, French ne voulant pas laisser 
ignorer à ses troupes le sens et la portée des grands événements 
qui se préparaient, leur adressa, le 6 au matin, une proclamation 
pleine de sens et où respiraient la confiance et l'esprit de décision 
du vieux soldat : 


E 
| 
| 


Après une suite d'opérations des plus accablantes, la retraite rendue 
nécessaire par le plan stratégique des armées alliées ést arrêtée. Les 
soldats anglais sont en ligne avec leurs camarades français pour atta- 
quer l’ennemi. Les Allemands ont échoué dans leur tentative d'investir 
Paris ; ils se sont mis en marche dans une direction est-sud-est pour 
tomber sur la 5° armée française. Cette opération expose leur flanc 
droit ét leurs communications à une offensive des forces combinées de 
la 6° armée française et des tfoupes britanniques. ; 

Je fais appel au corps expéditionnaire britannique en France pour 
montrer aux ennemis Ce qu'il vaut et pour marcher à l’attaque aux 
côtés de la 6° armée française. Je suis assuré que cet appel sera entendu. 
L'armée, par une autre manifestation de l’esprit magnifique qu’elle a 
montré pendant les semaines passées, tombera suf le flanc de l’ennemi 
de toute 8a force, et, en union avec ses alliés, elle le battra. 
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En avant, sur le flanc de l'ennemi, telle est donc la volonté una- 
nime dans le camp britannique. 

La veille, 5 septembre, Kitchener a adressé eette dépêche à 
Joffre : 


Je me suis battu avec l’armée française en 1870 et mon cœur est en 
plein accord avec le cœur français aujourd’hui. La prochaine bataille 
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4 sera de la plus haute importance, et je suis convaincu que chaque soldat 
_ de nos armées marchera jusqu’au bout vers une victoire éclatante et 
_ décisive. s | 


Les premiers contacts furent pris, le 5 septembre, entre des 

ublans de la 9% division de cavalerie et le régiment Black Watch 

. près d’Aulnoy, au nord de Coulommiers. L’ennemi s’apprêtait 

donc à passer le Grand Morin. C'était un indice précieux et qui 

ne fut pas perdu pour le camp britannique. On eut, dès lors, la 
main sur la gâchette du fusil. 

Le 6, avant le lever du soleil, on constatait la présence des 
bivouacs de l’ennemi aux environs de Coulommiers, le long du 
Grand Morin, au sud de Rebais, vers la Ferté-Gaucher et Dagny. 
A la première heure, l’armée anglaise fut alertée. En effet, avant 
même qu'elle se fût mise en mouvement, on apprit, au 1 corps, 
qu’une forte colonne ennemie de toutes armes se dirigeant vers 
_ le sud partait de Chailly et s’avançait par la grande route en 
_ direction de Saint-Just. Une autre colonne entrait à Vaudoy par 
le nord-ouest. C’étaient les troupes de von Kluck qui, suivant les 
. ordres donnés, pénétraient dans «la brèche ». Elles se présentaient 
aux coups de l’armée britannique. Nous verrons comment les 
_ ordres s’étaient déjà modifiés et comment les événements se pré- 
 cipitèrent autrement qu’il n’avait été prévu. 


Positions occupées par la 5° armée 
Franchet d’Esperey le 6 au matin. 


Mais il faut dire, auparavant, les positions occupées, à ce même 
moment, par les deux autres armées françaises de gauche, la 
. 5e armée (Franchet d’Esperey) et la 9 armée (Foch). 

- Dans l’Instruction générale n° 5, datée du 4 septembre, et qui 
4 prend les mesures suprêmes en vue de la bataille de la Marne, les 
ordres spéciaux pour la 5° armée (général Franchet d’Esperey) 
étaient ainsi conçus : La 5° armée conserve sa position actuelle; 
un corps de cavalerie comprenant les 42, 8e et 10€ divisions de cava- 
lerie lui est rattaché. L’Instruction spéciale pour la manœuvre de 
. laile gauche indique, cependant, une légère modification : La 
. > armée, resserrant légèrement sur sa gauche, S'établira sur front 
général Courtacon-Esternay-Sézanne, prête à attaquer en direction 


entre armée anglaise et 5° armée. 
Cette modification indique les traits essentiels de la mission dont 
1.48 à Lo) 
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est chargée la 5e armée : elle doit resserrer sur sa gauche; donc elle 
doit se tenir en liaison étroite avec l’armée britannique ; avant 
tout, combler « la brèche », c’est la préoccupation essentielle du 
haut commandement français, comme s’il avait lu dans le jeu de 
l'adversaire ; pour assurer plus étroitement encore cette liaison, et 
pour compléter ce tamponnement, le 2€ corps de cavalerie (général 
Conneau) devra placer, dans la région de Courtacon, les forces 
nécessaires pour ne laisser aucun espace vide. 

Cette précaution une fois prise, l’armée Franchet d’Esperey ne 
devra pas attendre l’ennemi ; elle a ordre de l’attaquer dès le 6 
au matin, et la direction de son offensive est très nettement sud- 
nord. Ce dernier trait est absolument révélateur de la conception 
de Joffre : tandis que l’armée anglaise, faisant le prolongement 
de l’armée Maunoury, attaquera face à l’est, l’armée Franchet 
d'Esperey attaquera face au nord. C’est la bataille d’angle. 
L'armée allemande paraissant vouloir s'engager dans le couloir 
de Rebais-Courtacon, elle se heurtera : 10 à l’armée anglaise, 
qui tombera sur son flanc pendant qu’elle défile ; 2° à l’armée 
Franchet d’Esperey, qui lui barrera la route en allant au-devant 
d’elle ; 3° cette armée sera elle-même soutenue par la 9 armée 
(Foch), qui tiendra les débouchés sud des marais de Saint- 
Gond. 

Le général Franchet d’Esperey prépare donc l’attaque en direc- 
tion de Montmirail. A cet effet, la 5€ armée s’établira sur les pla- 
teaux au nord-ouest et au nord de Provins et à proximité des rives 
du Grand Morin, vers Villiers-Saint-Georges-Esternay. De là, à 
l'heure dite (6 heures du matin), le 6 septembre, elle marchera 
échelonnée, sa droite en avant, les corps ayant les objectifs suivants, 
de gauche à droite : 

2e corps de cavalerie (général Conneau), vers Courtacon. — 
18 corps (général de Maud’huy), en direction Sancy-Meilleray- 
Montolivet. — 3e corps (général Hache), en direction Courgivaux- 
Tréfols-Marchais-en-Brie. — 1% corps (général Deligny), en 
direction les Essarts-Esternay-Montmirail. — 10€ corps (général 
Defforges), en direction Mœurs-Soigny-Vauchamps, par deux 
divisions accolées, la division de droite en échelon en avant, 
la 51€ division de réserve suivant, au début, en arrière et à 
droite. 

Le corps de cavalerie prolonge le mouvement sur l'aile gauche 
en liaison intime avec le 18 corps; le groupe des divisions do 
réserve agit en arrière et en soutien du 18 et du 32 corps, ainsi 
qu’une division du 3 corps qui marche en arrière et à droite de 
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l’autre division du corps d’armée; la 42e division (de l’armée 
_ Foch) prolonge (à Villeneuve-lès-Charleville) le 10€ corps à droite 
en faisant la liaison entre les deux armées. 

Le 5, dans la soirée, les avant-gardes de la 5° armée sont donc, 
la droite en avant, sur la ligne : Courchamp, Villiers-Saint-Georges, 
Saint-Genest, Bricot-la-Ville, Broyes. Franchet d’Esperey a établi 
son quartier général à Romilly-sur-Seine. 

- Voici, maintenant, les précisions sur les positions et les mouve- 
ments des corps composant cette armée. 

2€ corps de cavalerie. — Le 2€ corps de cavalerie (Jénel Con- 
neau) avait été constitué le 1 septembre par le général Joffre 

- avec la 10° division de cavalerie (général Gendron), la & division 
de cavalerie (général Baratier) et la 4e division de cavalerie (géné- 
ral Abonneau), en vue de couvrir le flanc gauche de la 52 armée. 

Le 5 au soir, les stationnements sont pris, au sud-ouest de 

4 Provins : cavalerie légère, Lizines, Four-de-Val ; dragons, la Cha- 
pelle-Saint-Sulpice-Vulaines-en-Brie ; cuirassiers, Saint-Loup, Bas 
et Haut-Courton; artillerie, Saint-Loup-de-Naud. Pour le 6 au 

- matin, l'offensive est ordonnée. Le corps de cavalerie devra 
prendre la liaison avec le 18€ corps à droite, l’armée anglaise à 

. gauche, et il opérera : 8 division de cavalerie (général Baratier) 
au nord de la forêt de Jouy, vers Étang-de-Paris ; 4e division 
(général Abonneau), vers Villars ; 10€ division (général Gendron), 

. vers Savigny, en liaison avec le 18 corps. 

| 18€ corps. — Comme sur l’Ourcq et la Marne, nous nous trou- 

. vonsicien pleine bataille de rencontre, en pleine bataille de marche. 

Ce qui est vraiment admirable et la plus haute preuve de la logique 

puissante qui porte ces vastes choses humaines à leur avènement, 
c’est que Joffre voulait, au moment même où von Kluck voulait. 

. Mais Joffre voulut dans la raison (Yvou#) et von Kluck voulait dans 

_ la passion (épyà) (1). 

Le 18e corps, mis sous les ordres du général de Maud’huy, fait 
avec la cavalerie l’angle du front de bataille et la liaison avec 
Parmée britannique. En fin de journée, le 5 septembre, le 
18 corps, fatigué par les longues marches haletantes coupées 
par des combats en retraite, est disposé ainsi qu'il suit : 

Quartier général au château du Houssay (nord-est de Pro- 
vins). — 35€ division (général Marjoulet) et l'artillerie du corps 
autour du Houssay. — 36€ division (général Jouannic) à Saint- 


4 

, 

| (a) THucyYpipe, cité dans De l’hisioire et des historiens, par G. Hanotaux, 
p. 65. 
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Martin-des-Champs (un peu en avant de Provins). — 3e aa 
(général Schwartz remplaçant le général Muteau blessé) à Sointé ë 
Brice (un peu en arrière et à proximité de cette ville). 
Cela veut dire que le corps avait franchi, toujours en reculant, 
trente kilomètres au sud du Grand Morin et qu’il se tenait sensi- 
blement en arrière et à l’est de l’armée britannique, dont les avant- 
gardes touchent à peine, alors, Jouy-le-Châtel. La « brèche » : 
existait donc encore. 
Le 5 septembre au soir, de Maud’huy était prévenu qu'il aurait 
à prendre l'offensive, le lendemain à la première heure. Voilà done 
le 18€ corps, dans la nuit du 5 au 6, bien exposé à l’extrême 
gauche de la 52 armée, arrivé soufflant et rompu sur les hauts 
plateaux (cote 176 au château du Houssay), découvrant au loin, 
quand l’aube se lève, les routes qui descendent du nord en droite 
ligne, entendant le grondement de la canonnade qui sévit sur le 
plateau de l’Ourcq et attendant, à toute minute, l’attaque de 
cette puissante cavalerie allemande qui n’a cessé depuis Laon et 
Château-Thierry, par monts, par vaux, par plaines et par forêts, 
de galoper sur ses talons. 
On ne dira jamais assez quel fut, en ces circonstances critiques, 
à la fin d’une nouvelle nuit d'épreuves et alors que le jour nouveau 
paraissait encore chargé d’incertitudes et d’alarmes, le mérite des 
officiers de tous grades. Ils assurèrent l’ordre, ressoudèrent les for- 
mations de nouveau distendues, ranimèrent l’espoir, soutinrent les 
courages. À leur confiance répondit la confiance du soldat qui lisait 
dans leurs yeux la joie de l'offensive et la foi dans la victoire. Les 
officiers furent, à cette heure critique, le nerf et le cœur de l’armée. 
4e groupe des divisions de réserve (général Valabrègue). — Dans 
l'après-midi du 5, le groupe des 69 et 532 divisions de réserve s’or- 
ganise pour la défensive ; il n’est encore question que de « résis- 
tance » autour de Villiers-Saint-Georges. Mais l’idée de l’offensive, 
et de l’offensive pour tout le monde, s’affirme. Dans la soirée, les 
ordres de l’armée arrivent catégoriques. 


» 


Pendant la période du 1°7 au 5 septembre, écrit un témoin, les troupes 
ont donné un effort maximum (certaines ont parcouru 105 kilomètres 
en quarante-huit heures sans arrêt et sans distribution). Les médecins 
des corps ont fait connaître qu’on est arrivé à l’extrême limite des 
forces physiques des hommes : malgré les efforts faits pour assurer les 
ravitaillements et les distributions, l’alimentation a été des plus pré- 
caires, le temps matériel manquant pour la cuisson des aliments ; on a 
la sensalion que la troupe est à bout d'efforts. Dans l’après-midi du 
5 septembre, arrive l’ordre de reprendre l'offensive le lendemain, de 
concert avec la 9 armée à droite, la 6° armée et l’armée anglaise à 
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gauche. Fee les troupes, oubliant leurs fatigues, repartent gail- 
Jardement de lPavant ; oubli complet des privations subies et des 
| fatigues endurées. Aux premières prises de contact avec l’ennemi, les 
. troupes montreront un entrain et une vigueur offensive dépassant tout 
. ce que l’on pouvait prévoir à la suite des très dures journées précédentes. 
_ Le groupe des divisions de réserve prendra part à l’attaque un 
. peu en arrière, il est vrai, mais il arrivera sur Ja ligne de feu en 
E ’intercalant entre le 18 et le 3 corps. C’est pourquoi il appuie 
. définitivement sa gauche à la route Villiers-Saint-Georges-Baleine, 
. c’est-à-dire au sud de Montceaux-lès-Provins. C’est exactement 
- à Villiers-Saint-Georges qu’aura lieu pour lui le premier contact 

avec l’ennemi. 

3e corps. — Pendant sa retraite, le 3€ corps (général Hache) a été 

touché, le 4, par une première Instruction faisant prévoir l’offen- 
sive pour le 5 ou le 6. Mais rien n’est décidé encore. On insiste 
- seulement pour que, à aucun prix, on « ne se laisse accrocher » 
afin d’arriver au sud de la Seine le plus tôt possible et sans pertes. 
Le 3e corps est bien en main ; ses chefs, Hache, Pétain, Mangin, 
. sont de la plus haute valeur militaire et morale; et la troupe, 
| quoique éreintée par des marches terribles, est dédidée à les suivre. 
. Je lis sur un carnet de route : « On avait Hô le sentiment qu’on 
-reculait pour se refaire, recevoir des renforts et reprendre l’offen- 
sive. Le soldat comprenait parfaitement tout cela et conservait 
une excellente discipline. Malgré se épreuves, il n° y avait nul 
désordre ; la confiance était entière. 
2 Jusqu'au 4% dans l’après-midi, on n’avait donc songé qu’à 
- reculer. La troupe, épuisée, suivait, somnolente et résignée : du 

moins, à Nogent, à l’abri de la Seine, on pourra se reposer, on 
5 pourra dormir. Les chevaux ne RE que sous le fouet. 
- Soudain un arrêt se produit. Que se passe-t-il? Le nouveau 
- commandant en chef de l’armée, Franchet d’Esperey, a donné un 
rendez-vous au général Hache à Esternay. Les états-majors sont 
. aux écoutes. Hache sort. Il dit un mot, qui est répété aussitôt 
de proche en proche : « C’est l'offensive ! On va se battre ! » Alors, 
malgré la fatigue des vingt-deux jours de combats et de marches, 
| malgré la résignation morne qui avait envahi l’âme du soldat, il n'y 
_ a qu'un cri, répétant celui du chef : «On va se battre ! » La troupe 
>- relève la tête. Les convois s’ébranlent ; les visages s’égayent. Tout 
le monde reprend vigueur et haleine. « On va se battre | » 
- Le 5, à 14 heures, les arrière-gardes de la colonne ouest signalent 
qu’elles ont été attaquées à la hauteur de Perthuis et que, d’après : 
s ordres, elles se sont dégagées. L'ordre officiel d'attaquer pour 
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le lendemain dimanche, 6 septembre, à l’aube, arrive à 20 h. 30. 
L'opération durera, y est-il dit, probablement plusieurs jours. Done, 
ne pas engager toute l'infanterie dès le début. Le 3 corps doit 
attaquer par divisions accolées, dans la direction générale : Cour- 
givaux-Tréfols-Marchais-en-Brie. La 37€ division (général Comby),. 
mise à la disposition du commandant d'armée, suivra à droite du 
3e corps d’armée ; la 6° division (Pétain) attaquera, sa droite mar- 
chant par Villouette, Champlong (nord-ouest de Courgivaux), 
lisière du bois de Meaux. La 5° division (Mangin), laissant une 
brigade à la disposition du général Hache, attaquera dans la 
direction Escardes-Aulnay-Neuvy. La cavalerie, composée du 
7e chasseurs et du 6€ chasseurs d'Afrique, se groupera à Bouchy- 
le-Repos pour tâcher d’atteindre le Grand Morin le plus vite 
possible. 

Ainsi, s'étant arrêté et même ayant quelque peu rebroussé 
chemin, le 3e corps attend sur les plateaux qui s’élèvent entre les . 
deux voies ferrées, celle qui gagne Provins et celle qui gagne 
Nogent-sur-Seine. L’infanterie est dans la plaine, derrière les 
boqueteaux qui parsèment les champs cultivés. L’artillerie sur les | 
hauteurs, sous les ordres du général Rouquerol, près du poste de 
commandement de Mangin ; Mangin est à la ferme de la Sou-. 
cière, cote 191, en avant de Bouchy-le-Repos ; Pétain, un peu plus 
au sud, au Haut-Charmoy et à Haut-Gré, en avant de Saint- 
Genest. A l’ouest, au delà de la ligne de chemin de fer de Provins, 
on voit les colonnes du 18€ corps se mettant en marche sur la 
ligne Château-de-Flaix-Villiers-Saint-Georges. Le général Comby 
est un peu en arrière, vers Villegruis. 

L'’ennemi tient Montceaux-lès-Provins, Bel-Air et le bois au 
nord d’Escardes. On signale une colonne ennemie se dirigeant de 
Courgivaux par les bois au nord de Villouette. C’est l’armée von 
Kluck, à l'articulation du IIIe et du IX€ corps qui, déjà, selon les 
ordres datés de Rebais, le 5, à 11 heures du soir, cherche les moyens 
de se dégager pour repasser le Grand Morin. Elle ne se doute pas 
de ce qui va lui arriver. 

1er corps. — Le 1% corps est, depuis le 3 septembre, sous le com- 
mandement du général Deligny, remplaçant le général Franchet 
d’Esperey. 

Le repli du 1e corps s’est achevé, le 5, dans la journée ; les gros 
du corps sont descendus en arrière de la forêt de la Traconne. 
jusqu’à Beton-Villenauxe, gardant la liaison avec le 3e corps par 
les bois de la Comtesse et de Montaiguillon. C’est la dernière limite 
du recul. | 
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a. 6 au matin, un aviateur signale un groupe d'artillerie ennemie 

Dé on à A de la cote 200, c’est-à-dire sur la route de 

_ Paris, auprès d’Esternay ; de la Rerre par paquets s’aperçoit 

. aux approches de la route et un groupe d’infauterie près d’Es- 

_ ternay. Von Kluck, dont l’ordre de la nuit maintient en position 
le IX corps près de Joiselle, n’en est déjà plus maître. Le général 
von Quast, inquiet de sa situation avancée et aventurée, cherche 
des soutiens vers le VIIe corps de Bülow, trop loin en arrière, à 
Montmirail, lorsque le général Deligny, avec son 1® corps, sorti 
victorieusement de tous ses combats depuis Charleroi, va lui 
tomber dessus. 

10€ corps. — À la droite du 1® corps se trouvait le 10e corps, son 
camarade d’armes depuis la bataille de Guise. Celui-ci avait beau- 
coup souflert à Charleroi. Il était composé de la 19% division 
(général Bonnier) et de la 20€ division (général Rogerie) ; depuis 
Guise, la 51 division de réserve (général Bouttegourd) lui était 
rattachée. A l’est, le général Desforges était en liaison avec la 

9e armée (général Foch) par la 42e division. 

La retraite du 10€ corps devait continuer dans la journée du 5 
et se porter jusqu’à la Seine, dans la région de Romilly-Marcilly- 
sur-Seine, lorsque parvinrent des ordres en vue de la prochaine 
offensive. Les mouvements furent exécutés dans la journée sans 
être inquiétés, sauf quelques coups de canon lointains sur les 
arrière-gardes, et le soir du 5, le 10€ corps est rangé pour la ba- 
taille, dans l’ordre suivant : la 208 division autour de Sézanne, 
avec un régiment à Lachy ; elle avait, à sa droite, la 42 division, 
faisant la gauche de la % armée ; la 1% division à gauche, autour 
de Verdey, couverte par un régiment tenant la Noue (liaison avec 
le 4€ corps), la cote 200, les boqueteaux commandant la grand’- 
route de Montmirail ; la 51€ division de réserve, un peu en arrière, 
dans la zone le Plessis-Saudoy-Barbonne. 

On suivait, au nord, le débouché des forces allemandes et on les 
voyait arriver de deux côtés à la fois : d’une part, à l’ouest, les 
divisions de la [re armée allemande signalées le 4 au soir sur le 
Petit Morin entre Saint-Ouen et Montmirail, maintenant sur le 
Grand Morin, entre Chauffry et Esternay; d’autre part, des 
troupes, appartenant, supposait-on, à la II armée venant de la 
Marne entre Dormans et Épernay, progressaient au sud et attei- 
gnaient vers midi la ligne Champaubert, Étoges, Bergères-les- 
Vertus, Petit-Voipreux. On était encore séparé d’elles par le 

. talus des Grandes-Garennes et les terrains mouillés des marais 
…. de Saint-Gond. 
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La 5e armée, dont les positions, du nord de Provins à Ve 
forment un croissant avec pointe offensive nettement accentuée 
à droite, devait, d’après les instructions, marcher à l'attaque, 
sa droite en avant : c'était surtout le 10e corps qui avait à dessiner 


ce mouvement. En conséquence, il devait attaquer avec ses deux 


divisions accolées (celle de droite en échelon en avant, la troisième 


en arrière et à droite) et se relier, sur la route Lachy-Charleville, 
à la 428 division qui occupait Villeveuve-lès-Charleville. 

L'attaque était prescrite pour six heures du matin, la 20€ divi- 
sion (général Rogerie) ayant pour axe d’attaque Verdey, la 49 di- 
vision (général Bonnier) ayant pour axe d’attaque les Essarts- 
lès-Sézanne et lisière est de la forêt de Beaumont ; la 51€ division 
de réserve (général Bouttegourd) se tenant en soutien au moulin 
de Retortat en arrière de Sézanne. L’artillerie du corps était en 
position avec une réserve d'infanterie sur la route de Sézanne à 
Soizy-aux-Bois entre les cotes 212 à 213, face au nord-ouest. Le 
poste de commandement du général Deligny était à un kilomètre 
à l’ouest de Sézanne, sur la route de Sézanne à Esternay, cote 108, 
aux oches des Grandes-Tuileries. 


Rôle de la 9° armée (général Foch) devant l'offensive de Moltke 
sur le centre français. 


Pour achever de connaître l'instrument stratégique que le gé- 
néral Joffre avait en main, au moment où il livrait la bataille de 
gauche, nous devons, maintenant, donner les précisions néces- 
saires sur la situation de la 9 armée. 

Le nom est nouveau. Le général Joffre a créé cette nouvelle armée 
par son Instruction du 4 septembre, 16 heures : c’est qu’il a le 
sentiment qu’un rouage aussi important, dénommé jusqu'ici « dé- 
tachement Foch », ne peut être maintenu en état d’infériorité en 
un point qui va précisément devenir un des nœuds de la bataille. 

Les grands combats de Charleroi, des Ardennes, de Guise, de 
la Meuse, avaient singulièrement réduit les effectifs dont disposait 
le haut commandement allemand. Von Moltke a dû envoyer deux 
corps devant Anvers, un corps devant Maubeuge, une division 
devant Givet, plusieurs brigades de landwehr en Belgique; il 
craint un débarquement anglais ou même russe à Ostende (1); 
ses régiments ont fondu par les terribles marches qui leur ont été 
imposées pour arriver au but, coûte que coûte. 


(1) Voir VON TAPPEN, Bis sur Marne. 
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#4 Et ce but n’a pas été atteint : Joffre s'est dérobé vers le sud. 
La grande armée qui s’avance en allongeant de plus en plus ses 
ignes de communications n’a pu saisir un adversaire que les 
RE oamandés représentaient comme fuyant en désordre, mais 
| qui, en tout cas, ne se laissait pas accrocher. L’armée qui poursuit 
ce singulier pdyériaire est à bout de souffle et, comme le démon- 
_trera, par la suite, Freytag-Loringhoven, on ne lui a assuré au- 
_ cunes réserves. As von Moltke en est-il maintenant à recon- 
. naître l'impossibilité de mener à bonne fin une opération de si 
. large envergure basée sur le système de Schlieffen, à savoir l’exten- 
sion indéfinie des fronts. Il se dit cependant que l’armée adverse 
- est, plus encore que la sienne, épuisée par sa longue retraite, qu’elle 
- est hors d’état de soutenir un choc soudain et brusqué. En choi- 
. sissant le point où elle est le plus faible, on la couperait en deux 
- morceaux, et la guerre pourrait s’achever promptement par la 
destruction de cette armée, par l’encerclement de toute la région 
» fortifiée de l’est, et par la prise de la capitale elle-même, affolée 
. d’un désastre sous ses murs. 
Cette évolution dans le système stratégique allemand, nous la 
- voyons coïncider avec l'influence croissante du chef de la Ile armée, 
- von Bülow. À Charleroi, à Guise, Bülow attaqué a dû faire appel 
-aux troupes de von Kluck, distendues vers l’ouest. Sous son 
“influence, Moltke a dù ordonner cette conversion d’un quart 
wers l’est, qui impliquait le renoncement à la grande marche 
_ enveloppante sur Rouen-Mantes et même, selon les bruits qui 
. couraient dans les états-majors, sur Druis: -Étampes; cette con- 
“version réduisait considérablement Je rôle de l’armée von 
_Kluck. 
—_ Et von Bülow réclame toujours ; mal gardé sur sa droite (von 
% luck), mal gardé sur sa gauche (von Hausen), Bülow provoque 
“un nouveau « resserrement du front », qui rabat von Kluck, cette 
- fois définitivement, sur la Marne, pour y être maintenu en position 
_ d'attente, mais qui expose le flanc de celui-ci aux attaques du 
. camp retranché de Paris. Et c’est encore sans doute sous l’in- 
_ fluence de Bülow que se décide la manœuvre désespérée dont 
l'exécution lui est, d’ailleurs en partie, confiée, la manœuvre de 
_ rupture frontale, où von Hausen doit atteindre Troyes et où lui- 
_ même, von Bülow, doit non seulement faire face à l’ouest, entre 
… Marne et Seine, mais occuper, face au sud, les passages du fleuve 
entre Nogent et Méry. 
On comprend l’état d’esprit de von Kluck et de ses partisans : 
ow est le mauvais génie du grand quartier général, Bülow 
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la couverture et abuse de la faveur dont il jouit. Les conseils de. 
Bülow, l'influence de Bülow, la camarilla de Bülow vont causer la 
perte de la guerre. Quand von Kluck veut marcher, von Bülow. | 
traîne et s’attarde. Quand von Kluck veut attaquer, Bülow n’est 
jamais prêt : il accapare l'attention et les ressources, et quand il 

a besoin d’un corps, il le prend. > 

Il était facile de deviner, ce qui est confirmé par la publication 
de leurs propres Mémoires, qu'entre von Kluck et von Bülow ré- 
gnait sourdement une hostilité où il y avait probablement quelque 
chose tenant à la différence des origines, une lutte de coterie et 
de caste. Von Bülow est le descendant d’une grande famille 
nobiliaire et militaire ; il est l’adversaire naturel du parvenu 
von Kluck. La coterie des hobereaux soutient le général de bonne 
souche et n’a que du dédain pour le général populaire qui com- 
mande la Ire armée. 

Entre les deux, Moltke, écrasé sous le poids d’un grand nom et 
d’une responsabilité inouïe, obligé de ménager tout le monde, 
hésite. Or, ce sont ces hésitations qui, précisément, préparent la 
catastrophe. Entre les deux systèmes, celui de von Bülow, qui ne. 
comptait plus que sur la bataille frontale, et celui de von Kluck, 
qui persévérait dans la manœuvre de l’enveloppement, le haut. 
commandement finit par se prononcer en faveur de Bülow. Mais 
il n’a pas l’autorité suffisante pour imposer radicalement sa vo- | 
lonté à von Kluck. Le grand commandement va à la bataille 
sans s'être assuré qu'il sera obéi (1). | 


(1) Parmi les renseignements parus, avant les ouvrages des trois chefs des 
Jre, Ile et IIIe armées, sur les dissensions du grand état-major allemand, il 
importe de mentionner une interview de l’écrivain militaire Anton Fendrich, 
publiée par le Daily Express : « Notre correspondant d'Amsterdam raconte 
comment fut écrite la nouvelle version de la bataille de la Marne, qui fut inspirée 
par Guillaume II et rédigée par Anton Fendrich, socialiste bien en cour et his- 
torien. Anton Fendrich dut écrire trois versions successives de son récit : la 
troisième seule fut publiée. La première version s’inspirait de renseignements 
spécialement fournis par l’état-major général et approuvés par Falkenhayn qui 
en était alors le chef. Mais Moltke la condamna avec la dernière énergie. Fen- 
drich proteste, allègue que son récit est sanctionné par Falkenhayn, et Moltke 
s’écrie avec colère : « Falkenhayn est un menteur. » Puis, remettant à l’historien 
de nouveaux documents, Moltke lui ordonna de recommencer son œuvre. Fen- 
drich fit donc une seconde version de la bataille de la Marne que Moltke approuva « 
nettement. Mais Falkenhayn, dès qu’il en eut pris connaissance, s’écria : « De 
« Moltke est un faussaire, il fausse les documents historiques ! » Fendrich soumit. 
alers l'affaire à l’empereur, qui condamna les deux versions et en proposa une 
troisième, dont il dicta lui-même les principaux passages à Fendrich. Un ami 
demanda à l'historien officiel s’il croyait que la dernière serait considérée p 
la postérité comme un récit exact de la bataï le de la Marne : « Non, répondit, 
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rs double manœuvre allemande, résultant, pour une part, 
2 ‘comme nous venons de l’indiquer, du discord régnant entre les 
e | grands chefs, quel contre-coup a-t-elle sur la situation de l’armée 
_ française et, en particulier, de l’armée Joffre? 
Tandis que von Kluck prête le flanc et détermine, par son mou- 
- vement en avant, la décision soudaine de Joffre, Bülow et von 
Hausen ont l’ordre d’attaquer le front français en son point le 
plus faible, et c’est précisément la suture que vient combler 
l'armée Foch : si bien qu’au moment où Foch déclenche l’offen- 
sive qui lui est ordonnée pour venir en aide à la manœuvre de 
Maunoury, il est attaqué lui-même, sur sa face et sur son flanc 
droit. En un mot, — ce qui n’avait jamais été mis en lumière jus- 
qu’au moment où nous écrivions ces lignes (printemps de 1919), 
_— l’armée française avait affaire à une offensive de rupture quand 
_ elle attaquait elle-même. 
| Dans la pensée du haut commandement allemand, cette offen- 
- sive contre l’armée Foch est l'opération principale. Puisque von 
- Kluck a reçu l’ordre de stopper et de rester face à l’ouest, et que 
- Bülow lui-même doit faire également face à l’ouest, c’est donc 
- vers l’est (gauche de Bülow, armée von Hausen, droite du duc de 
- Wurtemberg) que Moltke porte toute son attention. Von Hausen 
- doit, d’après l’Instruction du 5 septembre, appuyer, selon les 
- circonstances, la ITe ou la IVe armée et atteindre Troyes (1). Aux 
- yeux du grand quartier général, ce qui se passe ailleurs est, sinon 
… secondaire, du moins de moindre urgence : si le front français 
était brisé à l’armée Foch, c’est-à-dire soit entre Esternay et 
Sézanne, soit entre Mailly-Sompuis-Vitry, la partie serait gagnée : 
_le reste viendrait par surcroît. 
3 Ainsi s'explique l'importance particulière de tout ce qui con- 
cerne l’armée Foch. Le général Joffre, en créant cette armée et en 
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« Fendrich ; l’empereur et nos généraux s’opposent à la publication d’un récit 
 « exact et notre peuple ne pourrait pas supporter la vérité. » 

Cette vérité perce, malgré tout. Le témoignage de Fendrich lui-même con- 
tribue à lever un coin du voile. Il existe d’autres preuves de la discorde qui 
existait au camp d’Agramant : nous possédons la brochure publiée par l’entou- 
rage de von Kluck sur les Batailles de la Marne et les nombreuses interviews 
soigneusement échelonnées par celui-ci; nous avons la brochure de Freytag- 
Loringhoven, qui est un blâme demi officiel des conceptions du grand état- 
major, etc., etc. 

* Pour le moment, ce qui importe, c’est d'établir le fait de dissentiments 
graves dans le grand état-major. Si l’on ne se rendait pas compte de l’existence 
simultanée de deux manœuvres allemandes divergentes se croisant, s’enchevé- 
trant et se contrecarrant, on ne pourrait ni suivre le détail des faits ni com- 
prendre le sens vrai de la bataille. 

(1) Voir ci-dessus, p. 121. 


124 LA BATAILLE DE LA MARNE 
D 
la confiant à un tel maitre, a prouvé qu’il avait le sens profond : 
de la partie qui s’engageait. Lui aussi, il veillera attentivement, 
durant toute la bataille, à ce qui se passe de ce côté. Il suit de la 
pensée — et du cœur — son admirable lieutenant et, quand la 
victoire aura couronné les efforts communs, il fera, du vainqueur 
des marais de Saint-Gond, son bras droit pour la campagne du 
Nord, qui s'ouvrira aussitôt après. | 
L'union, qui règne ainsi dans le camp français entre les Joffre, 
les Gallieni, les Franchet d’Esperey, les Foch, fait un contraste 
saisissant avec la discorde qui règne dans le camp allemand. “À 
Au moment où les grands événements se nouent, ces données 
psychologiques doivent entrer en ligne comme des éléments im- 
pondérables, mais extrêmement actifs et, ajoutons, d’une haute 
portée philosophique : la discipline républicaine et à la française 
va infliger un dessous décisif à la discipline impériale et à la prus- 
sienne. 


Le terrain : la route n° 51. — L’armée Foch le 6 au matin. 


Mais, avant de dire comment Jes corps d'armée de Foch s’ins- 
tallent, le 6 au matin, sur le terrain de manière, soit à prendre. 
l'offensive, soit à résister à l’attaque frontale allemande, il est 
indispensable de jeter un coup d’œil sur le terrain lui-même : car 
jamais il ne fut plus vrai de dire que la carte fait la manœuvre et 
l'explique. | 

Nous avons exposé les raisons pour lesquelles Joffre a dû porter 
sa retraite jusqu'aux premiers gradins au nord de l’hémicycle de 
Seine : or, ces gradins ceinturent l’extrême limite sud-ouest des 
Champs catalauniques. La plaine catalaunique s’étend, en effet, 
jusque-là ; mais, avant d’atteindre la falaise de Seine, elle s’enlise, 
pour ainsi dire, dans un vaste marécage, formé par les déborde- 
ments du Petit Morin, les marais de Saint-Gond. 

Le grand état-major allemand, en choisissant cet angle ouest 
de la plaine catalaunique pour y tenter sa percée, avait les yeux | 
sur la carte. Or, celle-ci accuse, par le contraste de ses noirs et de « 
ses blancs, le relief du terrain. Parmi ces contrastes, s’il en est « 
un qui soit frappant, c’est celui que fait le massif montueux de | 
Seine-et-Marne avec la plate plaine de la Champagne, s’allongeant 
de ce côté jusqu'aux approches .de la Seine. La petite Suisse de 
Meaux-Montmirail, toute noire de hachures et de lignes entre- 
croisées, s'achève brusquement par une sorte de queue s’allon- 
geant vers le sud-est et ombrant l’étendue blanche : c’est la crête 
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| des SERRE" qui tombe, un peu au nord de RES 
sur la route nationale n° 51, de Givet à Orléans. 
_ Le nom même de cette route, Givet à Orléans, indique son 
| objet : elle vient de Belgique et elle gagne la Loire en contournant 
Paris et le massif de Seine- et-Marne. Cette simple observation 
| projette la plus vive lumière sur le plan du grand état-major alle- 
. mand : ce que fait la route, l'invasion prétend le faire ; partant 
. de Belgique, elle descend vers la Seine par la plaine de Cham- 
- pagre et elle prend 12 route qui contourne le massif à son angle 
- sud-ouest, avec le projet de pénétrer au cœur de la France en iso- 
- lant Paris. La route 51 longe le pied du massif; elle est même 
- obligée de se coller, en quelque sorte, contre lui et de grimper à 
- son dernier contrefort, à la crête des Grandes-Garennes (Soisy-aux- 
- Bois), sous peine de s’enliser dans les terres humides prolongeant 
la plaine catalaunique, c’est-à-dire les marais de Saint-Gond. 
_ C’est done ici, à la jonction de la « petite Suisse » de l’Ile-de- 
France et de la vaste Champagne blanche, que von Moltke, sui- 
-vant la route 51, dirige sa principale offensive. Contourner par 
illevenard, Reuves, Broyes, Allemand, Linthes, Linthelles, la 
“falaise de Sézanne, se glisser, à ce joint, vers Romilly et Marciliy- 
-sur-Seine, ce serait enfoncer le couteau entre la France parisienne 
“et la France de l’est, ce serait couper l’armée française et la France 
en deux; en un mot, ce serait remporter la grande et décisive 
victoire. 
| A première vue, le chemin paraît aisé. La plaine catalaunique 
est ouverte : l'invasion peut y courir comme le vent qui la balaie, 
sans obstacle. Entre l’Argonne et le massif de Seine-et-Marne, c’est 
y in large couloir : le terrain ne présente même pas cette forme un 
… peu rugueuse de plateaux coupés par des ravins et des boque- 
—… teaux favorables à la résistance et à la guerre de chicane, comme 
ke ‘aux alentours de Provins. C’est une plaine unie, un billard un peu 
_ humide. 
…. Cependant, il faudrait peut-être tenir compte d’un obstacle 
_ que la carte indique un peu négligemment : et ce sont, précisé- 
ment, ces demi-teintes anodines, ces blancheurs saumâtres, les 
_ marais de Saint-Gond. Ces « blancs » représentent, dans la réalité, 
_ les terres mouillées où le Petit Morin traîne ses eaux lentes, où 
… s’alignent les files de peupliers, où les mares à demi sèches se 
cachent sous des touffes herbues. Or, les marais s’étendent exacte- 
ment jusqu’au pied des Grandes-Garennes ; et, en définitive, ce 
passage, qui parait si facile, est diflicile, puisqu'il se trouve 
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En plus, cette route est dominée par quelques hauteurs, d’une 
altitude bien modeste, assurément, mais qui, cependant, sur ces 
horizons aplanis, comptent, puisqu'on les appelle — un peu 
emphatiquement, je le veux bien — des monts : Mondement, 
Montgivroux, le Mont-Août, le Signal du Poirier, Toulon-la-Mon- 
tagne. Tels quels, ils peuvent offrir des appuis à une résistance 
énergique, et ils l’offriront, comme nous le verrons bien. 

Aiïnsi, à l’ouest, un massif, une petite Suisse ; à l’est, une plaine 
plate ; à leur jonction, un passage étroit, serré entre les eaux 
stagnantes et les derniers contreforts du massif. 

De ce simple exposé géographique, qui laisse à peine deviner 
la vaste et intense mélancolie de ces plaines incultes et voilées de 
l'humidité des roseaux, il résulte, cependant, avec une clarté 
suffisante, que, si un ennemi, venu du nord, s’en prend à ce pas- 
sage, la défense consistera à s'appuyer sur le massif et que la né- 
cessité la plus urgente sera La liaison à gauche, c’est-à-dire avec 
les troupes qui défendent les hautes terres de Seine-et-Marne. 
Garder ces liaisons par le système des « monts », tout est là. Si un 
point quelconque du front venait à fléchir, il resterait de la res- 
source tant que la falaise de Sézanne serait gardée et que l’on 
pourrait envoyer, de là, les forces destinées à rétablir la ligne et 
la communication avec l’est. 

A droite, il y a, si l’on peut dire, de la marge pour un certain 
recul : la Seine étant encore assez éloignée, elle laisse du champ 
pour être atteinte. Il en serait tout autrement si l’ennemi s'était 
glissé au pied de la falaise de Sézanne, c’est-à-dire exactement 
par la route 51 et, s’il s'était avancé ainsi jusqu’au coude de. 
Romilly. Une défaite là et l'apparition de l’ennemi en cè point. 
serait irréparable. La ligne transversale, Sézanne-Pleurs-Gour- 
gançon-Mailly-le-Camp, n’est forte que si la charnière de Sézanne . 
tient. Donc, le fort de la bataille pour le passage sera à gauche. 

Il est vrai que, si cette charnière résiste aux assauts terribles qui 
vont lui être livrés, si elle ne cède pas, il reste au haut commande-. 
ment allemand à tenter la manœuvre suprême que la carte, c’est- 


à-dire le terrain, lui suggère déjà. Plus à l’est, le terrain est plus 
blanc encore et, par conséquent, paraît plus libre. Il est vrai qu’il 
s’écarte sensiblement du coude de Romilly et que, par conséquent, . 
Pobjectif est plus éloigné, mais, du moins, de ce côté, la plaine | 
s'affirme avec ses horizons bas, ses vastes étendues propices aux 
trs des artilleries et aux progrès des infanteries. Plus de marais, 

pas de « monts ». C’est la région des « Sommes » et du camp de” 


Mailly. Le passage peut et même doit être obtenu dans cette direc- 
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tion : en débouchant par là, on tournera l’obstacle des marais 
- de Saint-Gond ; on prendra par le dos les défenseurs de la route 
de Sézanne : en un mot, par les Sommes, on forcera les Monts. 
Il y a là, en effet, un doublet éventuel de la route n° 51, c'est 

» la route n° 77 de Sedan à Nevers; ce sera une autre issue de la 
bataille frontale : celle-ci dérivera donc vers l’est et deviendra 
la bataille du camp de Mailly : elle tombera en plein sur la suture 
des armées françaises de l’ouest avec les armées françaises de 
l’est ; elle pourra obtenir, par un grand effort, le même résultat ; 
c’est la bataille pour Troyes-Vendeuvre, ligne assignée comme 
- but à l’armée de von Hausen. 
… De toutes façons, d’ailleurs, c’est Foch qui est visé. Seulement, 

en se déplaçant vers sa droite, la bataille se rattachera à la 
. bataille de l'Est. Foch n'aura plus à être inquiet seulement de ses 
. liaisons avec Franchet d’Esperey, il aura à se préoccuper de plus 
- en plus de ses liaisons avec de Langle de Cary. 
_ Ainsi, par le lien de la nouvelle armée Foch, se noue toute 
la grande manœuvre de Joffre, rattachant celle de ses lieute- 
nants et enserrant celle de ses adversaires. 


Résumons : l'ennemi a traversé en écharpe la Champagne ; il a 
“résolu de se porter sur la Seine, du coude de Romilly jusqu’à 
royes, pour une bataille frontale destinée à couper en deux l’armée 
de Joffre et à rejeter ses débris moitié vers l’est, moitié vers Paris. 
Vers Paris, von Kluck barrera la route. Mais von Kluck n’attend 
“ pas : il part pour continuer, à sa façon, le mouvement d’envelop- 
- pement. En même temps, Joffre attaque et contrecarre la double 
manœuvre allemande. Il prend von Kluck à la fois de face et par 
> flanc et, d'autre part, il tombe sur Bülow au moment où celui-ci 
“se prépare, en se tournant vers l’ouest, à tomber sur lui. 
…— La rencontre de marche avec von Kluck a lieu sur l’Oureq et 
— sur la Marne; la rencontre de marche avec von Bülow et von 
. Hausen se fait à la jonction du massif de Seine-et-Marne et de la 
plaine catalaunique ; et les deux sont en rapport par les articu- 
lations confiées à la 5° armée et à l’armée britannique, de Mont- 
mirail à Meaux. 
_ Tandis que le haut commandement allemand, désuni, est en- 
gagé dans une manœuvre compliquée. et disloquée, le haut com- 
mandement français est uni pour l’exécution d’une manœuvre 
- simple et rigoureusement classique. 
_ La 9% armée est mise à temps à la bonne place pour servir à la 
fois d’instrument à l’offensive en aidant à la bataille de l'Ouest et 


128 LA BATAILLE DE LA MARNE 


d'instrument à la défensive en soutenant la bataille de l'Est : 
elle se battra autour des « Monts » et elle se battra autour des. 
« Sommes » : il reste, maintenant, à reconnaître comment, pour ce . 
double objet, cette armée s’installe sur le terrain. 


Au moment où la 9 armée est constituée (5 septembre), elle se 
compose du 9% corps (général Dubois), du 11€ corps (général 
Eydoux), de la 52 division de réserve (général Battesti), de la 
60e division de réserve (général Joppé), de la % division de cava- 
lerie (général de l’Espée). La 42 division d’infanterie (général 
Grossetti), détachée de la 32 armée, fait la liaison à gauche avec : 
la 5€ armée. 

Dans sa disposition générale, la 9 armée présente, au fond de 
l’hémicycle sur lequel s’appuie la grande armée de Joffre, comme 
un renflement, une légère contre-courbe préparant le rôle qu’elle | 
doit jouer dans l'offensive ; elle oppose ainsi, à l’offensive principale 
allemande, un dos solidement établi : opérant à la jonction des . 
deux armées, von Bülow et von Hausen, elle garde à la fois la . 
route de Sézanne à sa gauche et la route de Mailly à sa droite; | 
pour choisir son heure et prendre du champ, elle s’est abritée au … 
sud des marais de Saint-Gond. ; 

La 9 armée, création récente, reçoit des forces nouvelles au fur 
et à mesure qu’on peut l’alimenter. La division du 9 corps (18 divi- 
sion) qui, au début de la campagne et après l’échec de Morhange, 
a été maintenue dans l’est pour la défense de Nancy et du Grand- 
Couronné, accourt de Lorraine ; elle ralliera, par Troyes, le 7 sep- 
tembre. 

L'ordre étant arrivé au général Foch de se préparer à prendre l 
l'offensive le 6 au matin, il a arrêté soudainement la retraite et il a 
établi son quartier général à Plancy, c’est-à-dire sur le cours de . 
l'Aube. Les arrière-gardes sont mises en surveillance à trois kilo- | 
mètres environ en avant de la principale ligne de défense, qui est | 
la route nationale n° 34, de Paris à Vitry-le-François, c’est-à-dire | 
la ligne Sézanne-Fère-Champenoise-Sommesous. Tout fait prévoir 
que le centre de la bataille sera à Fère-Champenoise. 4 

Disons quelle est, sur cette ligne, de Sézanne à Mailly, la situation 
physique et morale des corps au cours de la ] JE du 5, quand la 4 
nouvelle se répand que la retraite est finie et qu’on passe à l’offen- 
sive. 

A gauche de l’armée, la 42 division (général Grossetti) tient la 
route de Champaubert à Sézanne, c’est-à-dire l’étroit couloir qui. 

“+ Ja route n° 51, pour gagner le coude de Romilly-sur-Seine visé 


% par er. C’est une division, la 428 division ! Et c’est un général, 
le général Grossetti ! Colossal, sanguin, carré par la base, les joues 
_ larges et rouges, la barbiche blanche, ce chef a su gagner, du pre- 
. mMier coup, par sa bonne humeur et son courage impassible, la 
. confiance absolue de ses soldats. Grossetti, par sa vigoureuse atti- 
_ tude sur la Retourne, en avait imposé à l’ennemi; la retraite 
_ s'était effectuée « sans trop de casse ». La figure puissante du 
général d’origine corse était rapidement devenue légendaire. Il 
- avait dit : « Je ne veux que des braves dans ma division ; que les 
- autres s’en aillent ! » 

- La 42 division, par ia route n° 51, avait grimpé la chenille des 
 Grandes-Garennes et était venue, finalement, dans la soirée du 
- 4 septembre, s'installer en « bouchon » à l’orée du passage entre 
… Soizy-aux-Bois et la ferme Chapton, avec un détachement à Mon- 
» dement, c’est-à-dire au raccordement du massif et des marais 
» de Saint-Gond, ses arrières et convois vers Pleurs. 

L'armée von Bülow suivait de très près. Dès 8 heures du matin, 
le 5, des éléments du X® corps étaient entrés à Baye, qu’une lieue à 
- peine sépare de la pointe occidentale du marais, c’est-à-dire du 
… défilé de la route, véritables « Thermopyles » de cette partie de la 
bataille. 


Par la belle route en pente douce qui longe, sous d’épais ombrages, 


—…_ cageuses, le secret de ces eaux dormantes, qui passent pour recéler le 
Casque d’or d’Attila, les frappait d’une stupeur mystérieuse (1), 


La vérité est, comme nous l’avons dit déjà, que la manœuvre 
extrêmement alourdie de l’armée Bülow était en train de lui faire 
+ . perdre un jour, peut-être le jour décisif. La 42e pourra donc prendre, 
# de ce côté, dès le 6 au matin, les avantages de l'initiative. 

A droite de la 42e division, le % corps (général Dubois) poursui- 
vait sa marche dans l'ordre suivant : à droite, la 17e division 
(général Moussy) ; à gauche, la division marocaine (général Hum- 
bert). Le 7 hussards est resté en arrière et surveille l'ennemi. 
… L'objectif est de faire occuper l’est des marais de Saint-Gond. 
_ Le nœud de la manœuvre du 9% corps sera le débouché de Fère- 

An … Champenoise, qui a l’avantage de se maintenir en terrain sec, Fère- 
& 
(1) Ch. Læ Gore, les Marais de Saint: Gond, p. 25. 
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Champenoise est une des clefs d’Arcis-sur-Aube, comme l’a prouvé 
la bataille classique de l’empereur Napoléon. 

Nous savons que l’armée von Bülow, qui doit soutenir l'offensive 
de von Hausen sur Troyes, a, précisément, pour objectif Méry-sur- 
Seine ; donc, elle doit passer par Fère-Champenoise. Mais nous : 
avons dit que von Bülow est prudent et que von Hausen n’est pas 
pressé : quelque répit est donc laissé au % corps français. Sa . 
marche, le 5, s’effectue en ordre et avec une tranquillité complète. 
Le 7€ hussards, aux environs de Vertus, rend compte que l’ennemi 
est peu mordant. Le 9% corps arrive à Fère-Champenoise le 5, à 
6 h. 50. C’est à cette heure qu’on reçoit l’ordre de l’armée, pres- 
crivant l’offensive pour le lendemain. 

Tout le monde est aux champs : le général Dubois prend ses dis- 
positions. Le mieux est de s’assurer des débouchés bien dégagés 
du marais de Saint-Gond. Aussi, tandis que le corps se développe. | 
autour de Fère-Champenoise, les arrière-gardes sont maintenues : 
en plaine de Champagne, le plus loin possible. La division Hum- 
bert s’établit à l’issue nord des marais, d’Aulnay-aux-Planches 14 
Morains-le-Petit. De l'artillerie est en surveillance sur Colligny. 
La division Moussy s’arrête et se fortifie à l’est de Fère-Champe- 
noise entre le moulin de Connantray et Œuvy. | 

Dans tout le corps, on a le sentiment que cet arrêt subit, ce 
retour sur ses pas, marque un revirement, que quelque chose de - 
nouveau va se passer. Les troupes n’avaient pas encore eu con-. 
naissance de la proclamation du général en chef qu ’elles avaient 
pressentie : 


- On reculait toujours : mais, en dépit de tout, notre confiance ne dimi- 
nuait pas. Les soldats, par une intuition merveilleuse, devinaient,. 
sous une forme grossière, la vérité. Qui leur parlait de défaite, ils le 
jugeaient un imbécile. Car, Joffre, c'était un malin. Avec les combats 
et la retraite, il manigançait un énorme piège. Et ces abrutis de Boches | 
tombaient dans le panneau... | 

Or, tout à coup, une fanfare sonna, une fanfare, ensemble pathétique 
et joyeuse, de ralliement et de bataille : la parole du généralissime à ses 
armées | Lui qui avait ordonné cette retraite, il défendait à ses troupes 
de reculer davantage : plutôt, elles se feraient tuer. 

C'était le samedi 5 septembre, après un pénible parcours. La rumeur 
courait, et les colonels recevaient l’ordre qu'ils lisaient aux régiments. 
Des automobiles amenaient le général Foch et le commandant du corps 
d'armée, qui se concertaient avec leurs divisionnaires. Et, déjà, nous 
revenions sur nos pas. Une occasion favorable s’offrait pour l’alttaque 
et hâtait le combat. Nous rentrions à Fère-Champenoise. 

En face de nous, vers la gauche, les marais de Saint-Gond étendaient, 
entre l'ennemi et nous, une masse vaseuse, traversée de quelques sen 
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ers impraticables aux colonnes et aux canons. Des chemins, sur la 
droite, tournaient les marais par les villages d’Aulzineux, Pierre- 
- Morains, Morains-le-Petit.… De la vallée boueuse, la pente montait 
doucement vers le sud, jusqu’à la lisière du bois où le vallonnement 
s’accentuait, au point d’ériger des collines assez rudes, telles que le 
-Mont-Août. En arrière, la route de Fère- Champenoise à Sézanne, par 
—_ Connantre-Linthes-Saint-Loup, servait de bande à nos positions. 

- Les souvenirs de 1814 illustraient cette région. Près d’ici, Napoléon, 
à Champaubert et Montmirail, avait vaincu l’envahisseur, rejeté dans 
les marais. Les plus savants contaient aux escouades cette histoire, 
— et les promptes imaginations ressuscitaient les exploits des « Marie- 
Louise ». Durant la nuit du samedi au dimanche, des escarmouches pré- 
Fr Judèrent… (1). 


Le général Foch vient d’apparaître sur le front. Ordre est donné 
au ® corps de se serrer sur l’ouest et d’occuper, par de fortes avant- 
…cardes, Congy et Toulon-la-Montagne. Cela veut dire : 4° que l’on 
“commence à tenir fortement là région des Monts ; 2° que l’on se 
“préoccupe d’assurer le débouché par la route n° 51, débouché qui, 
au début, sera, des deux côtés, toute la bataille. Par ce mouvement, 
— on se porte au-devant de l’ennemi qui s’avance. Ici, aussi, les deux 
- manœuvres vont s’enferrer. 

… Dès le 5, les contacts sont pris : à 15 heures, le 7e hussards 
…. fait connaître que l’ennemi débouche en forces de Vertus et a 
… poussé ses avant-postes sur Vert-la-Gravelle. À 18 heures, la bri- 
Le e Blondlat, de la division Humbert, qui a atteint Coizard, ne 
— peut aller plus loin en direction du nord. La division s’arrête en 


LA Bannes-le-Mesnil- tee te -Grand. 
Le 6, dès la première heure, les mouvements recommencent : 


… Le 5° régiment de tirailleurs vient de quitter par alerte Broussy-le- 
- Grand, vers 4 heures. Il devrait marcher en pleine ombre sur la route 
_d'Oyes, mais d'immenses faisceaux lumineux mobiles parcourent l’es- 
 pace durant cette nuit du 5 au 6 septembre : ce sont des projecteurs 
allemands de très forte puissance qui, braqués au loin dans le nord, 
cherchent à surprendre quelque mouvement de troupes dans nos 
lignes. Nous marchons, pour la première fois, sous ces clartés fantas- 
tiques et arrivons à Oyes au lever du jour (2). 


C’est le 6 au matin. L’offensive et la contre-offensive vont se 
_ heurter. 


—._ (1) René DE PLANHOL, Étapes et batailles d'un hussard, p. 37. 
(2) Combat de Saint-Prix. Ferme Montalard. Récit du lieutenant Suffren 
Eau 5° tirailleurs, dans GinisTY et GAGNEUR Ja Guerre par les combattants, p. 262: 
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A l’autre division du 9% corps, la 17 division (général Moussy * 
ordre a été donné au colonel Éon de s’avancer jusqu’à Vert-la-Gra- 
velle et Toulon-la-Montagne, tandis que les gros de la division 
resteront autour de Fère-Champenoise, Toulon-la-Montagne est 
occupé : mais on trouve l'ennemi à Vert-la-Gravelle ; le colonel Éon 
l'en chasse pendant la nuit. Cependant, la situation de cette troupe 
veut devenir périlleuse : le colonel Éon est en flèche, tandis que 
les Allemands arrivent du nord. C’est la 2 division de la Garde 
qui prend sa direction de marche sur Morains-le-Petit-Fère-Cham- 
penoise, tandis que la IIIe armée, à l’est, est encore hors de contact, 
sur les bords de la Marne. à 

Toutefois, le commandement français, toujours attentif à ses : 
liaisons, s’est préoccupé d’une situation qui eût pu être dangereuse 
si von Hausen avait été en mesure d’exécuter les ordres pressants 
de Moltke. Entre le % corps et le 11€ corps, il arrête la 52e division 
de réserve (général Battesti), en rassemblement articulé, au sud : 
de Corroy. Elle maintient ainsi la liaison entre les deux corps, : 
prête à prendre sa place sur le front dès que l’heure de l'offensive 
aura sonné. | 

Le 11€ corps (général Eydoux) s’installe à droite du 9% corps. Il - 
est composé de la 21e division (général Radiguet) et de la 22e divi- . 
sion (général Pambet). La 60€ division de réserve (général Joppé) 
opère avec lui, à sa droite. À partir du 7, il recevra l’appui de la « 
18e division (général Lefebvre), du 9% corps, qui est amenée par 
voie ferrée et arrive par Troyes. | 

Le 41€ corps pique droit au sud vers Clamanges : il tombe dans : 
la région des « Sommes », qui appelle, en quelque sorte, la jonction … 
des armées von Bülow et von Hausen. S'il est un point où « la con- 
centration sur le champ de bataille » selon les préceptes du vieux * 
Moltke doit se produire, c’est ici : le terrain est propice et il ya. 
de la place. È 

Contre cette manœuvre ennemie qui est à prévoir, une première . 
ligne de défense peut être établie sur la petite rivière, de Villeseneux 
à Clamanges et Pierre-Morains ; et, si ce front cède, une seconde ligne 
se présente naturellement à Écury-le-Repos-Normée-Lenharrée. 

Le 11€ corps, dans la journée du 5, a repris sa marche vers le 
sud. Pour le 6 au matin, il doit occuper les points suivants : 
21e division, la ligne Morains-le-Petit à Normée ; 22€ division, la 
ligne Normée-Lenharrée ; l’artillerie du corps (général Favereau), « 
à la disposition de la 22e division, doit, du haut du plateau domi-. 
nant au sud de la Somme, tenir sous son feu la voie ferrée qui peut 
servir d’axe de débouché à l’ennemi. 
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% | Malgré la lame d’argent recourbée que fait la Somme, le pays, 
L ici, est d’une mélancolie profonde : c’est la Champagne pouilleuse 
. dans toute sa stérilité ; affleurements de craie, champs aux maigres 
_ orges, villages rares, chemins de terre poudreux, sauf la grande 
_ route de Châlons-sur-Marne à Fère-Champenoise qui traverse 
… en oblique tout le champ de bataille : la défense ou l’attaque trou- 
» veront cependant, sur cette plaine dénudée, des appuis favorables 
> à la progression et des abris plutôt dangereux pour la défense : ce 
. sont les garennes, les sapinières aux branches serrées, aux ronces 
_ entrelacées, ces plantations artificielles, tirées au cordeau et retour- 
…. nées à l’état sauvage, qui ajoutent leur tristesse noire à la tristesse 
blanche de la Champagne. L’artillerie lourde allemande les prendra 
. pour objectifs, assurée d’y trouver, dans les heures les plus lourdes 
— d’une bataille torride, les troupes accablées de chaleur venant y 
… chercher un peu d'ombre et s’exposant aux rafales soudaines des 
— canonnades sous des gîtes trop facilement repérés. | 
Depuis la bataille de Rethel, où elle a beaucoup souffert, la 
…— 60° division de réserve (général Joppé) a accompagné la retraite 
—…_ du 11 corps. Des mesures sévères ont été prises pour rétablir les 
… liens entre les divers éléments, un moment compromis. La division 
… est maintenant dans la zone Villiers-Herbisse-Allibaudières, aux 
—_ portes d’Arcis-sur-Aube : c’est-à-dire qu’on l’abrite autant que 
… possible et qu’on la considère comme une réserve. Cependant, 
… il faut puiser Gans tous les réservoirs : dans la nuit du 5 au 6, 
… des ordres sont donnés pour faire remonter deux bataillons dans 
Ja région de Fère-Champenoise. 

- Mais voici qu’un danger apparaît. Entre l’armée de Foch et 
_ l'armée de Langle de Cary (c’est-à-dire entre la bataille de gauche 
bla bataille de droite) un trou s’est produit. Langle de Gary, avee 
_ son 17 corps, est au delà de Sompuis, tandis que Foch, avec son 
ÿ 11e corps, est en deçà de Sommesous. C’est un passage de quinze 
. kilomètres qui présente de l’un et l’autre côté un flanc découvert 
à l’ennemi. Pour couvrir ou voiler ce trou, il n’y a, comme nous 
allons le voir, qu’une division de cavalerie, et encore, très 
éprouvée, celle du général de l’Espée. En vue d’établir sa liaison 
avec le 17 corps, le général Joppé envoie, d’abord, un escadron et 
demi de la cavalerie de la division. À partir de ce moment, la 
60e division de réserve se tiendra en contact constant et en 
échange d'appui avec la 9 division de cavalerie, 

Tout à fait à droite de la 9 armée, opère en effet la 9 division 
. dé cavalerie (général de l’Espée). Le 5, l’ordre lui a été donné de 


: 
À Le) protéger la droite de la 9 armée pendant l’offensive ordonnée pour 
F 
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le lendemain. La division campe, à cet effet, autour de Mailly-le- 
Camp, c’est-à-dire en pleine trouée de Sommesous, sur la nd té À 
route n° 77 de Sedan à Nevers, qui ouvre le chemin du Morvan 
comme la route n° 51 ouvre les voies vers la Loire. 

Le 6 au matin, la division, pour se rendre compte de ce qui se 
passe dans le camp ennemi, se porte vers Soudé-Sainte-Croix, une 
avant-garde à Vatry, une autre sur Coole avec mission d'éclairer 
la vallée de la Coole et la direction de Châlons-sur-Marne. Mais 
l'ennemi n’est pas encore arrivé. Le pays est vide et calme au loin. 
Bientôt, pourtant, on entend là canonnade qui, venant de l’est, se 
rapproche peu à peu : ce n’est plus seulement l’armée de von 
Hausen, c’est celle du duc de Wurtemberg qui, de l’autre côté de 
la Marne, va tenter de percer sur cette partie si faible de notre 
front. 

Résumons : l’armée Foch, destinée, suivant les ordres de Joffre, 
à soutenir l’offensive de la 5° armée vers le nord, s’est calée derrière 
les marais de Saint-Gond ; mais, en même temps, elle a gardé ses 
débouchés pour rentrer dans la plaine catalaunique par les deux 
routes n° 51 (route de Givet) et n° 77 (route de Sedan). L’ennemi 
est venu par ces deux voies ; par ces deux voies, tôt ou tard, il sera 
reconduit jusqu’à la frontière. 

Pour le moment, il arrive ; il arrive par masses énormes, traînant 
son artillerie lourde et ses prodigieux convois, répandant ses régi- 
ments comme une marée, envahissant la plaine immense. Les uni- 
formes gris-vert surgissent de partout. Ils défilent, sans rencontrer 
d’obstacles, à travers la Champagne blanche. Ils sont attirés vers 
l'Aube, vers la Seine dont le cours les conduira sûrement à Paris. 
Les chefs n’ont abordé qu’avec méfiance ce massif de Seine-et- 
Marne, qui fait comme une place forte autour du camp retranché. 
Ils jugent plus prudent d’investir la capitale de loin et d’en finir 
avec elle seulement quand ils en auront fini avec la grande armée 
de Joffre. La rupture sur le centre français est décidée. Mais voilà ! 
Von Kluck entend bien ne pas laisser à von Bülow et à von Hausen 
le bénéfice de l'initiative et la gloire du succès. Il se précipite, court 
à la Seine par Provins. Ainsi, il découvre son flane. Par ce mou- 
vement, le plan général de Moltke est faussé. Joffre en profite et il 
va cueillir la première manche sur lOurcq. 

Cependant Moltke et Bülow ont persévéré dans leur dessein. 
Au moment où Foch attaque, il est attaqué ; il est attaqué par des 
forces très supérieures : sur son front et sur son flanc, deux armées 
s’avancent pour l’étreindre. Voici que s’engage une lutte terrible, 
une lutte pour la vie, autour des marais de Saint-Gond, tandis 
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CHAPITRE IV 


SUITE DE LA BATAILLE DE L’'OURCQ 
(6 septembre.) 


La conception de la bataille de gauche dans le camp allemand. — Von Kluck 


déplace ses corps le 5 à la nuit. — La bataille de l’Ourcq le 6 au matin. — 


Seconde partie de la journée du 6 à l’armée Maunoury. — L'armée britan- 


nique dans la journée du 6. — Entrée en ligne du 4 corps : la 8° division 
articule la bataille de lOurcq à la bataille de la Marne. 


Les opérations étant préparées dans les deux camps, il est facile 


de comprendre pourquoi la bataille de l’Ourcq, engagée dès le 5 
à midi par un mouvement en avant des troupes de l’armée de 
Paris, surprend tout le monde. 


Le plus surpris, assurément, fut von Kluck. Un officier, qui le … 


rencontre à Lizy-sur-Ourcq, s’entretient un instant avec un autre 


officier faisant partie de son escorte : « Von Kluck ne doute pas que J 


les Allemands vont écraser rapidement les miettes de l’armée fran- 


çaise. Les rapports des espions qui ont vu la retraite de l’armée 


ennemie sont très rassurants : c’est une horde déprimée, mécon- 


tente, sans aucun ressort ; elle n’a aucune chance de reprendre du 
mordant. Le général ne craint rien du côté de Paris. On reviendra 


à Paris après avoir anéanti les restes de l’armée franco-britan- 


nique. Le IVe corps de réserve sera chargé de l'entrée triomphale 
dans la grande capitale. » 


Von Kluck était parfaitement certain (p. 107) qu'il avait tout le 


temps de déboucher sur la Seine et qu’il lui suffisait de porter ses … 


corps en avant pour élargir jusqu’à la rupture la brèche existant 
entre l’armée anglaise et la 5 armée. Sa confiance même était telle 


que, loin de laisser son IVE corps de réserve en surveillance devant « 
Paris, il lui avait douné l’ordre de franchir la Marne. Nul doute « 


que, si la rencontre ne s’était pas produite, un peu prématurément, 
dans la région de Saint-Soupplets-Penchard, au milieu de la journée 
du 5, toute l’armée von Kluck se fût trouvée au sud de la rivière, 


le 6 au matin. Maunoury, débouchant en direction de Château-. 
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ZUH 
Thierry, selon l’ordre qui lui avait été donné, l’eût prise à revers 
sur la rive nord : von Kluck eût été enfermé. À 

La fortune des armes en décida autrement. Le canon avait tonné 
avec une intensité croissante depuis midi. Des appels suppliants 
arrivent du IVe corps de réserve qui fléchissait sous le coup de la - 
première attaque. Von Bülow, inquiet pour sa propre manœuvre, 
insistait auprès de von Kluck dans la soirée du 5 et lui signalait 
le péril couru par l’armée entière : « L’ennemi paraît se rassembler 
sur notre flanc droit et transporte ses troupes disponibles à Paris 
et au nord-est. » Cela veut dire que l’orage s’amasse du côté de 
Paris et, qu’autour de Paris, c’est au débouché nord-est, c’est-à-dire 
vers Nanteuil-le-Haudouin, qu'il faut veiller. 

L'ensemble de ces circonstances produit sur l'esprit de von 
Kluck un effet de stupeur qui, dans cette nature vigoureuse, se 
transforme immédiatement en acte. Il est, à la fois, abasourdi et 
illuminé. Il voit sa faute dans toute sa gravité ; mais il ne s’entête 
pas et ne songe qu’à la réparer (1). 


La conception de la bataïlle de gauche dans le camp allemand. 


Le grand quartier général avait toujours eu des craintes pour : 
sa droite ; il avait averti, à diverses reprises, von Kluck de rester 
entre Oise et Marne. L’offensive venant de Paris ne le surprend pas 
aussi complètement qu’elle surprend von Kluck. Mais, nous dit von 
Tappen, il n’en est avisé que le 6 au soir par un ordre du général 
Joffre trouvé sur un prisonnier français. Il ne paraît pas qu'il y 
ait eu, d’ailleurs, à ce moment et jusqu’à la retraite, de direction … 
effective de la part du G. Q. G. de Luxembourg. Von Tappen tente 
de s’en excuser par l’augmentation croissante de la distanceséparant … 
le G. Q. G. de l’aile droite de l’armée ; il invoque aussi les difficultés 
techniques qui s’opposaient au déplacement du G. Q. G. et notam- 
ment au changement des communications téléphoniques. En réalité, 
c'était, dela part du haut commandement, une véritable abdication. 


(1) Voici une de ces conversations de von Kluck avec les journalistes, où le 
général vaincu, qui mettait alors la dernière main à ses Mémoires, revient sur ses 
éternelles explications de la défaite. « Puis, le général parle de la bataille. 
Comme il me démontre toutes les difficultés qu’il y eut pour les Allemands de 
se ravitailler en vivres et munitions en raison de la longueur démesurée de la 
ligne d'étape, je lui demande de quelle façon il fut averti que les troupes fran- 
çaises se trouvaient sur sa droite : « Le 4 septembre au soir, nous dit-il, nous en « 
« eûmes quelque pressentiment, d’après des rapports de patrouilles; mais, 
« en fait, ce fut le 5 au matin, par l’attaque subite des soldats français. 
* En cing minutes, ajoute le général, La décision de reculer fut prise et j'ex- 
« pédiai sur-le-champ les ordres nécessaires. » (Le Temps, 1° mai 1919.) 
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L'ordre général de Moltke pour le 5 septembre ne pouvait ps 
être exécuté à l’aile droite parce que, déjà, il ne correspondait de 
à la situation pour laquelle il avait été rédigé. Et voilà que, main- 
tenant, Joffre attaque. Si Moltke n’était plus maître de ses ordres, . 
les troupes allemandes ne sont plus, de leur côté, maîtresses de À 
leurs mouvements. | 

. Von Kluck n’a donc rien autre chose à faire qu’à suivre sa 
propre inspiration et créer sa manœuvre sur le terrain, Ce n’est 
pas chose facile de se « retourner », en quelque sorte, sous le feu » 
et de choisir ce qui vaut le mieux, soit l’attaque pour se défndnes $ 
soit le repli pour attaquer. La première pensée de von Kluck est … 
bien de se replier derrière la Marne. Puisque la faute a été d'avancer, | 
le remède est de reculer. Mais dans quelle direction? Et jusqu'où? 
C’est à ce sujet que l’on délibère dans le camp allemand, tandis 
que, dans le camp français, on agit. Ë 


Élevons-nous encore un peu plus haut et considérons, dans l'en- 
semble, la situation des deux armées à cette minute décisive. # 
L'armée allemande, par un absurde mépris de l’adversaire, s’est 
avancée profondément sur le territoire français. Dirigeant sa 
pointe extrême au sud de Paris, elle est arrivée au delà de Meaux. 
Son objectif, son double objectif est, à la fois, de menacer Paris et. 
d'en finir avec l’armée de Joffre. Quoique le dessein nouveau de 
Moltke vise à rompre le front français dans la région de Sézanne- 
Mailly-Vitry, l'ordre de marche générale, suivi jusqu'ici, porte le 
poids de l’armée allemande plutôt à sa droite, c’est-à-dire vers le 
sud-ouest. Von Kluck l’a entraînée encore de ce côté, par son mou 
vement si risqué. 

L'armée allemande tend, si j'ose dire, la pointe de son museau 
vers la forêt de Crécy et elle fouille dans ce sens pour pénétrer plus 
loin encore : c’est avec ses griffes de devant qu’elle attaquera « 
Franchet d’Esperey, Foch et Langle de Cary; et c’est avec son 
train de derrière qu’elle tentera de rejeter Sarrail, Castelnau et. 
Dubail dans l’est. | + 

Mais Maunoury l’attaque et il s’en prend à la tête. Le premier 
instinct est de replier celle-ci entre les épaules. Cependant, la « 
réflexion vient : si le mouvement se fait trop brusquement, le resté 
du corps peut en être paralysé ; par contre, si on laisse le cou trop 
tendu, il est exposé aux prises les plus dangereuses de l’ennemi. 

D’autres considérations aussi se présentent en foule : la ligne 
des communications de l’armée, qui assure l’arrivée des ravitailles 
ments et des renforts, est grandement exposée par le débouché de 
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Le E. AE française en direction de Soissons et de Château- 
Thierry. À tout prix, il faut la sauver. 

_ 11 faut encore songer à cette proximité de la capitale française, 

qui est d’une si grande tentation et un espoir si réconfortant pour 
._ l'armée allemande tout entière. Paris ! S’éloigner trop radicale- 
» ment de Paris au moment où l’on est à ses portes, ce serait, pour 
. la troupe, un aveu de défaite, un désastre moral peut-être irré- 
4  parable. 
- Toutes ces considérations sont pesées à ce moment par von 
_ Kluck, par Bülow, par tous les chefs des armées; elles le sont 
aussi par Moltke, mais seulement le 7, sans doute, et il sera trop 
. tard. Il y va, cependant, du salut non seulement d’une partie de 
- l’armée, mais de toute l’armée, non seulement d’une phase de la 
- guerre, mais de toute la guerre. Or, au moment où de si lourdes 
» responsabilités s’accumulent, les résolutions vont être prises dans 
- le camp allemand par des chefs qui, au fond, se jalousent et se 
… détestent et non par un chef unique et obéi par ses subordonnés. 
_… Entrons dans la conception générale allemande à la minute où 
- il faut parer à l'initiative de Joffre. 
- Je comparais tout à l’heure l’armée von Kluck au museau 
- projeté en avant d’un animal dont les pattes seraient aux marais 
. de Saint-Gond et sur l’Argonne. La tête, étant prise à partie, se 
» replie d’instinct. On en est là, le 5 dans la nuit. Mais le mouve- 
ment rétrograde ne peut s’accentuer sans un risque extrême ; il 
_ faut, à tout prix, montrer les dents et distribuer des coups de 
 boutoir à droite et à gauche si on veut assurer le salut de la tête 
- elle-même et, surtout, de l’ensemble de l’armée engagée partout, 
LL 6 au matin, dans une lutte atroce. 
Les états-majors allemands comprennent que, par suite de l’ini- 
… tiative française, la bataille de gauche n’est rien autre chose que 
% Ja lutte pour Je massif de Seine-et-Marne. Kluck et Bülow se 
. ramassent sur ce massif, 1ls s’y cramponnent et ils en font le réduit 
de la bataille de gauche. L’imprudence de von Kluck avait con- 
_ sisté à vouloir, en dépit des ordres donnés, sortir de cette posi- 
tion si forte pour se lancer prématurément vers la Seine : cette 
« sortie » est ramenée dans la place et toutes les forces disponibles 
vont être concentrées pour y tenir le plus longtemps possible et 
s’y appuyer en vue du décrochement général s’il devient indis- 
_ pensable. 

La citadelle forme un tout parfaitement délimité : c'est l’en- 
semble des hauteurs constituées, au sud et au nord de la Marne, 
par les collines qui la bordent entre Château-Thierry et Meaux. 
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La rivière la traverse dans toute la longueur. Le réduit est assiégé, : 
au nord, par l’armée Maunoury, qui essaye de se glisser par la 
poterne de l'Oureq jusqu’au cœur de la place ; il est pris à partie 
au sud et au sud-est par l’armée britannique, l’armée Franchet 
d’Esperey, l’armée Foch qui essayent de la contourner et d'y 
enfermer les forces allemandes de gauche. ki 

À ces deux mouvements d’enveloppement, les Allemands oppo- 
seront deux mouvements qui tendent à un contre-enveloppement 
plus vaste encore : l’un venant du nord, et composé de tous les 
renforts appelés immédiatement au dehors ; l’autre se dirigeant 
vers le sud et tenté par les deux armées von Hausen et duc de 
Wurtemberg, dont l’effort suprême vise à prendre à revers les 
armées assiégeantes. 

Von Kluck, tout en continuant à se battre sur la Marne, se dis- 
tendra donc vers sa droite et s’allongera vers le nord pour obvier 
au danger qui menace ses communications et pour aller au-devant 
des renforts qui lui sont promis ; quant à von Bülow, il s’étendra 
vers sa gauche, pour se rapprocher des armées qui s’efforcent avec 
l'ui,dans une « progession inébranlable », de briser le front de Joffre. 

Cette double manœuvre divergente résulte de la nécessité des 
faits ; elle s'impose : on n’a pas le choix. Mais elle va produire le 
résultat qu’il est facile de prévoir. Les deux armées, en s’étirant, 
s’allongent en sens contraire et s’amincissent jusqu’à exposer la 
solidité de leur centre. C’est donc leur centre, leur point de jonc- 
tion qui finira par être le plus affaibli et qui cédera le premier; 
c’est le centre qui « craquera », et ce sera le péril du centre, à la 
jonction des deux armées von Kluck et von Bülow, qui imposera 
la nécessité de la retraite. 

Ainsi s'explique toute la bataille de gauche et l'illogisme appa- 
rent des récits allemands affirmant que la retraite a eu lieu en plein 
succès. La vérité est que la défense des abords du massif de Seine- 
et-Marne avait réduit à néant la défense du massif lui-même ; que 
les efforts faits pour contre-attaquer Joffre avaient surmené à 
l'extrême les armées allemandes ; que les tentatives de rupture et 
d’enveloppement avaient échoué partout, si grand que fût le mal 
infligé à l’adversaire. Au point de vue stratégique, la conception 
allemande de la Marne reste aussi folle dans sa tentative désespérée 
que la manœuvre qui l’avait amenée l'était dans son dessein 
aventuré. L'armée allemande sera contrainte, finalement, après 
six jours de combat et des pertes immenses, d’évacuer le massif 
tout entier ; la bête, prise à la gorge, ne trouvera plus de salut que 
dans la fuite. Mais son énergie et son extraordinaire endurance 
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. ne lui auront pas été inutiles. Elle aura le temps de se retirer sur 
un autre réduit, sur un autre terrain, ou, plutôt, dans un « terrier » 
_ où elle tiendra jusqu’à la mort. 

- La «bataille de Paris » sera ainsi reportée de la Marne sur l'Aisne 
» et de la « petite Suisse » de Seine-et-Marne sur la « petite Suisse » 
- de Saint-Gobain-Coucy-le-Château. La France et Paris seront 


… sauvés, mais la guerre ne sera pas finie. 


Von Kluck déplace ses corps le 5 à la nuit. 


On sait quelle était la situation de l’armée von Kluck le 5 à 
- midi : l’ensemble de l’armée se porte sur le Grand Morin, qu’elle a 
- passé en partie, se dirigeant vers Provins et la Seine. La cavalerie 
… de von der Marwitz et celle de Richthofen, opérant de chaque 
- côté de l’armée britannique, sont en voie de pénétrer dans la 
… brèche : la % division au nord de Crécy, et la 29 aux environs de 
Coulommiers ; la 5° division de cavalerie du corps Richthofen est 
à droite de la route de la Ferté-Gaucher à Provins, sur Choisy, la 
… division de la cavalerie de la Garde est en marche sur Chartronges. 
A la suite de la cavalerie, le Ile corps actif est en campement 
- d’alerte dans la région de la Celle-sur-Morin-Pommeuse, sur le 
Grand Morin ; le IVe corps est à Choisy ; le IIIe corps à Sancy et 
— Montcaux-lès-Provins ; le IX® corps à J oiselle-Esternay. 
En un mot, tous les corps, ayant passé la Marne, sont en mou- 
. vement vers le sud sans l’ombre d’appréhension, alors que le 
… IVe corps de réserve est déjà attaqué sur l’Ourceq et alors qu'ils 
vont l'être eux-mêmes sur le Grand Morin. 

Cette attaque a surpris von Kluck, et elle provoque immédiate- 
… ment ses ordres. Or, ces ordres sont de repasser immédiatement 
… Ja Marne pour venir en aide à ses arrières attaqués. Il prévoit 
… l'effet que va produire ce mouvement de recul et il y pare, 
d'avance, en répandant la leçon qu’il s’agit d’une « marche sur + 
Paris ». 

Dans son ordre, daté de Rebais, Le 5 à 11 heures du soir, von Kluck 
laisse donc croire que le glissement à droite qu’il prescrit ne l’est 
qu’en conformité du radio de Moltke : faire face à l’ouest entre Oise 
et Marne, et non sous le coup de la surprise de l’Oureq. Il écrit : « Ma 
pensée était qu'il n'existait encore aucun danger pressant dans le 
flanc droit et que la marche à droite pourrait se faire tranquille- 
ment. » Le texte, volontairement ambigu, fut done ainsi rédigé : 


1° Après (!) que la [re armée, en liaison (!) avec la Ie, aura repoussé 
les Anglais sur la Seine (on voit bien qua von Kluck croit qu'il peut 
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encore suivre son idée), le haut commandement a donné à ces deux 
armées le devoir de rester face au front est de Paris et la [re armée devra 
le faire entre l'Oise et la Marne. Des aviateurs annoncent d'assez impor- 
tantes forces ennemies reculant sur Tournan et Rozoy, de même qe 
de Courtacon sur Provins et d'Esternay sur Nogent-sur-Seine ; 

2 Le mouvement en retraite par la droite, nécessité par la nouvéliél 2 
mission de l’armée (la nouvelle mission, c'est-à-dire le recul), commen, 
cera comme suit : 

Le Ile corps marchera (reculera) sur deux colonnes par Trilport 
jusqu'à Germigny et par Pierre-Levée-Montceaux jusqu’à Isles-les- » 
Meldeuses. 

Le IVe corps atteindra (en arrière) demain la région de Doue et 
arrêtera ses échelons. 

Le IIIe corps partira (retraitera) demain dans la région de la Ferté. 
Gaucher. ; 
Le IX° corps restera demain dans la zone de stationnement et repor- 
tera ses échelons par Nogent sur la rive nord de la Marne... | 
Le Ile et le IVe corps laisseront de faibles arrière-gardes sur le Grand 
Morin. 

Le Ile corps de cavalerie voilera contre le front sud-est de Paris et. 
la basse Seine le repli de l’armée en avançant dans la région de Lumi- 
gny-Rozoy. 

Les ponts de la Marne doivent être immédiatement fortement 
occupés : à Lizy et Germigny par le ITe corps ; à la Ferté-sous-Jouarre, 
Sancy et Nanteuil, y compris le pont du chemin de fer, par le IV® corps ; 
à Charly et Nogent par le IIIe corps ; à Chézy et Château- Thierry, 
y compris le pont de chemin de fer, par le I Xe corps. 

Le quartier général de l’armée dès 40 heures du matin, demain, à 
Charly-sur-Marne. 


Ces directives étaient à peine lancées que des nouvelles plus | 
graves parvenaient du IVe corps de réserve. Il fallait au plus vite … 
s'opposer à l’enveloppement de l'aile droite. Un ordre particu- 
lier fut expédié au II corps : partir dès les premières heures du 
matin afin de se tenir prêt dès le jour même, 6 septembre, à tout 
soutien éventuel du IVE corps de réserve. | 

Tels-sont les ordres partis de Rebais. Traduisons en clair la 
pensée de von Kluck et de son chef d’état-major von Kubl : le 
IIe corps doit partir en toute hâte, le IVe corps doit se replier sur … 
Doue, le IIIe corps sur la Ferté-Gaucher, tandis que le IXE corps … 
doit rester sur place. Pendant que les mouvements s’accompliront, 
ils seront protégés, au sud, par un rideau que formera la puissante 
cavalerie de von der Marwitz et de Richthofen destinée primiti- . 
vement à la percée, — percée à laquelle on renonce sans le dire. 
— Cependant, au nord, le IVe corps de réserve luttera jusqu’au 
dernier homme pour ne pas laisser enlever les fortes positions du 
Multien, L’'artillerie, après avoir protégé la retraite des corps repas- 
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sant F" Marne, se retirera, le plus rapidement possible, sur le 
centre du réduit à Crouy-Étrépilly et, de là, elle couvrira de ses 
Î feux les assaillants d’où qu’ils viennent. 

$ En un mot : mouvement par les lignes intérieures ; entretien 
e la circonférence de combat par des troupes empruntées à tout 
En reste du front; concentration de l'artillerie pour tenir en res- 
_pect, de loin, les masses ennemies. L’artillerie va jouer, dans toute 
Ja bataille de la Marne, un rôle prépondérant. 

e. Ainsi que vous le savez, dit le carnet de route d’un combattant du 
- Je corps, nous avions gagné le 5 Mfontceaux] près de C[hangis]. La 
région paraissait excessivement tranquille et nous nous étions même 
… baignés le 4 à Germigny] dans les flots limpides de la Marne. Mais, 
- soudain, le 6, à 3 h. 30 du matin, nous sommes alertés et il faut retourner 
- en arrière : « Le corps de réserve est en bataille, depuis l’après-midi du 
-5 septembre, contre une force ennemie supérieure qui a fait une sortie 
… de Paris et il ne peut tenir qu’avéc des pertes très fortes. » 


bé 


Voilà donc le premier mouvement de retraite qui se produit 
. pour le ITe corps, le 6 à 3 h. 30 du matin. 

- Un autre document confirme ce fait précis : l’intelligent offi- 
- cier Kietzmann, du 2 grenadiers, écrit sur son carnet : 


… 6 septembre. — Départ à 3 h. 30 du matin, On reprend la direction 
… ouest vers Paris. On passe par Mouroux, Montceaux, Isles-les-Mel- 
— deuses, Mary-sur-Acy pour se hâter de venir en aide au IV® corps de 
éserve… 

… Les régiments ont reçu l’ordre de se remettre en marche par 
le routes qu’ils viennent de parcourir en grande hâte ; avec une 

hâte non moindre, ils reviennent sur leurs pas pour être dirigés, 
lu dit-on, vers Paris. 

Ces troupes n’ont pas combattu. Elles ont marché et elles se 
# remettent à marcher en sens contraire. C’est qu’en effet, il n’est 
. encore que 3 heures 30 quand les ordres leur parviennent ; or, 

les forces franco-anglaises n’ont l’ordre d’attaquer qu’à 6 heures. 

Suivons donc l’exécution des ordres de von Kluck dans chacun 

des corps qui se sont avancés jusqu’à la vallée du Grand Morin. 

_ Disons d’abord, qu’au IIe corps, le général von Linsingen, ainsi 
que les carnets de route nous l’avaient révélé, donna, à la 4 divi- 
… sion, la direction de marche Pierre-Levée, Isles-les-Meldeuses, 
 Lizy, Trocy, et à la %æ division, Trilport, Germigny, Varreddes. 
_ Le IVe corps (général Sixt von Armin) est en train de déboucher 
jar la trouée de Rebais : il a reçu, à l'aube du 6, l’ordre de retraiter 
de Choisy à Doue, mais les batteries ne partent que le soir. Or, à 
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ce moment, tout le IVe corps se porte, par ordre de von Kluck, sur 
l'Ourceq : ‘ 

Le 6 septembre, vers 7 heures du soir, aux premières lueurs crépus- 
culaires, comme nous avions confortablement allumé nos cigares et. 
cigarettes, l’adjudant arrive et crie : Alarme! Silence! Ordre de la divi-. 
sion. Les batteries prêtes immédiatement! En hochant la tête et suppo- 
sant toutes sortes de choses, nous obéissons mélancoliquement à 
l’ordre. Va-t-on se battre, aujourd’hui même, pendant la nuit qui 
arrive? S’agit-il de former le cercle autour de Paris, le plus rapidement . 
possible ? 

Vers 8 heures du soir, ordre de départ. Notre chemin nous ramène : 
vers le nord. Eh bien ! en avant sur Paris! Courte halte à un carrefour. 
Là, on nous donne lecture de l’ordre de la division lancé de Doue, le 
6 septembre à 6 h. 30 : Le IVe corps de réserve est engagé, depuis le samedi 5 . 
après-midi, dans de durs combats dans la région de Meaux contre des 
troupes françaises qui reçoivent de Paris des renforts continuels. Le 
IIe corps participe au combat depuis ce matin (6 septembre) comme 
renfort. (C’est le corps Linsingen qui est parti à 3 h. 30 du matin.) 
Maintenant, le IVe corps doit être amené comme nouveau renfort dans la. 
région de Meaux (1). 


Ainsi, toujours l’idée répandue volontairement de marche sur 
Paris ; mais, en même temps, angoisse croissante au sujet de cette . 
attaque soudaine et imprévue venant de l’ouest. On ne cache plus 
cela aux états-majors : il faut qu’ils comprennent pour qu’ils 
mettent le feu au ventre de leurs troupes. Richter continue : 


On cherche la carte : 60 kilomètres | Devons-nous les faire encore 
cette nuit? Ce sera une belle fin de dimanche | En avant ! Trêve à nos 
sentiments personnels |! C’est qu’on a besoin de nous et qu’il faut se. 
hâter : sans quoi, cet appel n’aurait pas eu un tel caractère d’alerte et. 
d’émoi ; et cela en pleine nuit | Et, au bout de notre marche, ce n’est 
pas le repos et le sommeil qui nous font signe, mais la bataille. Les. 
Français veulent donc, encore une fois, livrer une bataille rangée 
devant Paris. Tant mieux! Peut-être cela nous épargnera-t-il le siège. 
de la ville. 

Le commandement est lancé. Deux minutes et les obusiers roulent 
avec fracas sur les pavés raboteux d’une rue de village. Devant nous, de 
l'infanterie; derrière nous, de l'infanterie. Les heures passent : il est 
environ 41 heures du soir. Pas de halte. Les fantassins pourront-ils 
résister à cela? Ce matin, sept heures de marche ; et maintenant, déjà. 
quatre heures ! Au cas où ils pourraient se traîner jusqu’au lieu de 
combat, ils seront trop éreintés pour pouvoir se battre. Il faut mar-« 
cher, toujours marcher. Vers minuit, nous traversons la Ferté-sous- 
Jouarre, et nous franchissons la Marne : malgré l’obscurité, nous recon- 
naissons bien la petite ville. Sur les routes, se succèdent les colonnes 


(1) Carnet du lieutenant Hermann Richter. 
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% ’infanterie, les colonnes de cavalerie, des convois du train en quantité 
_ prodigieuse. 

-  Alasortie de la petite ville, nous allons vers l’ouest. Le pas est accéléré. 
. On donne le signal du trot. Il n’y a plus d'infanterie devant nous : il 
- a bien fallu lui accorder un repos de quelques heures. L’artillerie et la 
_ cavalerie apporteront donc le premier secours. A 2 heures et demie 
- du matin, le 7 septembre, après avoir trotté tant qu’il fut possible, 
- nous entrons dans la petite ville de Lizy-sur-Ourcq... 


_ Le mouvement est tout à fait clair sur le terrain : les deux 
. corps qui sont à la pointe du museau se relèvent promptement 
… en direction de Meaux : d’abord le Ile corps, qui est le plus à 
…— l’ouest ; il rentre un peu à l’intérieur tout en se relevant et son 
mouvement se fait vers la Marne en direction de Varreddes ; le 
—. IVe corps, qui est un peu plus près de l'articulation, se met en 
… route à la fin de l'après-midi, et son mouvement, plus intérieur 
—. encore, a lieu en direction de Lizy-sur-Oureq. Pendant que l’in- 
E fanterie est en marche, l'artillerie la protège d’abord de ses feux, 
…_ puis les corps de cavalerie font rideau, au sud, devant l’armée bri- 
. tannique qui se déploie. 
2 Von Kluck, dans son récit, a précisé lui-même cette manœuvre 
que nous avions reconstituée antérieurement, d’après les carnets 
—. de route et la carte. Il dit : « Par un ordre de 5 h. 30 du soir, le 6, 
Je IVe corps sera amené jusque dans la région au nord de la Ferté- 
_ sous-Jouarre, afin d’être jeté dans le combat au cas où ce serait 


ii 
— nécessaire. À 10 h. 30 du soir, ordre est donné que le IVe corps 


# . soit amené pendant la nuit du 6 au 7, afin de pouvoir attaquer 
à au point du jour, le 7, au delà de la ligne Rosoy-en-Multien- 
4 -  Trocy. » L'examen de la carte publiée par von Kluck permet 


" 3 
. de Choisy : &æ division, par Doue, la Ferté-sous-Jouarre, Lizy, 


nord de Trocy ; 7 division, par Rebais, Orly, Méry, Montreuil- 
aux-Lions, Dhuisy, Vendrest, sud de Rosoy. 

Mais, à la gauche de ces deux corps, c’est-à-dire à l’est, le 

III corps, qui forme l'articulation, reste d’abord en place, malgré 

l’ordre de repli sur la Ferté-Gaucher qu’il a reçu. Nous verrons 

bientôt qu’il n’a ni le loisir ni la possibilité de faire autrement. Ainsi 

que ses voisins de gauche, qui sont en liaison avec l’armée Bülow, 

_ _ilest pris à la gorge par l’armée Franchet d’Esperey, et voici que 

le véritable sens de la manœuvre de Joffre se découvre à l’ennemi. 

Il faut suivre, maintenant, le sort des Ile et IVe corps, et, pour 

… cela, il faut reprendre, à la date du 6 au matin, le récit de la ba- 

_ taille de l’Ourcq. 


1% d'établir ainsi la marche des deux divisions du IVe corps, parties 


rt, LR 
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- 


La bataille de l’Ourcq le 6 au matin, 


Dans la nuit du 5 au 6, les premiers résultats de l'offensive vi- 
goureuse entamée par l’armée Maunoury se font sentir : l'infan- 
terie française a débouché dans la plaine de la Marne; elle a 
occupé la crête de Dammartin-Montgé, pris Saint-Soupplets, avancé 
aux portes de Penchard. Le travail de l'artillerie a été très efficace, 
et la première ligne de hauteurs sur lesquelles se sont arrêtés le 
IVe corps de réserve allemand et la 42 division de cavalerie qui lui 
servait de couverture est déjà intenable. Von Gronau s’est replié 
derrière la Thérouane. 

Pendant la nuit, les dispositions ont été prises par le général 
Gallieni et par le général Maunoury pour confirmer et consolider 
ces heureux débuts ; il faut reconnaître, cependant, que le courage 
des troupes, animé par l'importance de l’œuvre à laquelle elles 
participent et qu’elles comprennent parfaitement, les a grande- 
ment exposées ; avec une ardeur extrême, elles se sont jetées sous 
le feu de l'artillerie ennemie : les pertes sont lourdes. 

Malgré tout, l'attaque sera poursuivie avec tous les moyens 
dont on dispose, le 6 au matin. Les ordres généraux se résument 
en deux mots : une offensive à fond en continuation de l’offensive 
prise, la veille, à l’aile droite. 

Mais, à partir de ce moment, les conditions stratégiques de la 
bataille changent du tout au tout. Le 5 dans l’après-midi, l’engage- 
ment était local et partiel : le contact avait été rude et un peu 
prématuré. Maunoury avait attaqué isolément. À partir du 6 au 
matin, c’est la bataille voulue par Joffre sur tout le front : 
armée Maunoury et armée britannique, face à l’est; armée Fran-- 
chet d’Esperey et armée Foch, face au nord. C’est exactement 
la bataille d'angle telle que le dessein en était tracé par les 
ordres datés du 4 septembre. 

Cependant, von Kluck, de son côté, a repris, jusqu’à un cer- 
tain point, l'initiative : il reporte vers le nord ses deux corps qui 
s'étaient le plus avancés vers le sud. Averti, il s’est retourné : 
avant que nous ayons frappé un coup décisif. Les dispositions, si 
bien prises d’abord dans le camp français, ne portent pas leur 
plein et entier effet ; la victoire hésite. La gauche de Maunoury, 
qui devait se refermer sur les derrières de l’armée von Kluck 
comme le battant d’une souricière, a pu se rapprocher légère- 
ment de l’Oureq, mais n’a même pas pu atteindre la rivière. - 
L’ennemi s’est consolidé, retranché, renforcé. Il nous faut des 
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| oups nouvelles pour soutenir et reprendre la partie engagée. 
Dans l’ordre général de Gallieni du 4 septembre, 20 h. 30, la 
bataille n’avait pas été prévue pour le 5. Puisque le mouvement en 
É avant, insuffisamment éclairé peut-être, a engagé la bataille 
_ avec une journée d'avance, il entraîne les suites que nous avons 
_ indiquées : les troupes qui se battent sur l’Ourcq attendent de 
leurs voisins, les Anglais, un secours urgent et ce secours tarde 
un peu. Cependant les marches des renforts français, pressées 
par des ordres nouveaux, s’exécutent pendant la nuit du 5 
au 6, et Maunoury voit arriver des troupes fraîches. La 45e divi- 
sion (général Drude) s’avance, en très grande hâte, par les routes 
._ Dammartin-Brégy et Saint-Mard-Saint-Soupplets ; le 4 corps 
_ d'armée (général Boëlle) doit se tenir prêt, dès qu’il sera arrivé, 
. à suivre le mouvement de la 68 armée. Une division de réserve 
“ du groupe Ébener se porte sur la gauche de l’armée ; la 928 divi- 
_ sion territoriale se tient dans le nord-est et surveille l’ennemi. 
- Enfin, le corps de cavalerie Sordet doit se porter vers Nanteuil- 
—_  Je-Haudouin pour former échelon avancé à l'aile gauche de 
_ l’armée. 
—._ Le dessein de la manœuvre française se précise. Une fois décro- 
—_  chée l'articulation du IV corps de réserve sur la Marne, un grand 
_…_ mouvement enveloppant sera tenté par le nord. La course aux 
communications s’esquisse. 


.._ Maison n’en est pas encore là. La bataille pour le massif du Mul- 
—_ tien s’anime ; les Allemands, attaqués brusquement en un point 
_ où ils sont très forts, n’entendent nullement laisser briser leur 

articulation. Dans la bataille de l’Ourcq, nous avons donc à suivre 
& deux batailles, celle du réduit ou de l'articulation près de la Marne, 
_ celle des communications ou de l’enveloppement, au nord. Suivons 
leurs alternatives. 

Le 6 au matin, le but principal pour la 6° armée est toujours 
de franchir l’Oureq à Lizy et au nord de Lizy en attaquant vigou- 
reusement tout ce qui se trouvera devant elle ; la direction géné- 
rale est toujours Château-Thierry. 

Le mouvement se poursuit par les deux divisions, en colonnes 
d'attaque, conformément au double objectif de la bataille. C’est 
le groupe des divisions de réserve qui est chargé d'enlever le 
réduit. I] se déploie, à cet effet, sur la route Saint-Soupplets- 
Forfry-Puisieux-le Plessis- Vernelle-Dhuisy et dans la zone au 
sud. Quant au mouvement tournant visant les communications, 
il est confié au 7e corps actif (général Vauthier), qui doit franchir 
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l'Oureq entre Vernelle et Neufchelles inclus. Mais il est er. x 
loin de ces objectifs. Les hauteurs du Multien, solidement forti- 
fiées par l’ennemi, barrent la route. Au point de jonction entre : 


les deux batailles, et entre les deux groupes d’offensive, la 45e di- #1 
vision qui arrive sur le terrain suit en deuxième ligns par les 


routes Dammartin-Brégy et Saint-Mard-Saint-Soupplets. 

Au moment où l’on s’élance dans cet ordre, on apprend que 
l’armée anglaise a déclenché son mouvement à l’aile droite et 
qu’elle atteint, au débouché de la forêt de Crécy, près du Grand 
Morin, le front Magny-le-Hongre, Tigeaux, Pezarches, tandis qu’au 
sud de la Marne toute l’armée de Joffre donne d’ensemble sur 
l’armée allemande surprise. 

A la 6e armée, le courage, la décision, l’entrain se répandaient 
de proche en proche dans les rangs. Ces réservistes, hommes faits 
et déjà endurcis aux terribles épreuves de la guerre, comprenaient 
ce que la patrie attendait d’eux. Ils répondaient à l’appel de leurs 


_ chefs. 


Des renseignements et des instructions reçus du général en chef et 
du général commandant la 6° armée, lit-on dans un ordre du groupe 
de Lamaze, il résulte que les opérations qui vont se dérouler demain et 
les jours suivants auront un résultat décisif pour nos armes et pour le 
pays. Toutes les armées françaises vont reprendre en même temps 
l'offensive qui a été commencée aujourd’hui par le 5° groupe des divi- 
sions de réserve. La 6° armée, en donnant dans le flanc de l’ennemi, 
peut non seulement sauver Paris, mais avoir une très grosse influence 
sur Ja suite des opérations, Devant un pareil but à atteindre, toute 
considération de fatigue et de ménagement doit momentanément dis- 
paraître ; tous les moyens doivent être mis en œuvre pour assurer le 


succès coûte que coûte. 


Cependant les chefs devenaient soucieux ; les fronts se rembru- 
nissaient dans les états-majors. En effet, le service de l'aviation 
de la 6e armée (commandant Bellenger) faisait savoir que des 
forces ennemies paraissaient en train de repasser la Marne. 

Malgré tout, on marche vaillamment à l’attaque. 

La cavalerie devra éclairer vers Lizy-sur-Ourcq et dans la 
vallée de la Marne, ses canons secondant l’attaque de Penchard et 
de Chambry, qui sera menée par la brigade de chasseurs indigènes 
(général Ditte) et les 56€ (à gauche) et 55€ (à droite) divisions. 

Au petit jour, le signal est donné. L’armée s’ébranle. La 55€ di- 
vision s’empare de Monthyon que l’on trouve encombré de blessés 
et de matériel de toutes sortes. La brigade de chasseurs indigènes 
enlève Penchard ; et la progression continue, facile d’abord. Jus- 
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qu à à la ligne Forfry, Gesvres, Pees (c'est-à-dire sur la gauche), 
c’est seulement la poursuite d'éléments d’arrière-garde. 
Mais soudain, et selon un plan évidemment concerté, la résis- 
? tance s’accentue. Il faut procéder méthodiquement pour gagner 
du terrain. Les fermes Nongloire (près de Puisieux), le moulin de 
… la Fontaine-les-Nonnes, sur la Thérouane, Marcilly, Barcy, sont 
enlevés de haute lutte. On est, maintenant, devant la Thérouane 
- et au pied de la deuxième ligne des hauteurs, le massif d’Étré- 
 pily. 
- Nous avons vu que l'artillerie ennemie commence à se masser 
- à Trocy. Ce n’est encore que l'artillerie de campagne, pas encore 
« l'artillerie lourde. Cependant, en raison de la proximité des fronts, 
… l'offensive française est prise sous le feu. La 56€ division ne peut 
“dépasser la crête de la ligne des hauteurs (est de Mar cilly); la 
- 55€ division gagne péniblement du terrain à l’est de Barcy et reste 
au pied de la ligne ; de même la brigade de chasseurs indigènes est 
… arrêtée devant Chambry. À l'artillerie, il faut opposer l'artillerie. 
» Notre 75 est hissé sur les hauteurs à l'est de Gesvres, à la ferme 
… Fescheux et à Pringy. 
L’orage s’amoncelle. Le général de Lamaze apprend que deux 
- divisions ennemies venant du sud repassent la Marne à Varreddes 
_ et à Isles-les-Meldeuses et que leurs têtes de colonnes débouchent 
k sur le champ de bataille : ce sont les divisions du IIe corps alle- 
_ mand, qui, ayant marché depuis 3 heures 30, arrivent haletantes, 
* mais arrivent, au moment où le sort de la bataille pour l’Ourcq va 
& se décider. On aperçoit, maintenant, dans les états-majors fran- 
a çais, le sens nouveau de la bataille RUE 


É Le général Maunoury s'adapte rapidement à cette situation. 


K: Le général Gallieni est venu au Raincy dans la matinée du 6: il 
_ nes’agit plus d’une simple marche en avant et d’une manœuvre 
sur le flanc de l'ennemi; le passage de l’Ourcq n’est plus le but 
principal. Il s’agit maintenant de battre l’ennemi et de chercher 

à le rejeter dans la Marne. | 
C’est bien la bataille pour le « réduit ». En conséquence, les dis- 
positions suivantes sont prises au 5€ groupe des divisions de ré- 
serve spécialement affecté à cette tâche : la brigade marocaine 
poursuivra énergiquement son attaque sur Chambry-cote 177 et 
gagnera les hauteurs à l’ouest de Varreddes, d’où elle dominera la 
“ vallée de la Marne et menacera les mouvements de l’ennemi à 
è la boucle de Germigny-'Évêque : à gauche, la 55€ division de 

réserve attaquera à fond en prenant pour axe Barey-cote 115 ; 
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enfin, la 56e division de réserve assurera la liaison avec le 7 crti | 
qui commence la bataille du mouvement tournant et, en même 
temps, elle attaquera vigoureusement Étrépilly sur les deux rive 
de la Thérouane. "# 
En un mot, l'offensive évolue en pleine bataille : elle est rac- 
courcie. Les troupes du centre, au lieu de faire face au nord-est, 
font face à l’est et même au sud-est ; elles se rabattent, en quelque 
sorte, sur les points fortifiés qui ont résisté et sur la Marne d’où . 
débouchent les troupes fraîches. Ce n’est déjà plus la bataille pour. 
l’Ourcq, c’est la bataille pour la Marne. Mais si l’armée française 
ramasse sa droite sur un angle plus court, l’armée allemande 
s’est tassée précisément en face de cet angle. Vers le milieu de la 
journée, la lutte sévit sur ce front, acharnée. 
Chambry, la hauteur à Pest de Barcy, celle de la Réperie 
(cote 124), la ferme Champfleury sont enlevés, mais ne peuvent | 
être dépassées. Non seulement les lignes d'infanterie allemandes 
pourvues de nombreuses mitrailleuses sont renforcées, mais le 
bombardement devient d’une violence extrême. Voici que l’ar- 
tillerie prend, en quelque sorte, la direction du combat. Sur la 
hauteur de Trocy, l'artillerie du IIe corps, que nous avons vue dé- 
filer dans les rues de Montceaux, arrive au galop. Au tir des 77. 
vient s’ajouter celui de deux batteries établies vers Trocy et Gué- 
à-Tresmes que nos 75 ne peuvent contrebattre utilement; les. 
réserves sont atteintes comme les premières lignes ; les village 
de Barcy et de Marcilly où les troupes françaises se massent pour. 
poursuivre leur succès sont couvertes de projectiles. On s’accroche . 
au terrain ; on ébauche quelques tranchées ; on repousse plusieurs 
contre-attaques partielles. 
Cette fois, le commandement, malgré sa confiance en ses troupes 
ne peut plus se dissimuler la difficulté de sa tâche. Le général. 
Gallieni, d'accord avec le général Maunoury, sent tout le prix. 
d’une intervention vigoureuse de l’armée britannique. Il prévient” 
‘le maréchal French en ces termes : « 6€ armée a entamé, ce matin, 
offensive vers l’est, dans les conditions convenues. À 9 heures, 
son front arrivait à hauteur de Meaux sur ligne Chambry-Barcy- 
Gesvres-Forfry-Oissery. Général Maunoury rencontre sérieuse ré- 
sistance et croit avoir devant lui tout le IVe corps de réserve. » 
En outre, il signale que deux colonnes ennemies, chacune d’une 
division (ce sont les deux divisions du Ile corps), remontent du 
sud et atteignaient la Marne vers Varreddes et Lizy à 9 heures. 
«a Opération donc en bonne voie. Pour étayer encore offensive, 
j* donne, dès maintenant, au général Maunoury tous les moyens! 
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doi He. je be: Mais indispensable que l’action de la 6° armée ne 
reste pas isolée et que les Allemands ne puissent pas ramener contre 
elle les éléments qui se trouvent devant l’armée anglaise. En consé- 
| ". ence, je prie instamment le maréchal French de bien vouloir, 
E de son côté, porter son armée en avant, conformément aux direc- 
tives du général Joffre, de manière que l'offensive générale prévue 
aujourd’hui soit bien générale et pour qu’il y ait entre les diverses 
“armées cette concordance qui, seule, peut assurer un succès dé- 
 cisif (1). » 

_ Nous dirons tout à l’heure les difficultés en présence desquelles 
À se trouvait l'armée anglaise. Pour le moment, la 6€ armée avait à 


% Dore le poids principal de Ja lutte. 


e 


| Seconde partie de la journée du 6 à l’armée Maunoury, 


A partir du 6 septembre, à midi, la bataille de l’Ourcqse trans- 
_ forme complètement. 

Maunourÿ perd peu à peu l’avantage de la supériorité numé- 
- rique ; bientôt, il aura affaire à un ennemi qui a rétabli l'équilibre 
a ét qui, finalement, prendra, à son tour, la supériorité. Il est de 
… rêgle, à la guerre, que cette supériorité, surtout à la fin d’un effort 
— de plusieurs jours, soit un gage du succès. 

… Mais la 6° armée veut vaincre et, par un exemple des plus rares 
. dans l’histoire militaire, la puissance croissante de l’ennemi est 
à - contenue et dominée par une armée épuisée, mais dont le courage 
ELA grandit au fur et à mesure que la lutte se prolonge. Le sentiment 
qu'avait la troupe de se battre « pour Paris » met l’armée 
E entière, composée en grande partie de soldats de réserve et arri- 
_ vant pour la joe fois sur le champ de bataille, « en état de 
grâce ». 

A partir de 3 Nnss de l’après-midi (il y avait eu comme une 
sorte d’accalmie relative au milieu de la journée) l’offensive est 
réprise à corps perdu par la 6® armée aux deux extrémités du 
champ de bataille, c'est-à-dire au centre et près de la Marne (ba- 
taille de pivot ou d’articulation), à l’aile gauche et au nord de la 
Thérouane (bataille d’enveloppement). 

On a pris la première ligne de crêtes (Monthyon, Penchard) ; 
on occupe, en partie, la deuxième ligne (Forfry, Marcilly); on 
_ essayo de s'emparer de la troisième ligne, non pas de front, mais 
en l’abordant par le côté. L’assaut affecte sensiblement la forme 


NE: 


KE (1) Mémoires du général Gallieni, p. 235, 
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d’un éventail dont la poignée est à Trilport et qui se rabat su 
l'Ourcq par les hauteurs du Multien. | 

Mais, de l’autre côté, le général von Gronau, commandant Ie 
IVe corps de réserve, qui a établi la masse de son artillerie sur 18 
hauteurs de Trocy, échelonne ses régiments d’infanterie (1) depuis. 
le pivot de Varreddes dominant Trilport, jusqu’à l'extrémité de. 
la troisième ligne de crêtes. Il a une conception très juste du 
développement probable de la bataille et dispose ses forces comme 
s’il lisait dans le jeu de son adversaire: sur un front de 12 kilo-. 
mètres, de Varreddes à Bouillancy, les deux extrémités sont ap-. 
puyées par des masses d'infanterie, tandis qu’au centre l'artillerie 
agit par rafales puissantes. Et il en sera de même pendant toute 
la durée de la bataille : l'artillerie se masse sur les sommets inté-. 
rieurs ; les infanteries, au fur et à mesure qu’elles arrivent, sont 
portées aux deux extrémités pour, d’une part, sauver les articu-. 
lations et, d’autre part, protéger les lignes de communication : la « 
æ division (du IIe corps), qui débouche la première, sera main- 
tenue au plus près et au plus urgent, c’est-à-dire entre Varreddes . 
et Étrépilly. À celle qui survient ensuite (c’est-à-dire la 4e du 
même corps), on demande de faire une nouvelle étape et on la 
dirige sur l'extrémité de la ligne vers Manœuvre, pour empêcher … 
le développement de tout mouvement tournant de ce côté. 

Ainsi fortifiée, l’armée allemande se reprend et, au lieu de. 
céder, elle contre-attaque : vers 16 heures, l'ennemi descend des | 
hauteurs, notamment au point d’articulation, dans la région. 
Chambry-Barcy. La ligne française, arrêtée dans sa poussée en 
avant, recule à son tour. | 

Le général de Lamaze était alors à Barcy, d’où il avait chassé 
von Gronau ; son poste de commandement était à l'extrémité est 
du village. Il s'aperçoit du péril et envoie de tous côtés les offi- 
ciers de son état-major pour rallier les éléments ébranlés ; il donne 
l’ordre au général Leguay (55€ division) de tout mettre en œuvre : 
pour arrêter le reflux, et lui-même prend le commandement des 
fractions occupant encore Barey : il fait savoir à tous qu'il gardera 
le village, quoi qu’il arrive. L’exemple donné est suivi, et le gé- . 
néral Leguay, groupant autour de lui les clairons du 246€ régiment, 
fait sonner la charge. L’élan entraine tout. Malgré le tir meur- 
trier des mitrailleuses ennemies, malgré les travaux de fortifica- 
tions et les rafales d’artillerie, les 204€, 276€, 289% régiments de ” 
réserve montent à l’assaut de la colline. L’ennemi est arrêté, il « 


(1) Voir BIRCHER oc. cit, p. 120 et suiv. 
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fur et à mesure qu’on s’éloigne du pivot, la bataille a pré- 
té diverses alternatives : à Chambry, la brigade de chasseurs 
digènes, après des pertes énormes, avait dû céder le village. 
Or presse l’arrivée de la 45e Fos (général Drude), mais, 
tiguée par une longue marche, cette division bivouaque au pis 
e la hauteur de Chambry ; la nuit étant tombée, la reprise de la 
utte est remise au lendemain. 
4 La 56e division (général de Dartein) a l’ordre me sur 
à croupe de Champfleury, Étrépilly. Un violent combat s’engage 
ntre les artilleries ; nos canonniers sont obligés de se replier der- 
ière Marcilly, tandis qu’une attaque se porte dans la direction 
le Puisieux contre le 7€ corps. Dans ces alternatives émouvantes, 
56€ division, qui fait le lien entre la bataille d’articulation et 
l bataille d’enveloppement, se fortifie. En fin de journée, les 
roupes stationnent sur le terrain conquis pour recommencer le 
lendemain. Le général de Lamaze profite du répit pour faire 
relever, en première ligne, la 55€ division et la brigade de chasseurs 
in | dont les pertes sont particulièrement lourdes, par la 
> division mise sous ses ordres ; ces deux unités seront respec- 
ti vement, pour les prochaines opérations, réserve du groupe et 
ré serve de la 45e division. 
K À l'extrémité gauche de la bataille, le 7% corps (général Vau- 
_thier) a commencé sa grande SE PARA Vers Brégy, la 63 di- 
vision (général Lombard) avait dessiné, dès la matinée, le mouve- 
ment d’enveloppement. Sous le feu de l'artillerie, la division était 
(erivée à la Fosse-Martin, c’est-à-dire au pied de la troisième ligne, 
e du Multien. Mais, au delà de ce point, où sont les lignes de 
D nication allemande, la lutte prend un caractère d’achar- 
_ nement. La ferme Nogeon est prise et reprise jusqu’à trois fois 
_ par la 6% division de réserve. Acy-en-Multien et la crête au nord 
(c’est-à-dire le point culminant de la troisième ligne) sont le 
théâtre de plusieurs attaques et contre-attaques menées et soute- 
nues par la 14 division (général de Villaret). À 6 heures du soir, 
on reprend le mouvement contre la ferme Maulny : aux abords de 
la Fosse-Martin, quand on touche aux premières pentes de la 
troisième ligne, un retour en force des troupes allemandes arrête 
le mouvement tournant. Malgré tout, en fin de journée, le 7e corps 
_ tenait le front de Puisieux jusqu'aux abords d’Acy-en-Multien : 
a mis le pied sur la crête. 
- Aprement disputée, la journée du 6 est encore un succès pour 
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les armes françaises : l'éventail se referme lentement, mais i L 
referme. | De 


Cependant, le succès n’a pas l'allure foudroyante sur laquell 
avait compté le général en chef. Dans la journée du 6, le généra 
Joffre avait donné au général d’Amade l’ordre de porter, de 1 
région de Rouen et par petites étapes, les divisions territoriale 
reconstituées en direction de Beauvais, pour menacer les ligné 
de communication de l'ennemi. Mais, on l’a vu, la manœuvre di 
von Kluck et la ténacité du général von Gronau s’étaient opposées 
à une prompte réalisation de la manœuvre d’enveloppement. 

Il fallait donc frapper à coups redoublés pour briser la résis: 
tance, maintenant que l’élément surprise n’agissait plus. Aussi, d 
partout, les forces affluent pour alimenter l'offensive. 

Le corps de cavalerie Sordet, qui avait encore, le 5, ses trois ii 
visions à l’ouest de la Seine, la 5° à Versailles, les deux autre 
autour de Saint-Cyr-l'École, est transporté à l’est de Paris; 1 
division de Versailles, par voie ferrée, jusqu’à Dammartin-en: 
Goële ; les {re et 3e divisions traversant Paris vont coucher à Go: 
nesse, et accomplissent ainsi un parcours de 120 kilomètres enviro 
en trente-six heures. Le 7, dans l’après-midi, le corps de cavalerie 
sera reconstitué au nord de Maquelines, près Betz (1). | 

D'autre part, la 619 division de réserve du groupe Ébener est 
venue prolonger, à Villers-Saint-Genest, la gauche du 7% corps 
pour étendre la ligne qui marche à l’enveloppement. | 

Dans la journée, l’une des divisions du 4 corps (Boëlle), qu 
vient, comme nous l’avons dit, de la 3° armée, arrive enfin à L 
gare de Pantin, d’où elle pourra bientôt rejoindre, à son tour, le 
éléments destinés à la manœuvre d’enveloppement au delà de 
Nanteuil. 1 

La manœuvre se poursuit donc, toujours la même, mais avé 
des forces croissantes de part et d’autre, 


L'armée britannique dans la journée du 6, 


Nous avons dit, précédemment, quelle avait été l’hésitation dt 
maréchal French à jeter ses troupes dans une reprise général 
de l’offensive au sud de la Marne et nous avons indiqué les raiser 
de cette hésitation. 

Maintenant, le maréchal French était résolu à attaquer | 


& (1) Général F, CANONG, la Bataille de la Marne, p. 20. 
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ep À mbre au matin, € conformément aux vues du RTE Joffre. 
‘a dira jamais le service que celui-ci a rendu, par sa parfaite 
gesse, son tact délicat, sa haute compréhension des susceptibi- 
4 international à l’intérêt supérieur des deux pays, en pre- 
sur le loyal soldat qu’est French l’ascendant qui arrache à 
Ji-ci la parole décisive : « Comptez sur moi! » 

a directive générale donnée à l’armée anglaise était de gagner 
[a Le. Coulommiers-Changis, face à l’est. Le maréchal French 
crit : 

… Je ne pouvais connaître la situation exactement dans tous ses détails. 
Par exemple, je ne pouvais savoir, comme je le sais maintenant, que 
s Allemands avaient renoncé à leur vigoureuse offensive vingt-quatre 
heures avant le déclenchement de la nôtre (ce n’est pas vingt-quatre 
leures, mais trois ou quatre tout au plus : l’ordre de rétrograder n’est 
arrivée au Ile corps de l’armée von Kluck que le 6, à 3 h. 30 du matin) 
tie n'aurais, d’ailleurs, jamais cru possible qu'ils pussent agir ainsi, 


… D'après ses renseignements, French avait le sentiment que 
le fort principal de l’ennemi tomberait sur lui. Aussi, quelle que 
fût sa confiance, un peu tardive, dans l’ensemble des dispositions 
à À tratégiqnes de Joffre, ils ppiquait « à n’agir qu'avec prudence 
b en s’entourant des plus sérieuses précautions ». 

4 ÉLa 62 armée et l’armée britannique, ne formant qu'un seul front, 
devaient attaquer, le 6 au matin, sur une ligne approximative 
“Plessis-Belleville-Meaux-Gastins. Il est facile de voir sur la carte 
- quelle vigoureuse avancée l’armée britannique devait accomplir 
pour arriver sur la ligne Changis-Coulommiers. Or, French écrit : 
- « De durs combats me paraissaient probables. » Dans la nuit du 
D au 6, l’armée britannique a donc pris ses dispositions pour 
la marche en avant et l’attaque. Elle a entendu, depuis le 5 à 
… midi, le canon de l’Ourcq. Elle sait que franchie d’Esperey va 
se mettre en mouvement. Et, malgré tout, elle regarde à droite 
En à gauche, de crainte d’être tournée : car c’est toujours le 

grand souci du maréchal French. 

ù Les forces allemandes se mettent en marche le 6 avant le lever 
_ du soleil. La cavalerie de von der Marwitz est dans les parages 
_ de la route de Beton-Bazoches à Vaudoy. Or, elle pousse une forte 
colonne de toutes armes se dirigeant de Chailly vers Saint-Just, 
au sud ; une autre colonne entre à Vaudoy. Il faisait à peine clair. 
Le pays est découvert. Pas de bois, quelques bosquets. Aucun 
bstacle aux passages de troupes. Des pentes assez douces, sauf 
la chute des vallées ; de nombreuses routes bien entretenues, 


favorables aux convois, aux artilleries, à la devaleris, c out 
patrouilles, ainsi que les cyclistes, peuvent pénétrer et se répan( 
comme une nappe, donnant l'illusion d’une force considé& 
sur toute la face du pays. A 6 heures, de part et d’autre, on me ss E 
les Allemands en direction du sud, les Anglais face à l’est ; la 
contre « en croix » est inévitable, de même qu’elle a eu lieu, 4 
veille, dans les mêmes conditions, à Monthyon-Penchard. Pa. 

Mais un événement survient, qui surprend plutôt les état 
majors anglais. Au {€r corps, un engagement assez vif des Coll 
stream contre le 2 corps de cavalerie (von der Marwitz), : 
fait front au sud-ouest entre Pezarches et Voinsles, se produit dans 
ce dernier village (1) un peu après 6 heures du matin. Un tir d’ar 
tillerie lourde, exactement réglé, jette le désordre dans le régime 
anglais. 4 

Le 2e corps anglais est un peu en retard à la Houssaye. On trou: 
vait l'ennemi partout dans la forêt de Créey, dans la forêt de Mal: 
voisine. On le tâtait, mais on n’enfonçait pas le « rideau » pour 
voir ce quise passait derrière. Tout cela paraissait suspect. French 
ne comprend pas très bien; il vient voir et arrive auprès du 
général Douglas Haig, commandant le 1€ corps, à 9 h. 30 
matin. Il donne l’ordre au 2 corps d'avancer à Hautefeuille, à 
Lumigny. | 

L'armée anglaise était forte d’environ 110 000 hommes. 
3e corps, il est vrai, était pratiquement maintenu en réserve : c@ 
n’en était pas moins une force considérable, imposante, Re 
laquelle on comptait de nombreuses troupes fratchés et qui 2 
s'étaient pas battues depuis le Cateau. \ 

French était encore auprès de Douglas Haig, c’est-à-dire vers 
10 heures, quand on observe combien l’ennemi est peu mordant: 
Nous savons, en effet, par les carnets de route allemands, que le 
ILe corps est en repli depuis 3 h. 30. Soudain, les aéros rapportent b 
qu’une colonne ennemie, longue de quatre milles, quittant Cou 
lommiers, se dirige vers le nord. — Vers le 20n1? C’est donc la 
retraite? On ne pouvait y croire. Douglas Haig dit lui-même 
« Nous pensions que l’ennemi tâchait de nous accrocher pour 
que nous fussions ensuite dans l’impossibilité de rompre, s’il y 
avait lieu. » e. 
C'était la éutise du piège. Les observations, pourtant,se précisent. 


Bien que l’artillerie ennemie fût en action dès la première heure, une 
observation serrée, jointe à des renseignements constants, nous prouva, R 


(1) French dit près de Rozoy. 
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avant midi, que cette offensive n’était pas poussée bien vigoureuse- 
. ment. Plus tard, ayant porté en avant la 4" division d’infanterie vers 
- Vaudoy, le reste de la 2° division à Ormeaux pour tenter d’en finir 
avec l’ennemi, nous nous aperçûmes qu’une retraite générale était en 


- cours d'exécution sous la protection d’arrière-gardes (1). 


Il est environ 3 heures et demie. Disons, maintenant, ce qui se 
passait dans le camp allemand. Le rideau qui voile la réalité est 
surtout composé de cavalerie (2). Changeant de rôle, ces forces, 
À d’abord destinées à percer, ont maintenant pour mission de pro- 
. téger le repli. Nous avons dit la composition de ce « fer de lance » : 
_ce sont les deux divisions de cavalerie du IIe corps von der Mar- 
… witz, la 2e et la 9 (la 4€ étant restée dans le Multien) et les deux 
… divisions du Ie corps Richthofen, c’est-à-dire la division de la 
… Garde et la 5e division. Ces quatre divisions sont renforcées, non 
- seulement par les bataillons de chasseurs qui leur servent habi- 
tuellement de soutien, mais aussi par des détachements d’infan- 
… terie. Rappelons l’ordre de von Kluck du 5 à 11 heures du soir : 
… « Le IIe corps et le IVe corps laisseront de faibles arrière-gardes 
- sur le Grand Morin. Le IIe corps de cavalerie voilera la marche 
à droite de l’armée vers le front sud-est de Paris et la Seine en 
- avançant dans la région de Lumigny-Rozoy. » Il n’y a rien d’exa- 
— géré à évaluer les forces qui s’attardent dans la région à environ 
… 20 à 22 000 hommes. 
| Dès l’aube du 6, la cavalerie allemande s’est portée en avant 
… par les deux routes qui, du nord, descendent vers Provins. N’est- 
elle pas touchée par les ordres? Toujours est-il qu’elle galope droit 
. devant elle, comme si elle était assurée d’être soutenue. On se 
souvient que Moltke avait donné l’ordre à von Kluck de détruire 
… Les voies ferrées conduisant à la capitale, dont une des plus impor- 
_  tantes était celle de Paris-Lyon-Méditerranée, un des cordons 
nourriciers rattachant Paris au reste de la France. La cavalerie 
de Richthofen avait donc reçu l’ordre de faire sauter les voies de 
la ligne P.-L.-M. entre Melun et Moret, entre Moret et Montereau. 
La distance à parcourir était de 40 à 50 kilomètres. On avait une 
telle certitude qu’il existait une brèche entre la gauche française et 
la droite britannique, que l'exécution du raid fut confiée à quelques 
patrouilles de cavalerie. Ces patrouilles se heurtèrent au corps de 
cavalerie Conneau : deux purent échapper ; trois furent prises ; 
leurs chefs, les lieutenants von Wedemeyer, Von Schierstaedt et 


4 (1) Mémoires du maréchal French. 
(2) Voir Maximilian voN Posecx : Die deutsche Kavallerie 1914 in Belgien 
und Frankreich (Berlin, Mittler, 1922). 
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comte Strachwitz, passèrent ultérieurement devant un conseil de 
guerre français à Châlons-sur-Marne. # 
Ce qui importe, c’est de constater l’assurance dont fait preuve | 
la cavalerie allemande dans cette journée du 6, alors que des mou- 
vements destinés à la laisser seule au péril sont déjà commencés. 
Les deux divisions de von der Marwitz se sont déployées devant 
le corps de Douglas Haig entre l’Aubetin et Rozoy. Le combat est, 
pour ainsi dire, suspendu de ce côté. À gauche, le corps de Richt- 
hofen est plus actif encore. Il a quitté Chartronges, en route vers 
Provins. 


Nous nous tenions debout derrière Ja grange d’une grande ferme, 
écrit sur son carnet Hermann Richter, causant et nous réjouissant 
de la belle apparence de notre division de cavalerie qui se mettait en 
marche en bas dans la vallée, comme un interminable serpent bariolé, 
cherchant les endroits creux et se dirigeant vers le prochain village. 
Les escadrons de uhlans, de dragons, de cuirassiers, de hussards faisaient 
des tournants, des ondulations, paraissaient et disparaissaient, chan: « 
geant ainsi continuellement l’aspect de la colonne en marche pour dis- 
paraître finalement derrière une hauteur. Le train et les convois allaient, 
à leur tour, disparaître, quand, soudain, un obus passa au-dessus de nos 
têtes et éclata à environ 100 mètres derrière nous sur le sol. C'était | 
un obus français. 


Nous sommes donc ici en présence de l’armée Franchet d’Es- 
perey. Le corps Richthofen se heurte à la bataille française. J 
En fait, l’obus français vient, sans doute, de l’artillerie apparte- 
nant au corps de cavalerie du général Conneau. Précisons, d’ail- 
leurs, le point exact où se fait la liaison : c’est exactement à Pécy, 
près Chenoise. Le corps de cavalerie Conneau barre la route à l’est » 
par sa 10€ division, à Savigny : sa 8 division est aux Étangs-de- 
Parts dans la forêt de Jouy et, à gauche, en liaison avec l’armée | 
britannique, sa 4e division est sur la route de Coulommiers à Pro- 
vins ; le poste de commandement du général Conneau est à Che- 
noise, 

Richthofen marche de l’avant, persuadé qu’il ne trouvera que 
peu de résistance. Un officier de haut grade n’a-t-il pas annoncé 
au départ que l’on souperait le soir à Fontainebleau? C’est un 
dimanche de fête et de sport militaire, ce n’est pas un jour de. 
drame et de combat. On commence à recevoir quelques coups de 
fusil aux abords de ce village, que l’on apercevait de haut sur la 
colline : c’est Courtacon. Il abrite quelques cyclistes du corps 
Conneau ; mais ils disparaissent. Les chasseurs de la Garde entrent 
dans le village, fusillent des habitants et mettent le feu aux mai-. 
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. Du village situé plus au sud, les Murets, partent des coups 
de canon ; des fils de fer barbelés sont tendus en travers de la 
buts. 7 uhlans de l’avant-garde hésitent ; mais les troupes fran- 
 çaises rompent encore. La cavalerie allemande continue à avancer 
et s'empare de PE RER C’est le point extrême atteint vers 
le sud. La vague n'ira pas plus loin. 

- D’après un carnet de route de la division de la Garde von Storch, 

le Ganz Halt! est ordonné. Mais, alors, le sentiment d’une con- 

… centration nécessaire des deux corps de cavalerie se fait jour, en 

vertu d’ordres supérieurs ; car le corps de Richthofen, tout en 
- se maintenant sur la ligne de Champcenest par ses avant-gardes 

… jusqu'à une heure assez avancée de la journée, replie ses gros au 

| carrefour de Beton-Bazoches, où ils se fortifient. Ganz Halt! 

…_ Un mot encore sur ce qui se passait au IIe corps et au IVE corps, 

… en tant qu’ils étaient opposés à l’armée britannique. Nous avons 

. dit que les deux divisions du Ile corps (Linsingen) avaient été 
- enlevées dans la matinée. La marche en arrière de ces deux divi- 
- sions est signalée par les aéroplanes français vers 10 heures. Elles 
. ne représentent donc plus une force sérieuse devant l’armée anglaise 

- après 8 heures du matin : tout au plus, peut-on admettre qu'avec 

… l'artillerie, l'infanterie de soutien reste au sud de la Marne jusqu’à 

- 140 heures environ et c’est l’heure où le haut état-major anglais 
commence à se rendre compte du vide qui s’est fait devant lui, 

non sans se demander encore s’il ne s’agit pas d’un piège. 

% Quant au IVe corps, reculant sur Doue, il ne recevra l’ordre de 
se transporter sur la rive droite de la Marne qu'un peu tard dans 
Bu; journée du 6; mais nous savons que l’ordre de von Kluck daté 

de la nuit lui precetié de ne laisser que « de faibles arrière-gardes » 

sur le Grand Morin. En ce qui concerne le IIIe corps, celui-ci ne 

_ peut exécuter l’ordre de repli sur la Ferté-Gaucher et reste 

accroché, à Sancy et Montceaux, par l’armée Franchet d'Esperey. 

-  Jlest donc permis de conclure que l’armée von Kluck, loin de 
peser sur l’armée britannique, avait presque complètement rompu 
le contact dès la matinée du 6. Le soir, près de 80 000 hommes 
avaient remonté vers la Marne : le reste de l’armée est retenu dans 
un combat terrible où son infériorité se dessine très vite contre 
l’armée Franchet d’Esperey. 

_ French peut done avancer : le vide s’est fait devant lui. Au 

à nord de la Marne, l’armée Maunoury soutient un rude combat et 

Déroduit son effet de « ventouse » sur l’armée von Kluck dont 

les divisions de cavalerie peuvent être prises de flanc et de front 

per la Se division d'infanterie française, qui remonte la Marne le 
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long de la rive sud, par le 3 corps britannique, placé en réserve, 
par le 2e corps qui quitte lentement la forêt de Crécy pour entrer. 
en ligne, enfin, par le 1% corps qui a pris le contact par l’engage 
ment de Voinsles-Rozoy. En outre, le corps de cavalerie Conneau, 
barrant effectivement la route, a tendu son aile gauche vers 
l’armée britannique et a pris le contact à Pécy. Il tient tête à. 
l'offensive matinale du corps Richthofen qui recule sur le carre- - 
four de Beton-Bazoches. Voyez la carte : de Beton-Bazoches à … 
Chessy où se trouve la 8 division française à midi, il y a environ - 
25 kilomètres. C’est sur ce front, en somme étroit, que doit agir 
l’armée britannique le 6 après-midi, alors qu’elle s’est rendu : 
compte qu’un vide se produit devant elle. à 

Le maréchal French eut certainement le sentiment de l’occasion 
à saisir. Quittant le 1€ corps Haïg, il se rend au 2 corps Smith- 
Dorrien, et là, il se confirme dans son impression. Ordre est donné 
de serrer lentemi de plus près et de faire tout le possible pour 
atteindre la ligne du Grand Morin avant la nuit. 

Au 4® corps, une partie de la cavalerie est lancée par le général 
Maxse sur Vaudoy, une autre partie se porte sur Pécy. L’ennemi 
plie partout. À 3 heures de l’après-midi, la 3e division est suffñ- … 
samment avancée pour forcer l’ennemi à se retirer vers le Grand 
Morin, mais au nord-est, c’est-à-dire vers le carrefour de Beton-. 
Bazoches, qui paraît être le point de concentration des deux corps … 
de cavalerie allemande. Von Kluck dit d’ailleurs que, dans la 
journée du 6, la 2e division de cavalerie fut cédée par lui au corps 
Richthofen. Marwitz ne disposait donc plus que de la 9% division 
de cavalerie. 4 

À 4 h. 30, les ordres généraux, donnés par le maréchal French « 
en vue de l’emploi de cette fin de journée, parviennent aux corps. 
Le 1e corps, qui marche sur Coulommiers, avancera à gauche vers. 
les Parrichets et la droite à Marolles, se développant ainsi sur un « 
front de cinq milles. On se met en route. Mais la cavalerie alle- ” 
mande résiste pied à pied et on ne croit pas qu’il soit possible 
d’occuper Coulommiers avant la fin de la journée. 

Les avions annoncent que, sur l’Aubetin, une brigade ennemie 
est à Dagny, en repli vers Coulommiers, une autre sur Amillis- « 
Mauperthuis. Il n’y a qu’à marcher. Cependant la division de 
cavalerie Allenby, soit fatigue des chevaux, soit une autre cause, : 
s'arrête le soir à Jouy-le-Châtel. L’avance était appréciable, mais M 
ni Coulommiers, ni la ligne du Grand Morin évacuée par le. 
IVe corps allemand dans l’après-midi, à l’est de Coulommiers, - 
n'étaient atteints ; et, pourtant, sur la droite, l’armée Franchet « 
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pr > ey ES comme nous allons le dire, singulièrement déblayé 
Q uant au 3e corps britannique (général Pulteney), dont les 
rant-postes sont vers Villiers-sur-Morin et Crécy, il était resté 
pr: atiquement en réserve » toute la journée, selon les termes 
êr es des Mémoires du maréchal French. 


intrée en ligne du 4° corps : la 8 ‘division artieule 


ei 


la bataïlle de l’Ourcgq à la bataille de la Marne. 


“La 8° division française avoisinait cependant le 3° corps britan- 
ie à gauche. Elle faisait partie du 4° corps (général Boëlle). 
| . avait reçu l’ordre de s’embarquer le 2 septembre ; le 
be mier départ avait eu lieu à Vienne-la-Ville, à midi quarante, les 
ivants à Sainte-Menehould et plus au so : : le débarquement 
s avoir lieu autour de Pantin-Asnières-Bois-Colombes-Clichy- 
enne. Mais, heure par heure, tout se complique. À Paris, 
s arrivées s’espacent, par suite de la mise hors de service par _ 
\lemands de plusieurs lignes et par suite de l’afflux de troupes 
renant du sud-ouest, du midi, troupes belges, etc. ; à la fin, une 
e ligne fonctionne, celle de Sens-Montereau-Noisy-le-Sec. Ceux 
nr du sort des batailles du fond de leur cabinet s’em- 
Jarrassent peu de ces incidents. 
Le e 5, tout est encore compromis par le fait d’un déraillement à 
Montereau : la voie est inutilisable pendant plus de dix heures. 
ve la bataille pour le lendemain, quelle anxiété! Enfin, dans 
à soirée, les premiers éléments de la & division commencent à 
arquer à Pantin, mais dans quel état de fatigue ! Et l’on va 
> battre. Où? Le général Boëlle est averti, par une note du 
géné al Maunoury, que ses deux divisions combattront séparé- 
: lune, la 8e (de Lartigue), opérera à droite de la 6° armée, 
sur la Marne, avec objectif Chessy, puis elle attaquera au nord 
-du Grand Morin en liaison avec l’armée britannique ; quant à 
la 7 division (de Trentinian), elle campera provisoirement dans 
_ la région de Villemomble pour être transférée éventuellement dans 
Ja région de Dammartin et de Nanteuil-le-Haudouin. 
4 On reconnaît, à cette disposition, la nécessité où se trouve la 
» 6° armée de renforcer immédiatement les deux points où son offen- 
Lésive est contenue ; d’une part, sur le pivot ; d’autre part, à l’aile 
archante. Le général Boëlle voudrait éviter ce morcellement ; 
il obtient, pue ses troupes, le retard d’une nuit dont elles ont tant 
Jesoin. Il n’a pas encore reçu un cavalier de ses divisions. La 
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6e armée lui prête une brigade qui assure les reconnaissances et a 
liaison avec l’armée anglaise. 

Cette liaison est le constant souci du général Joffre. Un télé. 
gramme chiffré n° 4039, adressé le 6 septembre au général Maunoury, 
est formel à ce sujet : « Il est du plus haut intérêt que vous restiez 
en liaison constante avec le maréchal commandant en chef 
troupes britanniques et que vous vous conformiez dans la mes 
de vos moyens aux demandes qu’il pourrait vous adresser pou 
assurer la coordination des efforts des deux armées alliées. Il est 
essentiel en particulier que vous appuyiez constamment de façon. 
efficace la gauche de l’armée britannique. » À ce télégramme, Mau- 
noury répond le 7 septembre à 5 h. 15 du matin : « J'étais plei- 
nement engagé quand j'ai reçu chiffré 4039. Pour m’y conformer 
dans la mesure de mes moyens, j’envoie, par marche de nuit, 
8e division sud Meaux, avec mission de coopérer étroitement avec” 
armée anglaise par rive du Grand Morin. » 

Dans la journée du 6, l’armée anglaise n’ayant fait que del 
progrès limités, la & division s’était portée en avant et s'était. 
établie en halte gardée en avant de Chessy. La brigade de cava- 
lerie est poussée au delà du Grand Morin, sur le plateau de Ville- 
mareuil. Il est à peine besoin d’indiquer que le simple fait de cette 
apparition suffit pour révéler à von Kluck combien ses forces. 
restées sur le Grand Morin y sont aventurées. Les deux routes qui 
les ramenaient de Coulommiers à Meaux sont menacées, et, pour 
les protéger l’une et l’autre, aucune flanc-garde ! ‘ 

L'entrée en ligne de la 8 division est donc d’un effet stratégique 
certain. Pour le lendemain 7, ce coup de pointe déterminera, à la 
fois, le déclenchement décisif de l’armée anglaise et la retraite 
des dernières troupes allemandes. ; 
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Résumons la bataille du 6 dans la région d’Ourcq-Marne-Grand. 
Morin : l’armée Maunoury et l’armée anglaise devant produire une 
offensive simultanée dans le flanc de l’ennemi qui marche vers le 
sud, la première a pris de l’avance et a attaqué dès le 5 à midi® 
par elle, la planchette du piège est en mouvement. On pe 
espérer qu’elle se rabattra sur l’Ourcq d’abord et puis sur I 
Marne, de façon à enfermer l’armée von Kluck dans la souricière 

Mais l'ennemi a résisté sur place d’abord ; bientôt, il a remonté 
le long de la planchette et il l’a maintenue en deux points : en pre 
mier lieu, au pivot, et ultérieurement, à l’extrémité du battant: 
Dans la sourde du 6, le battant a pressé plus fortement : Îe 
6° armée a gagné du terrain à la fois au pivot et sur l’aile to r- 
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64 l'armée one n ayant pas ‘encore donné à fond, 
emi profite de ce retard pour grimper le long du massif de 
ine-et-Marne et se dégager en se retranchant sur les hauteurs. 


oups redoublés dans la journée du 7, et, déjà, la 8 division lui 


L’offensive de flanc n’est pas, bien entendu, à elle seule, toute 
bataille. La bête est attaquée, en même temps, par le sud. 
ous avons à suivre, maintenant, de ce côté, le travail de la 5e, 
s de la 9% armée. 
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. Cependant, les dispositions sont prises pour frapper sur elle 
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MONTCEAUX-LÈS-PROVINS, ESTERNAY 
ET SÉZANNE (6 septembre) 
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a. 


Franchet d’Esperey et l’offensive de la 5 armée, le 6. — Le corps de cav: 
lerie en liaison avec l’armée britannique ; le 18 corps et le 3° corps à Mont 
ceaux-lès-Provins, le 6. — Le 1er et le 10 corps à Esternay-Sézanne, le 6. 
— La jonction du massif et de la plaine. | 


Dans une disposition angulaire à l’égard de la 6° armée et de. 
l’armée britannique, la 5€ armée française se trouvait en face de 
la jonction des deux manœuvres allemandes, la manœuvre de 
von Kluck et la manœuvre de von Bülow. À 

Tenons compte de ce fait que le haut commandement des 
troupes alliées n’était nullement renseigné, comme nous le sommes 
aujourd’hui, sur la divergence de vues régnant dans le camp alle- 
mand et ne pouvait supposer l’incohérence invraisemblable qui 
présidait aux opérations de la [re et de la ITe armée. La surprise 
était à l'inverse de ce qu’elle est d'ordinaire : elle résultait, cette 
fois, de l’impéritie de l’ennemi, tandis qu’elle est, d’ordinaire, 
le fruit de ses réflexions et de son savoir-faire. Comment eût-on 
supposé que von Kluck, en attaquant sur Provins, n’était pas 
d’accord avec ses chefs pour suivre la manœuvre de rupt 2 
Comment eût-on supposé que von Bülow et von Hausen, en atta= 
quant sur Fère-Champenoise et Mailly, avaient un autre objecti 
que de réaliser une opération connexe à la manœuvre d’enveloppe- 
ment, tentée si visiblement par von Kluck? Heureusement, le 
champ de bataille lui-même va éclairer nos chefs : ils sont les 
disciples dociles de la réalité ! 0 

Pour la date du 6 septembre, la direction de l’offensive combinée 
de l’armée anglaise et de la 5° armée était Montmirail, tandis € 11 
celle de la 6e armée était Château-Thierry. Une fois l’accord & 
précisé, le général Joffre avait donné ses ordres pour l'oflensiv 
le 6 au matin. 
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_ Franchet d’Esperey et l'offensive de la 5° armée, le 6. 


Le général Franchet d’Esperey prenait ainsi, dès la première heure, 
lasituation éminente qu’il devait occuper jusqu’à la fin de la guerre. 
_ Le nouveau commandant en chef de la 5€ armée avait, d’abord, 
commandé le 17 corps. Ce corps avait été toujours heureux. A 
Charleroi, il avait sauvé l’armée Lanrezac en contenant l’armée 
de von Hausen au pont d’Hastières ; sa vigilance constante à droite 
.. de la 5° armée avait assuré le sort d’une retraite si risquée. Nous 
… avons vu, à la bataille de Guise, Franchet d’Esperey déboucher 
à l’heure opportune sur le champ de bataille, seconder le beau 
succès du général Hache (3e corps), ramasser en un écheveau les 
fils de la manœuvre et en faire le nœud qui faillit étrangler deux 
des corps de Bülow. C’est que Franchet d’Esperey est un vrai 
soldat. Le champ de bataille l’inspire. Il est en pleine possession 
de lui-même quand il s’agit de décider et d’agir. Le front haut, 
le nez droit, l’œil perçant, le teint hâlé des hommes de sport, 
— les lèvres minces, le visage barré d’une fine moustache noire, 
—.  Franchet d’Esperey respire la volonté et la décision. Il ne laisse 
| rien à la traîne. On le voit partout où il faut être ; sa vigilance 
—…._ n’admet ni la lenteur ni la confusion; elle sème l’ordre et la 
—_ lumière. Franchet d’Esperey sait, comme tous les coloniaux, le prix 
—. du temps et de l’assiduité. Plutôt que de rien négliger, il ramas- 
serait les épingles. Nous avons dit, déjà, quelle part il a prise 
— consulté par Joffre — au déclenchement de la bataille; nous 
allons le voir, dans le commandement si important qui lui est 
confié à la minute suprême, provoquer la victoire, la talonner, la 
presser et, finalement, la saisir au collet ; car c’est la récompense 
de ces ardents : ils recueillent le succès parce qu’ils le devancent. 

Deux fois, l'intervention du général d’Esperey sera décisive 
dans la bataille de la Marne. Il a su se prononcer quand d’autres 
eussent hésité, peut-être. En plus, il a été subordonné loyal, 
voisin excellent et « bon camarade ». Le maréchal French n’a 
cessé de proclamer combien il avait eu à se louer de lui et Foch 
à en a dit autant. C’est beaucoup d’être estimé de ses pairs ! Les 
, hautes vertus militaires s’accompagnent volontiers de ces solides 
qualités morales : et, de tout cela, se fait un caractère. 
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La 5° armée, dont le quartier général était à Romilly-sur- 
Seine, avait reçu ses ordres particuliers : « La 52 armée, resserrant 
légèrement sur sa gauche, s’établira sur le front général Courtacon- 
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Esternay-Sézanne, prête à attaquer en direction générale sud- 
nord. Le corps de cavalerie Conneau assure la liaison entre la 
5e armée et l’armée anglaise. » | 

D'autre part, la 9 armée (Foch) devait couvrir la droite de la 
58 armée en tenant les débouchés sud des marais de Saint-Gond et 
en portant une partie de ses forces sur le plateau au nord de 
Sézanne. 

Voici donc l'offensive de gauche solidement conjuguée : mais 
observez que cette offensive, en se resserrant, tourne légèrement 
Ia face vers l’ouest, c’est-à-dire qu’elle se porte au siège du massif 
de Seine-et-Marne. Elle aide ainsi à assaillir l’armée von Kluck et 
elle vise particulièrement l’articulation très mal réglée, d’ailleurs, 
de la manœuvre de von Kluck et de celle de von Bülow; elle 
tombe, un peu sans le savoir, sur la partie faible du front ennemi ; 
mais, par contre, elle est directement menacée par la manœuvre 
allemande qui cherche à briser le front français en direction de 
Montmirail et de Sézanne. 

On pourrait presque conclure logiquement que la victoire fran- 
çaise doit être gagnée à la jonction des deux armées Franchet d'Es- 
perey et Foch, à moins que la bataille ne soit perdue auparavant à 
la jonction des deux armées Foch et Langle de Cary. Mais, d’ores 
et déjà, la manœuvre française a l’avantage de l’ordre et de la 
clarté. Tout va dépendre, maintenant, de l’exécution. 

La 5° armée, installée à la défense du coude de Romilly-sur-Seine, 
partira donc le 6 septembre au matin de ses positions de base : 
Sézanne, Villiers-Saint-Georges, Courchamp. Elle se portera à 
l’attaque, échelonnée la droite en avant, dans la direction générale 
de Montmirail, soutenue à droite par la 9 armée. À 18 h. 30, le 
général Franchet d’Esperey règle son dispositif d’attaque : 

Le 18 corps progressera la droite à la route Villiers-Saint- 
Georges-Baleine-le Vézier, et marchera en direction générale 
Sancy-Meilleray, Montolivet. 

Le groupe des divisions de réserve suivra en deuxième ligne, 
entre les 18e et 3° corps, appuyant sa gauche à la route Villiers- 
Saint-Georges-Baleine, prêt à s’employer à l’appui des corps 
Voisins. 

Le 3e corps marchera en direction générale : Courgivaux-Tré- 
fols-Marchais-en-Brie ; une division suivra en deuxième ligne en 
réserve d’armée, en arrière, à droite du 3€ corps. 

Le 427 corps attaquera en direction générale : les Essarts-le- 
Vicomte-Esternay-Champguyon-Montmirail. 

Le 10€ corps, en direction générale : Mœurs-Soigny-Vauchamps, 
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_ serehant sur la route Lachy-Charleville, à la 42e division (9% armée) ; 

_ mouvement par deux divisions accolées, la division de droite en 

. échelon en avant, la 51€ division de réserve suivant au début, en 

_ arrière, à droite. 

- Le mouvement offensif commencera pour tous les corps d'armée 
et pour le corps de cavalerie à 6 heures, pour le groupe des divisions 
de réserve à 7 heures. Si l’ennemi attaque en forces plus tôt, on 
résistera, avec la dernière énergie, sur place, c’est-à-dire sur les 
positions retranchées, actuellement occupées par les têtes des gros 
et on passera à l’attaque à l’heure indiquée. 

L’attaque sera appuyée, à gauche, par le corps de cavalerie qui 
 agira constamment en liaison intime avec le 18 corps et qui coopé- 
- rera effectivement au combat ; à droite, par la 9% armée, dont la 
. division de gauche (42€) a, dès aujourd’hui, une forte avant-garde 

à la Villeneuve-lès-Charleville et qui est disposée pour agir 
. le lendemain sur Vauchamps, et dont le 9% corps est prêt à agir sur 
_ Baye. 

Les corps d’aile devront se tenir constamment en liaison avec 
l'armée anglaise dont la cavalerie sera le 6, à 8 heures, vers Jouy- 
le-Châtel et, d’autre part, avec la % armée. 

Le général Franchet d’Esperey termine ces instructions, qui sont 
un modèle de précision et de netteté, en faisant appel à l’autorité 
de la discipline et au moral de l'officier et du soldat : 


Il importe que chaque soldat sache, avant la bataille, que l'honneur 
— de la France et le salut de la patrie dépendent de l'énergie qu'il va 
… apporter dans le combat de demain. 
ä Le pays compte que chacun fera son devoir. Les faiblesses seront 
 punies immédiatement par les rigueurs de la loi martiale ; les actes de 
courage et d'énergie seront signalés sans délai, de façon à pouvoir être 
récompensés sur place. 


La 5° armée ne sait pas encore que les résultats de l’offensive 
française du 5 après-midi, sur l’Ourcq, ont d’ores et déjà allégé sa 
tâche et que von Kluck a commencé à se « décrocher ». En gros, 
il y a, le 6 au matin, une grande angoisse au camp allemand, et il 
y à, au camp français, un magnifique entrain. 
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Le corps de cavalerie en liaison avec l’armée britannique. 
Le 18° corps et le 3° corps à Montceaux-lès-Provins, le 6. 


Le corps de cavalerie. — A gauche, la liaison avec l’armée anglaise 
fixe le corps de cavalerie Conneau dans la région de Pécy-Che- 
noise. L'armée anglaise demande l’aide de la 8e division de cava- 
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lerie pour l’attaque de Villegagaon et Jouy-le-Châtel ; et, à droite, 


à 15 h. 30, le 18e corps lui fait la même demande pour l'attaque 
d’Augers. La marche en avant s’est déclenchée, mais le corps de 


cavalerie Richthofen, qui a débouché de Courtacon, s’est fortifié | 


sur la route de Provins : la cavalerie française ne peut, dans cette 
journée du 6, qu’enrayer l’attaque ennemie. Le corps cantonne, 
le soir, à peu près sur les mêmes emplacements que la veille pour 
avoir de l’eau. Cependant, il se sent dégagé et le terrain libre 
devant lui. 


Offensive du 18 corps, le 6. — Le 18€ corps (général de Maud’huy), 
installé en travers des deux routes qui conduisent de Coulom- 
miers et de Montmirail vers Provins, barrait ces deux routes sur 
une ligne Courchamp-Rupereux-Villiers-Saint-Georges, en liaison, 
à gauche, avec le corps de cavalerie Conneau, par Saint-Hilliers, et, 
à droite, avec le 32 corps, par Saint-Genest. Le 182 corps a reçu 
l’ordre d’agir par divisions accolées : la 35€ (général Marjoulet) à 
l’est, la 36e division (général Jouannic) à l’ouest, la 38e division 
(troupes d'Algérie, général Schwartz) restant en réserve au début. 

Le 18 corps français a en face de lui le IVe corps qui va se 
décrocher complètement dans l’après-midi du 6, et le IIIe corps. 
Le IIIe corps (von Lochow, qui a pour chef d’état-mayjor le lieu- 
tenant-colonel von Seeckt) a d’ailleurs reçu lui-même l’ordre de se 
décrocher et de se porter sur la Ferté-Gaucher, c’est-à-dire, comme 
on croyait, « sur Paris »; mais la bataille va le surprendre et 1l 
devra rester sur place pour soutenir son voisin, le IX® corps. C’est 
done surtout à lui que le 18€ corps doit avoir affaire. 

Le général de Maud’huy confie l’offensive principale à sa 
35e division (général Marjoulet) dont les avant-gardes sont sur le 
plateau d'Écoublay, en face de Sancy et Montceaux-lès-Provins, 
où le IIIe corps allemand s’est installé la veille avec la 5° division 
(von Wichura) à Sancy et la 6€ division (von Rohden) à Montceaux- 
lès-Provins. À 

A gauche, le général de Maud’huy a prescrit à la 36e division 
(Jouannic) de marcher sur Orvilliers, et à la 38e division (Schwartz) 
de se tenir un peu en retrait vers la Houssaye-Saint-Martin-des- 
Champs. La cavalerie du corps est lancée vers Courtacon pour 
surveiller une offensive que l’on attend de ce côté. A l’heure dite, 
l'artillerie tire en rafales d’après les nouveaux règlements et la 
35e division (Marjoulet), combinant son attaque avec celle de la 
division Pétain, du 3e corps, à droite, s’élance allégrement sur les 
rives de l’Aubetin qu’elle a ordre de franchir au plus tôt. 


e, 
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Ce fut, dans le camp allemand, une terrible surprise. 


Nous pensions ne rien avoir à craindre de l’ennemi, quoique sur la 


fin de la journée du 5, on eût aperçu quelques colonnes isolées en 


- marche. Mais nous étions loin de croire que le lendemain, 6 septembre, 


qui était un dimanche, nous aurions encore à nous battre. Bien remise 
par une bonne nuit de sommeil, la brigade devait se mettre en marche sur 
Paris par une claire matinée de dimanche, à 6 heures. Notre bataillon 
s’était justement rassemblé derrière la grange d’une grande ferme, 
lorsque, soudain, un obus français passa au-dessus de nos têtes et 
éclata à environ 200 mètres derrière nous. Plusieurs le suivirent, qui se 
rapprochaient toujours, et c’est ainsi que commença, à neuf heures, 
un feu d'artillerie qui compte parmi les plus terribles souvenirs de ma 


« vie militaire. Chacun de ceux qui ont vu le jour de Montceaux et qui 


en est sorti la vie sauve sera ému d’entendre prononcer ce nom et 
jamais las d’en parler. 

La ferme derrière laquelle nous étions était située derrière le village ; 
à sa droite (c’est-à-dire sur le plateau de Sancy), plusieurs batteries 
avaient pris position ; à sa gauche, une grand’route s’enfonçait tout 
droit, s’inclinant seulement un peu en longeant le mur d’un parc. De 
cette route, partait, tout de suite derrière la ferme, un petit chemin 
qui conduisait à travers terre vers ce village où se portait la division de 
cavalerie et où on avait vu disparaître les convois (sans doute vers 
Champcenest). Le feu de l'artillerie devenant de plus en plus violent, 
non seulement il imposa silence à notre artillerie, mais encore il nous 
força à nous abriter derrière la ferme et le mur du parc. Le feu aug- 
mentait de plus en plus. Ma compagnie s’était étroitement resserrée 
derrière la grange, la tête tournée vers la muraille ; les mitrailleuses et 
l’artillerie, hommes et attelages, cherchaient le même abri. Tout autour 


… de nous, les obus tombaient. Plusieurs faisaient de grandes brèches 


dans les lignes de nos hommes. Vers cinq heures, le feu de l'artillerie 
ennemie atteignit son maximum d'intensité. Notre abri reçut des obus 
qui y mirent le feu. Bientôt, l'infanterie ennemie, protégée par son 
artillerie, en forces considérables, s’avança sur Montceaux-lès-Provins, 
que nous occupions. Les circonstances étant telles, la brigade reçut, à 
ô heures, l'ordre d’évacuer le village. Ce furent alors les plus cruels moments 
de cette terrible journée. Il fallait marcher à découvert à travers les 
projectiles ennemis. Aussi ne pouvait-il être question d'une marche 
ordonnée. Chacun n'avait qu’à se tirer d’affaire du mieux possible. 
Ce fut une véritable débandade jusqu’au village en arrière, assigné 
comme point de ralliement. Les pertes furent considérables. 
L'infanterie française occupa le village. Mais, quand la nuit fut 
arrivée, une force importante d'artillerie allemande et, notamment, 
notre artillerie lourde prit, de son côté, le village sous un feu terrible qui 
en chassa, à son tour, l'infanterie française. Nous eûmes encore bien 
des pertes à déplorer. De la lisière de la forêt, nous assistâmes au splen- 
dide spectacle d’un grand duel d’artillerie au sujet du malheureux 
village de Montceaux. Situé sur une hauteur, il était maintenant tout 
en flammes et éclairait au loin la plaine. Ajoutez le bruit de la bataille 
du corps voisin (IX° corps sur Esternay), engagé à notre gauche contre 
des forces infiniment supérieures, avec les échos de l'artillerie, des tirs 
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d'infanterie se répercutant au loin. Enfin, vers 9 heures, le calme so 
rétablit peu à peu. Nous pûmes manger et prendre un peu de repos (1). 


Ainsi le III corps était fortement engagé. Von Kluck écrit : «Le 
IIIe corps était déjà prêt à la marche de départ (en arrière) 
ordonnée (le 5 à 11 heures du soir), mais eu égard à la forte artil- 
lerie apparaissant en face et aussi aux instances du IXE corps, il 
s'était décidé à soutenir celui-ci sur Sancy-Montceaux. » 

A 15 heures, après la violente préparation d’artillerie dont les 
effets viennent d’être relatés, le 188 corps (de Maud’huy) avait reçu 
l’ordre de franchir l Aubetin et de se porter à l’attaque de la ligne 
Montceaux-lès-Provins-Sancy-Cerneu, en concentrant l'effort sur 
Montceaux-lès-Provins. À 18 heures, la 35€ division (Marjoulet) 
avait franchi la petite rivière. À 21 heures, le 123€ était arrivé en 
tête de colonne à Montceaux-lès-Provins et s’en était emparé après 
une lutte très vive, tandis que des éléments du 3€ corps y péné- 
traient également. Malgré un violent retour de l’ennemi, on avait 
maintenu la position. 

Nous avons dit que le village de Sancy était tenu par la 5€ divi- 
sion (général von Wichura) du ITIe corps allemand. La division, 
arrivée par Bellot, est très déprimée par les marches ; or elle a 
commencé à 7 heures sa retraite vers le nord quand un contre- 
ordre la ramène à Sancy. 


Le régiment se remet en marche sur Sancy. Tout le IIIe corps est 
séparé du gros de la Ire armée et passe sous les ordres de la Ile armée, 
l’armée Bülow. Nous restons à Sancy en position d’attente pour entrer 
dans le combat de la IIe armée... Nous sommes dans le ravin de Sancy.…. 
Bientôt, le 52 régiment est attaqué au sud de Sancy, ordre de lui porter 
secours. Nous nous portons à l’ouest du village, en direction d’Augers. 
Devant nous, le champ de bataille. Le champ de bataille? Non, un pai- 
sible paysage d’été tardif, ensoleillé, perdu, vide (2)... 


Près de là, un peu à l’ouest, la 36€ division française (général 
Jouannic) avait marché en se couvrant vers Champcenest, d’où 
l’on croyait toujours voir surgir l’attaque du IVe corps allemand, 
alors qu’il était parti dès les premières heures de la journée ; cepen- 
dant la division de cavalerie de la Garde, du corps Richthofen, 
entrée dans Courtacon, avait, le soir, pénétré dans Champcenest. 

Enfin, la 38 division (général Schwartz), maintenue en réserve 


(1) Carnet de route d'Henri Heubner, capitaine de réserve MT nes au 


IIIe corps. 
(2) Walter BL&M, Vormarsch, p. 247 
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: ss , sans doute en raison de cette même préoccupation, s’était 
ée à un léger bombardement du front ennemi, et puis s’était 
établie dans la région de Voulton. 

“On voit qu’il reste quelque hésitation. Pourtant, un premier 
résultat a été obtenu. Non seulement, la retraite est terminée, mais 
Pennemi cède à son tour. Dans la nuit, les nouvelles venues des 
EU tres points du front et notamment de l’Ourcq se préciseront. 
Au matin, on verra clair et les avions auront renseigné sur les 
véritables forces de l’ennemi. La confiance change de camp. 

Le Le groupe des divisions de réserve, le 6 septembre. — Les instruc- 
pions du groupe Valabrègue lui prescrivent de s’installer sur la ligne 
Brasseaux-Villiers-Saint- -Georges- château de Flaix, de l’organiser 
A € avec soin et de la défendre jusqu’au dernier homme. La 69e divi- 
ion de réserve défendra le secteur de droite et canonnera le pla- 
eau du Haut-Charmoy, flanquant ainsi le débouché du 38 corps ; 

a 53 division, installant le secteur de gauche, viendra en aide à 
| ik du 18e corps. 

- On comprend la puissance d’une offensive aussi solidement 
“appuyée. Quand les troupes allemandes qui occupent, sur l’autre 
rive de l’Aubetin, les plateaux de Sancy, de Montceaux-lès-Pro- 
vins et de Charmoy, auront à subir la formidable rafale de ces 
ë artilleries combinées, elles en seront absolument accablées. 


Tandis que notre artillerie fait feu de toutes ses pièces (258, paraît-il) 
et que les 155 et les 120 longs, plus en arrière, mêlent leurs grosses voix 
_àla chanson des 75, les régiments se reforment et se préparent à l’offen- 
… sive. L’artillerie boche semble répondre rageusement, mais l’éclatement 
… de leurs fusants et de leurs percutants ne nous émeut plus. Tranquille- 
__ ment, comme à l'exercice, on va en colonne par quatre prendre nos 
_—anouvelles positions. Le duel d’artillerie a commencé vers 7 heures ; 
Eu vers 3 heures, ce duel gigantesque tourne à notre avantage ; les coups 
de l'ennemi arrivent plus saccadés, moins précis. Nous en profitons 
… pour avancer légèrement et creusons des tranchées où nous passons la 
À nuit tandis que le canon continue à tonner. 

- Au petit jour (le 7), l'ennemi bat franchement en retraite. Nous 
n'avons pas malheureusement la joie d’être en première ligne et ne 
recevons que vers 10 heures l’ordre de nous porter en avant. A ce 
moment, les Boches ont reculé de 20 kilomètres. Nous passons aux 
emplacements occupés la veille par nos batteries. La route que nous 
suivons a été jalonnée par nos obus et on s’aperçoit qu'ils ont été tirés 
._ avec une précision déconcertante. Toute la journée, sous un ciel radieux, 
nous traversons ces champs, de carnage ; ce ne sont que cadavres, cais- 
sons et pièces démolies, casques à pointe, lances, équipements, dis- 
osés dans tous les sens. Au soir, nous bivouaquons à l’entrée de 
ontceaux-lès-Provins : une immense ferme (sans doute celle derrière 
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laquelle s'était abrité Henri rare: incendiéo par nos 0 
achève de brûler (1). je BE: 


à 
x 
LE 


Offensive du 3 corps, le 6 septembre. Combats de es el 
Courgivaux. — Le %æ corps (général Hache) a reçu une do ble 
mission : d’une part, il doit conjuguer son action avec celle du 
18e rs pour rejeter l’ennemi sur la route de Montmirail à Pro: 
vins; d'autre part, il doit suivre la ligne du chemin de fer qui 
s'élève en direction de Neuvy pour seconder le 4€ corps marchant | 
à l’attaque d’Esternay. | 

Le 3e corps est ramassé, le 5 au soir, sur le Haut- certes à 
Haut-Gré, Bouchy-le-Repos, dominant le plateau qui s'étend, | 
nord du ravin de l’Aubetin, depuis Montceaux-lès-Provins jusqu” au 
bois de Près-du-But. | 

La cavalerie (7e chasseurs et 6€ chasseurs d'Afrique) sera. 
groupée le 6 à 6 heures, à Bouchy-le-Repos, pour chercher à s’ouvri 
les routes vers le Morin le plus vite possible. ne 

La 6e division (général Pétain) attaquera à gauche en étroite 
liaison avec le 18 corps, sort ‘enu en arrière par une division de 
réserve pour forcer l'ennemi campé sur les hauteurs de Mont 
ceaux-lès-Provins et, de là, poursuivre, si possible, par Villouette, | 
Champlong, lisière du bois & Meaux. | 

La 5e division (général Mangin), laissant une brigade à la dispo. 
sition du général commandant le corps d'armée, partira de Chomme 4 
dans la direction du Haut-d’Escardes, d’Aulnay et de l’embranche- 
ment de Neuvy. \ 

La 37e division (général Comby) est gardée, provisoirement, à la 
disposition du général Hache. 

L'attaque ayant été réglée en commun avec le 18 corps au cours. 
de la nuit, le combat d’artillerie s'engage, avec une violence. 
extrême, dès 6 heures du matin. L’artillerie de la 6€ division com 
bine ses feux avec ceux du 188 corps et, un peu plus tard, avec ceux 
des divisions de réserve sur les hauteurs de Montceaux-lès-Provins. 
où l'aviation française a signalé de fortes concentrations d’artillenie 
ennemie. Le général Pétain a prononcé, dès lors, la fameuse parole \ 
qui devint une règle de conduite pour toute la suite de la guerre. : 
« C’est le canon qui conquiert : l'infanterie occupe. » | 

Dès 6 h. 30, la 6e division tient avec une forte avant- garde le 
Haut-Charmoy et le Haut-Gré. Mais, aussitôt, l’ennemi réagit 
Tandis que l'artillerie et le gros du Tue corps tiennent Mont- l 
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1) Carnet de route du caporal René Bossuet, 
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ne De colonne allemande, Mes sans doute au 
IXe corps, qui se dirige de Courgivaux sur les bois au nord de 
Villouette. 
ette colonne est accueillie par une rafale d’artillerie venant des 
« convergents de nos corps. En effet, la 69 division de réserve 
reçoit, à 11 heures, l’ordre de se reporter vers le 18e corps à Villiers- 
Saint-Georges ; la ATEN Comby (37€) quitte vers 10 heures Fon- 
ta A  Montaiguillon : d’autre part, la 5e division (général 
Mangin) tient la lisière du bois au sud du Haut-d’Escardes et se 
prépare à marcher sur Escardes. Enfin, un peu plus à droite, le 
Acorps tient le Haut-d’Escardes et Pont-à-Sec. Autour des colonnes 
ennemies qui débouchent, c’est un cratère de feux : elles fondent à 
_ peine apparues. Le général Rouquerol, qui commande l'artillerie 
du corps, avait disposé des batteries sur la crête 209 (la Soucière). 
De là, il est maître de tout son horizon sur la rive nord de l’Au- 
b Re. 

A 11 heures, l’ennemi a évacué Courgivaux. On signale même 
L qu'il se replie d Esternay en direction du nord. Nous avons vu que 
} fonteeaux-lés-Provins lui est devenu intenable. La 6e division 
- avance ; soutenue par une importante force d'artillerie, elle suit 
- de ses feux l'ennemi qui continue à se replier sur Champfleury et le 
. bois à l’est des Châtaigniers. L’artillerie ennemie est réduite au 
_ silence. 
Dre. Cependant Mangin, avec sa 5° division, s’est assuré, dès 9 h, 30, 
…— qu'Escardes et le Haut-d’Escardes ne sont pas occupés par l’en- 
- nemi. Il fait avancer son infanterie. Un combat violent s'engage 
… entre Courgivaux et Esternay. La 9 brigade, qui s’est emparée 
ee l’ Escardes, continue sur Courgivaux. 

DNA ent vatil céder? Non. C’est de l'est, maintenant, à 
| savoir de la direction de l’armée Bülow, qu’une résistance nou- 
| velle intervient. Il est évident, comme les faits vont nous permettre 

… de l’établir, que l'ennemi s’est aperçu du péril que fait courir, au 
flanc de l'armée Bülow, l'attaque que la 5° armée déclenche du 
sud au nord et qui balaie le terrain entre la 1re armée et la 
11e armée allemandes. Il fait le possible et impossible : des me- 

È  sures sont prises pour boucher cette fissure qui n’est, en somme, 
que la suite fatale de l’avance prise par von Kluck. 

A 16 heures, une nouvelle contre-attaque allemande se produit 
sur Churgivaur. La compagnie du génie divisionnaire qui s'y 
_ était portée pour organiser le terrain se retranche dans le cime- 
_tière et, par un fait d’armes digne de mémoire, s’y maintient, Un 
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bataillon du 129% accourt et chasse l'ennemi de Courgiva aux. 

A 17 h. 30, l'ennemi ramène ses troupes qui se sont ralliées à 
l’abri de la forêt et ont reçu de nouveaux renforts. Débouche nt 
soudainement des bois, elles refoulent les troupes de la 9e ES 2. 
Mais Mangin paraît sur le terrain. Il se porte sur la ligne des tirail- 
leurs, et, impassible sous le feu, la pipe à la ee maintient tout 
son monde (1). Le combat se prolonge jusqu’à la tombée du jours 
l'ennemi est rejeté ; la division couche sur le champ de bataille entre 
Escardes et Courgivaux. 

A gauche, la 6e division (général Pétain) lutte avec non moins 
de courage ; elle est non moins bien commandée. La 11€ brigade 
française a pénétré dans le village de Montceaux-lès-Provins. Mais. 
l'ennemi bombarde l’agglomération qui prend feu, et, profitant du 
désordre, il attaque. De même que nous avons perdu, un moment 
Courgivaux, allons-nous perdre Montceaux-lès-Provins? Mais, ici. 
également, il y a un chef : Pétain. | 


% 


? 


Le général Pétain voit son infanterie hésitante devant les barrages. 
de 105 dont l’ennemi couvre la crête de Saint-Bon qu’il faut franchir. 
Il s’avance seul, à pied, à travers champs, précédant ses troupes et. 
marche, ainsi, jusqu’à la lisière du village de Saint-Bon où il maintient 
toute la journée son poste de commandement sous un bombardement … 
intense. Un des officiers qui le suivaient alors a écrit : « Nous qui 
venions de passer de si terribles journées depuis le 22 août et qui avions. 
encore au cœur l’angoisse de la retraite poursuivie sans répit, jour et 
nuit, depuis la Sambre jusqu’à la Seine, nous qui venions de lire l’ordre 
du jour du général en chef pour la bataille qui s’engageait, il nous 
apparut que cette marche en avant, froide, résolue, droit vers l’objectif, « 
avait quelque chose de symbolique, de grand, et nous sentions tous au. 
cœur l’espoir, la certitude de vaincre. » 

La 6° division, le soir du 6 septembre, était maîtresse de Montceaux- 
lès-Provins et couchait victorieuse sur le champ de bataille, n’ayant 
engagé, grâce à la sagesse du chef, que trois bataillons sur douze. En 
fait, l'ennemi était chassé de toute la région dès le soir, c’est par mesure » 
de sûreté que le général Pétain, prêt à reprendre l'offensive à la pre- 
mière heure le lendemain, la fait bivouaquer sur la ligne Saint-Bon- 
Champfleury-Villouette. : 


Le succès n’est pas considéré, dans le camp français, comme 
aussi complet qu’il l’est en réalité. Après de si longues angoisses, M 
on ne s’habitue pas encore à la victoire. Le soir, dans les états- 


(1) Citation du général Mangin à l’ordre de l’armée : « Belle conduite pen- 
dant la journée du 6 septembre ; grâce à son énergie, à sa présence au milieu | 
des troupes aux endroits les plus exposés et à l'influence qu'il a su acquérir … 
cet officier général est parvénu à maintenir sa division devant une contre 
attaque très violente poussée par l'ennemi de 17 heures à 19 h. 30.» 
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nm jors, une version très réservée, très modérée circule. Nous la 
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| donnons d’après un témoin : 


_ Vers 6 heures, très grosse canonnade venant de Courgivaux et puis- 
sante concentration de feux sur le Grand Morin. Un combat d’infan- 
terie très violent s’est engagé dans les bois aux environs de Nogentel. 
Le général Mangin était à Escardes. Il demande des renforts pour 
l'aider à se maintenir à Courgivaux. Cependant, Pétain avançait sur 
_ Montceaux. Mais on pouvait craindre une progression de l’ennemi 
- cherchant à se glisser à travers les bois pour séparer les deux divisions. 
_ Notre cavalerie battait en retraite. De nombreux blessés et isolés 
| gagnaient les arrières. Le général Hache était présent. Il envoie un de 
ses officiers avec ordre d’activer l’arrivée de la brigade de réserve. 
| | Cette brigade débouche de la cote 208 vers 7 heures du soir ; mais elle 
n ’a pas besoin de s’engager. Le tir cesse et la bataille finit d’elle- même 
_(@n réalité les Allemands se repliaient). 


- Impossible de se faire une opinion, ajoute le sage officier supé- 
; Cu qui nous expose ces souvenirs. En somme, plutôt un succès, 
. mais qu’il faudra reprendre le lendemain. On s’était emparé de 
. Montceaux et de Courgivaux : c'était un bon début, mais on n’avait 
- pas atteint la rivière. On reprendra la marche en avant, le lende- 
- main dès la première heure, mais avec la plus grande prudence, 
… car l'ennemi, maintenant, est sur ses gardes. | 
Nous avons donné la citation du général Mangin. Voici celle du 
général Pétain visant son rôle pendant toute la bataille de la 
Marne : 
—  Pérarn, général commandant la 6‘ division d’infanterie. A, par 
. son exemple, sa ténacité, son calme au feu, son incessante pré- 
voyance, sa constante intervention aux moments difficiles, obtenu 
- de sa division, pendant quatorze jours consécutifs de bataille, un magni- 


… fique effort, résistant à des attaques répétées de jour et de nuit et 

— repoussant victorieusement les attaques furieuses de l'ennemi... 

_ Comme les figures de ces chefs de haute valeur morale et de 
loyale discipline mutuelle s'opposent admirablement à celles d’un 
Moltke, d’un Kluck et d’un Bülow se querellant au détriment de 
leurs troupes jusque sur le champ de bataille ! 


Le 1° corps et le 10° corps à Esternay-Sézanne. 
| La jonction du massif et de la plaine. 
D. Nous voici devant l'offensive de Bülow et nous approchons de 
_ ce qui doit être, pour le haut état-major allemand, le véritable 
._ nœud de la bataille, dans la région où le massif de Seine-et-Marne 
_ tombe sur la plaine catalaunique. 
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Tandis que l'armée von Kluck devait rester en RAS 
journée, procéder à un premier investissement de Paris et en : é | 
l’armée Bülow avait pour mission de pivoter sur son aile droite à 
Montmirail, et d'atteindre, le 6 septembre au soir, par sa gaucl eo, 
Marigny-le-Grand. C'était une première étape vers le but fixé par 
Moltke : faire face à l’ouest entre Montmirail et Nogent-sur-Seine … 
et occuper les ponts entre Nogent et Méry. Mais il fallait, pour 
atteindre cette ligne, passer sur le corps de l’armée française au 
plateau de Sézanne. Or, nous croyons avoir démontré que, de cœ. 
côté, la plaine ne pouvait se passer du massif, c’est-à-dire que Joffre 
ne pouvait empêcher l’ennemi de déboucher par la route de 
Sézanne vers Romilly-sur-Seine, qu’à la condition que nous fus- - 
sions en mesure de lui« tomber dessus » des hauteurs. Il fallait done 
à tout prix nous installer solidement dans la région d’Esternay 
pour pouvoir disposer, le cas échéant, d’une partie de nos forces 
en direction de la plaine. 

Cette mission, à savoir de marcher sur Esternay-Montmirail et. 
de protéger en même temps Sézanne, est spécialement celle attri- … 
buée au 1 corps et au 10€ corps de l’armée Franchet d'Esperey. 
On comprend, dès maintenant, toute l'importance de leur rôle 
pendant la journée du 6 septembre. SJ 

Si les choses sont ainsi entrevues dans le camp français, elles; # 
sont perçues avec plus d’acuité encore dans le camp allemand. 
On y sent la grandeur du péril, on veut y parer à tout prix. Tel 
est le sens de la manœuvre qui va y être tentée pendant les … 
trois journées décisives de la bataille. La gauche de von Kluck, 
la droite de Bülow, les III, IX® corps, VIT corps, X® de réserve, u 
X® corps, successivement jetées dans la bataille, tâchent de sauver 
la suture entre ces deux armées et, par contre, de rompre la haison 
entre l’armée Franchet d’Esperey et l’armée Foch. 

Heureusement, la manœuvre de Joffre sur l'Ourcq a déjà DORE + 
ses fruits. L’armée von Kluck, étant partie trop tôt, a dû se replier 
avant que Bülow, en retard d’une journée, ait pu frapper son coup. 
Von Kluck, attaqué dans son flanc et sur ses communications, » 
retire ses corps, au fur et à mesure que von Bülow amène les siens. … 
La bataille allemande est aussi mal faite que possible. 

Par contre, celle de Franchet d’Esperey est parfaitement réglée. 
Il sent sa gauche s’alléger au fur et à mesure que sa droite est plus … 
lourdement prise à partie et, tout en chassant l’ennemi devant lui, 
vers Montmirail, il fait elisés son axe vers Sézanne, de façon à 
résister d’abord, puis à se dégager, enfin, à prêter main-forte LE 
son voisin de droite: le général Foch. 


? 
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En sont, en deux mots, la belle manœuvre et bataille du 
4e corps et ëü 10e corps : pénétrant dans la fissure entre la [re et 
Er. armée allemandes, ils cherchent à tomber du haut du massif 
sur la plaine. Ainsi, ils schévevont, par la victoire d’en bas, le succès 
… que la fausse manœuvre de von Kluck et l’habile manœuvre de 
_ Joffre ont commencé à dessiner sur les terrains d’en haut. 


= Offensive du 4x corps, le 6. Combats d'Esternay. — Coûte que 
- coûte, il faut, pour le haut commandement allemand, rompre le 
- front de Joffre et gagner, avec Bülow et Hausen, la Seine à Nogent 
ÈS et à Troyes. 

_ Mais que vaut, maintenant, ce soldat allemand tant vanté? Ici, 
Dore, le Émandement Slemand se trompe grossièrement : 
Done frappé de folie, il ne s’aperçoit pas qu’il a brisé, d'avance, 
- l'instrument sur lequel il comptait. Le physique et le moral 
… sont au plus bas, précisément quand l’incohérence de la ma- 
… nœuvre commence à sauter aux yeux du moins avisé des com- 
. battants. Lôührisch raconte, qu’au IXe GOTESS les pertes étaient con- 
D érable dès le 14 septembre et qu’au X€ corps de réserve « la 
chaleur, la poussière, les distances et le manque d’abris avaient 
D tout le monde ». Bernatzki, parlant des pionniers du 
_IXe corps, écrit qu’un grand nombre « ne pouvaient plus que sau- 
_tiller à cause des ampoules et des blessures qu'ils avaient aux 
_ pieds ». Le jour prévu pour le repos (le 6 septembre) était absolu- 
_ ment nécessaire. Or, c’est ce jour qui fut soudainement troublé par 
. l'éclatement des premiers obus français. A la II armée, même 
a. même découragement, mêmes dispositions laméntäblés : 


Nous sommes des pièces sur un échiquier, écrit Kutscher. On joue 
, ä avec nous. Le soldat ne doit rien savoir ; les sous-officiers non plus. 
… On ne saurait trop exalter la transformation de l’âme, l'influence pro- 
BA % Ends que chacun éprouve par la pensée de la mort et la fin de tout. 
Entièrement fatigués, abattus ! Toute pause d’une minute est utilisée 
__ pour se coucher sur la route dans la poussière, dans la boue, sur les 
pierres, sur l'herbe, dans les betteraves, exactement à l’endroit où l’on 

se trouve. De l'énergie? On est exténué! Les hommes, les uns après 
les autres, tombent dans les fossés de la route. On n’a plus qu’un seul 
_ sentiment, l’insouciance de tout. Que vaut une telle vie? On n’a pas 
grand’chose à y perdre. 


Nous pourrions multiplier ces témoignages. 

C’est à une troupe ainsi surmenée que l’on demande un nouvel 
. effort surhumain. Elle a tant peiné déjà ! Or, elle m'est qu’à pied 
d'œuvre et le travail commencé seulement. Pense:t:on que les 
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soldats soient aveugles et qu’ils ne s’aperçoivent pas du désordre @ 
général : les troupes du IIIe corps mêlées avec la cavalerie du corps 
Richthofen, celles de la IIe armée mêlées avec celles de la Ie;:le 
IVe corps et le IIIe corps appelés en arrière le matin (soi-disant pour 
marcher sur Paris) et fixés sur place par l'artillerie ennemie ; une 
journée de repos, annoncée par les chefs, transformée en une ter- 
rible journée de bataille ; le IIIe corps obligé de s’allonger sur sa 
droite quand le X£ corps de réserve réclame du secours à gauche ; 
des va-et-vient, des incohérences invraisemblables, ordres et 
contre-ordres, l’ennemi que l’on donnait comme épuisé, revenant 
à la charge avec une vigueur inouïe : « Il fuyait, disait-on : et le 
voilà qui, de près, envoie la mort ; c’est son artillerie qui prend la 
supériorité ! Et toujours cet affreux 75 !... » 

Le parallèle avec les dispositions morales et physiques de 
l’armée française s'impose. Un seul témoignage, pour rappeler 
cette joie, ce réveil, cet entrain qui suivent, dans le camp français, 
l’ordre donné par le généralissime : 


La retraite est finie. On marche de l’avant, on attaque! Mais voici 
le signal du départ. Les hommes sont fous de joie à la pensée de poursuivre 
un adversaire jusqu'alors invisible et néfaste. Les traînards d’hier, eux- 
mêmes, ne sentent plus leur dos écorché ni leurs pieds enflés. Tous 
ont hâte d’atteindre les Boches devant lesquels sans combat, « par 
ordre supérieur », ils ont dû si longtemps reculer sans comprendre. 
Enfin, l’affreuse retraite a pris fin. On nous a permis de nous battre, 
on nous a montré ces Boches qui nous ont fait tant de mal et que nous 
n’avions point vus ! En cette minute de grande offensive, si ardemment 
désirée et attendue, disparaissent les horribles souffrances morales et 
physiques de la reculade incomprise. Les affres douloureuses du talon- 
nement irritant sont effacées, les fatigues endurées s’estompent et le 
régiment, dans sa marche vers l’ennemi, semble voler (1). 


Le 1er corps (général Deligny) est en liaison, à sa gauche, avec | 
le 3 corps et, à sa droite, avec le 10€ corps, qui a pour objectif 
général Boissy-le-Repos, c’est-à-dire le point où le massif tombe sur 
la plaine. 

La ligne de contact est jalonnée, le 6 septembre au matin, par 
les avant-gardes occupant le Haut-d’Escardes, Seu, Bricot-la- 
Ville, jusqu’à l’ouest de la forêt de la Traconne. La 1e division 
(général Gallet) est à gauche et combine son attaque vers Esternay … 
avec celle de la division Mangin ; la 28 division (général Duplessis), 
à droite, vise, en particulier, la région de la Noue. 


(1) Maurice n’Hartoy, «le Guébarré-Esternay. Épisode véridique de la ba- 
taille de la Marne », dans Correspondant du 10 août 1916, 
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matches ESTERNAY ET SÉZANNE 
wi heures du matin, un avion signale un groupe d’artillerie 
‘ennemie, à l’ouest de la cote 200 (carrefour de la route de Paris), 
des paquets de cavalerie le long de cette route, et un gros d’in- 
fanterie (IX® corps, général von Quast) près du bourg d’Esternay. 
« La contrée consistait en bois de hêtres clairsemés avec de grands 
intervalles de champs moissonnés. » Ce texte est emprunté à un 
_carnet de route allemand. Nous venons de citer un carnet de route 
- français disant « qu’enfin, on voyait l'ennemi ». Done, les deux 
. camps se dévisageaient face à face. Bataille de l’ancien style : pan- 
talons rouges et capotes bleues en mouvement contre des casques 
. à pointe et des feldgrauen. 
… A7h.30, tandis qu’à gauche, la division Mangin se porte à l’at- 
.taque d’Escardes, la {7e division (général Gallet) se déploie dans 
… les conditions suivantes : le 127° sur la cote 200 (Retourneloup) : 
| le 43° sur le Haut-d’Escardes ; le 84° sur Châtillon-château d’Es- 
| _ternay. L’artillerie de la division appuie l’attaque de Seu jusqu’à 
- Châtillon. L’artillerie du corps et les réserves sont à la Pimbau- 
|  dière. 
A droite, la 2e division (général Duplessis) commence son 
- mouvement, qui part de la forêt de la Traconne et s’engage, sans 
- obstacle sérieux, dans la forêt de la Loge-à-Gond. A 8 h. 45, le 
- 110€ régiment appartenant à cette division occupe Bricot-la- Ville. 
Au début, tout semble facile ; mais bientôt l’on s’aperçoit que l’en- 
+ pnemi est décidé à opposer une forte résistance : il a ramassé toutes 
ses forces sur le plateau que couronne, au sud-ouest d’Esternay, 
l'arbre de la cote 200 et il s’est installé sur cote 200-Retourne- 
| loup-häteau d’Esternay ; ses avancées sont cependant mainte- 
_ nues en avant, à Châtillon, jusqu’assez tard dans l’après-midi. 
* … Châtillon. -SUr- FERA est donc le poteau d’arrêt que l’on défendra 
% _ coûte que coûte. . 
Le débouché de la 2€ division vers la Noue est accueilli par de 
; Rribles rafales d’obus. Notre artillerie réplique et canonne tout 
-. Je plateau. Mais le combat n’avance pas : nos chefs, impatients du 
succès, sentent la distance et ne peuvent deviner les effets de 
leur offensive. Ceux-ci cependant se révèlent bientôt aux Alle- 
mands : 
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Le 6 septembre devait être pour nous un jour de repos après nos 
grandes fatigues. Et ce fut, en effet, un fameux jour de repos! Des 
 aviateurs avaient apporté la nouvelle que de grandes masses de troupes, 
. d’une force de trois à quatre corps d'armée, venant de Paris, marchaient 
. vers nous. Vers 10 heures, il y eut alerte avec ordre, pour nous (ZX corps), 
‘ de tenir dans tous les cas jusqu à ce que la II® armée ait pu arriver à 
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notre secours avec le VII® corps (voici la manœuvre de von Bülow qui 56 
dessine). Vers une heure, nous arrivâmes à Esternay. Tout à coup, s 
obus ennemis volèrent autour de nous ; le 24° d’artillerie passa à notre 
droite pour se mettre en batterie et répondre. Le 2e bataillon du 90e tusi- 
liers se déploya à 500 mètres en avant de nous sur la lisière d’un petit 
bois. Un effroyable feu d’obus et de shrapnells l’accueille. Il fallut 
rester là d’une heure à 7 heures. L'attaque des Français sur notre aile 
gauche où se battirent nos régiments 89e, 90e, 75e et 76e (17e division). 
était acharnée. Il était évident que les corps français voulaient forcer. 
le passage par le point que nous occupions : alors, nous étions perdus. 
Nous attendions toujours l'intervention du VII corps, de l'armée von. 
Bülow, qui nous avait été promise. Mais le secours tant désiré n’arri- 
vait pas. Les 75° et 76° régiments qui se battaient à notre gauche 
furent sur le point d’être tournés (c’est l’entrée dans la fissure et l’armée 
Bülow prise de flanc; voir ci-dessous les combats du Guébarré et de 
Charleville). Heureusement, ils tinrent, non sans de grandes pertes. 
Quand le feu se ralentit, je m’appuyais sur un bâton et, soutenu par un. 
soldat, je gagnai le village de Champignol, situé non loin d’Esternay. 
L’'artillerie du VII corps, que nous avions si impatiemment attendue, 4 
traversait justement le village au galop de ses chevaux écumants, 
pour ouvrir le feu contre l’ennemi. (Donc, le secours vient de l'armée” 
Bülow, c’est à ce moment que le front français hésite.) Ainsi, nous 
avions réussi à tenir tête à la puissance infiniment supérieure de l’en- 
nemi. Mais la journée d’Esternay était chèrement achetée (1). 


La vérité est que le IX£ corps se retirait dans la nuit. A 

On semblait accepter l’idée d’une retraite, lisons-nous dans un autre 
carnet : car, à 6 heures et demie du soir, nous fûmes précipitamment - 
appelés à l’état-major de la division où nous reçûmes l’ordre de nous 
retrancher derrière notre propre division à droite et à gauche de la 
route de Montmirail à Esternay et de nous sacrifier si cela était nécessaire * 
pour rendre possible la retraite des troupes en bon ordre avec leurs canons. 
Tandis que nous creusions avec la plus grande peine des tranchées dans 
le sol pierreux, le salut tant désiré nous arriva à 7 heures et demie. 
Tout un régiment d'artillerie du VII corps débouchait, attelages fumants, « 
le long de la route et se mettait immédiatement en batterie à quelque cents 
mètres devant nous. Les villages en face flambèrent et parurent comme … 
des fusées dans l’air du soir, L’ennemi recula... Nous regrettâmes bien 
que des points de vue stratégiques, d’un ordre plus élevé, ne nous 
aient pas permis de couronner le succès du jour par la poursuite. Mais 
là fameuse retraite de l’armée von Kluck avait commencé à notre. 
droite... Après avoir passé cette douce nuit de septembre sur nos posi- 
tions, nous partions le lendemain matin, 7 septembre, à 9 heures, mar- 
chant lentement vers le nord. Après plusieurs arrêts, nous nous retrou- … 
vions, à 2 heures, à Montmirail, Nous recevions encore l’ordre d'établir. 
des positions retranchées sur les hauteurs à l’ouest de la ville. Maïs 
notre séjour ne fut pas encore de longue durée, mn. 


(1) Mecklenburges-S5hne, docteur W. HarLorr, 90%. Fus. Reg., p. 117% 


Eos « avons encore un autre détient cité par von François 

dans son volume Marneschlacht und Tannenberg, c’est celui de 
. la 13 division du VII corps. Le général von Borne, qui com- 
ne _ mandait cette division, dit : 


D 2- Le 6 septembre à midi arrivait la nouvelle que le IX® corps était 
._ engagé à Esternay dans un dur combat et l’artillerie de la 13 division 
_ d'infanterie (trois groupes seulement, car le groupe des obusiers du 
. 58e d’artillerie de campagne était resté devant Maubeuge avec la 26e bri- 
# 5 d'infanterie) fut envoyée en avant. L’infanterie se prépara à se 
… mettre en marche. À 9 heures du soir arriva l’ordre que l’infanterie 
“devait se trouver le 7 à 6 heures du matin à Morsains (nord d’Esternay) 
à la disposition du IXe corps. Je partis en auto et, après de longues 
_ recherches, je trouvai le général von Quast, si je me souviens bien, 
après minuit, à Tréfols. 


JE" @ 


D. Esternay est donc le point avancé qui protège toute la façade 
: allemande. Si Esternay succombe, l'opération est impossible. Ordre 
. est donné de défendre à tout prix Esternay. Rien d’étonnant si 
4 - cette côte où convergent toutes les forces énnemies disponibles 
devient, pendant quelque temps, la pierre d’achoppement de 
. l’offensive française. à 


- Vers le milieu de la journée, la 2€ division (général Duplessis) 
a occupé la Noue et le moulin de la Noue; mais la {re division 
D der Gallet) est contenue : son aile droite ne parvient pas à 
— enlever Châtillon-sur-Morin. Or, Châtillon, c’est, comme nous 
LS k l'avons indiqué, la clef d’Esternay. Le général Deligny insiste sur 
Ja manœuvre débordante par la droite. À 15 heures, ordre est 
… donné à la 2e division de se retourner en quelque sorte et de prendre 
…—. coûte que coûte de flanc et à revers les défenseurs de Châtilldn 
4 . et du château d’Esternay. A 18 heures, Châtillon est enlevé. Mais 
Ni: le 1e corps est arrêté de nouveau aux portes d’Esternay ; c’est 
. que l’armée von Bülow a commencé de s’étirer à droite pour com- 
_ bler le vide produit par la disparition des corps de von Kluck. 

On remet done au lendemain l’assaut décisif d’Esternay. 
Les Mémoires de Bülow et de von Kluck confirment ce que 
nous avaient appris les carnets de route des combattants. Bülow 
| écrit : « Les corps de la [re armée (IIIe et IXE) qui avaient été poussés 
_ très en avant, notamment Je IX corps, se trouvaient placés dans 
_ une situation assez périlleuse, étant menacés sur les deux flancs 
RU enveloppement par l'ennemi. Si la situation put être rétablie, 
c’est parce qu'il fut possible à la TT armée de forcer, avec te Xe corps 
de réserve, le passage du Petit Morin, d'intervenir avec une partie 
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de la 19 division de réserve pour soutenir l'aile Sole du IXe «x LOrps 
et d’appuyer encore ce corps d’armée par une brigade d'artillerie 
de campagne du VII corps.» Par contre, von Kluck parle à peine de. 
la bataille en ces parages. Il est évident qu'il se sent responsable 
de la dislocation de la manœuvre : « La IT armée projetait de pi 
voter sur son aile droite à Montmirail et de continuer avec sa 
gauche vers la Seine en la portant d’abord à Marigny-le-Grand. - 
Par cela, les IIIe et IX corps arrivèrent devant l'aile droite de 
cette armée (ils y étaient depuis la veille, non pas par suite de la 
manœuvre de Bülow conforme à l’ordre de Moltke, mais par l’in- 
discipline de von Kluck). Par un ordre d’armée de 10 heures du : 
soir (le 6), les deux corps sont ramenés en arrière sur la rive nord 
du Petit Morin, entre Sablonnières et Montmirail. Ils obtinrent 
leur liaison avec l’aile droite de la IIe armée à Montmirail et, en % 
vue d’une action unifiée, ts furent mis sous ses ordres. » | 
Tels furent les faits, selon von Kluck. Mais si nous reprenons le … 
texte de Bülow, nous constatons que les choses n’ont pas été si. 
vite et que von Kluck se désintéresse un peu trop des conséquences … 
de sa faute. Bülow dit avec plus de simplicité et de vérité : « La. 
Ie armée porte dès lors exclusivement son attention sur cet adver-. 
saire (armée anglaise) ; dès le 6 au soir, elle adressa à la IIe armée 
à Montmort, où le quartier général avait été porté le jour nes 
la demande d’assumer le commandement des corps de son aile. 
gauche, savoir le IIIe et le IXe. Cette proposition fut agréée. Il 
fut décidé que, le 7 septembre, le I Xe corps continuerait le combat, 
en liaison avec la IIe armée, et que le III corps assurerait la pro- - 
tection du flanc droit de la II armée ainsi renforcée. » Ë 
A remarquer d’ailleurs que ce transfert de commandement sur » 
deux corps d'armée se fait sans aucune intervention du G. Q. G.. 
de Luxembourg ! Qu'est donc devenue la fameuse discipline intel-. 
lectuelle de la Kriegsakademie de Berlin? | 
Offensive du 10€ corps le 6. Les combats des Essarts-le Guébarré- \ 
Charleville, à la jonction du massif et de la plaine. — Le 10€ corps. 
français est sous les ordres du général Defforges. Arrivé dans la 
région de Montmirail-Sézanne, le 10e corps avait stationné sur | 
une ligne Mœurs-Launat-Barbonne (où se trouvait le quartier. 
général) Saudoy-Sézanne ; arrière-gardes aux Essarts-lès-Sézanne. 
Regardez la carte : cette ligne est précisément à cheval sur la 
route nationale 51, de Givet à Orléans, celle qui contourne le massif 
de Seine-et- Mars et qui, comme nous l’avons dit, grimpe aux 
pentes de ce massif quand 1l tombe lui-même sur 1 plaine. Le . 
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10° corps forme, en ce point, la droite de la 5e armée, +. 
en contact immédiat avec la 42e division, qui appartient à l’ar 

Foch ; c’est le travail du 10€ corps et de la 42e division qui form era 
à une heure donnée, le nœud de toute la bataille de gauche. 

Pour dessiner le mouvement initial d’aile marchante vers ke 
nord-ouest, la 19€ division (général Bonnier) océupe la zone Mœurs: 
Launat-Vindey, en liaison avec le 9 corps à la Noue. En deuxième 
ligne, la 51e division de réserve (général Boutegourd) est dans 
la zone le Plessis-Saudoy-Barbonne. A droite, la 20e division (gé” 
néral Rogerie) stationne dans la zone Verdey-château de Frécul et 
Sézanne, avec un régiment en avant à Lachy et ses avant-post s 
à l’étang de la Grande-Morelle. Cette division avait, à sa droite, 
la 42e division (général Grossetti), qui, faisant la gauche de la 
9 armée, s’est portée, comme nous l'avons dit, jusqu’à sos L 
aux-Bois. Il était entendu que la 9 armée, tenant les marais de 
Saint-Gond, seconderait le mouvement tournant qui devait être 
tenté vers le haut du massif par le 10€ corps, dès le 6 au matin. 

D’après ces positions, il est évident que le 10€ corps, même avant: 
la bataille, fait saillie sur la ligne générale. Esternay reste le clow 
auquel la bataille est accrochée, et le 10€ corps, même dans sa 
marche rapide en avant, a toujours l’œil tourné vers ce point, 
d’où la progression générale dépend. 

Nous avons dit la facilité relative avec laquelle la 2e division d d' 
47 corps (général Duplessis) s’est avancée vers le château de la 
Noue au début de la journée du 6. Aussi constatons-nous 4 
avancée également rapide de la 19 division (Bonnier) à l’est du 
château. C’est que Bülow est en retard ; l’armée française, saïsis= 
sant l’occasion, gagne du terrain avant même que l’armée BüloW, 
qui doit grimper par le col de Soisy-aux-Bois sur le plateau de 
pézann, soit arrivée : au lieu.de surprendre, Bülow est surpris. # 

IlLn’y a pas de manœuvres, fussent-elles « géniales », qui tienne nt | 
contre de tels impairs dans l’exécution. rs 

La division Bonnier envoie donc, dès 6 h. 45, sa 38e brigade 
“occuper le Clos-le-Roi. Elle le fait sans coup férir, en même temps 
que le 4 corps, à sa gauche, enlève le château de la Noue. Ob- 
servez, sur Ja carte, à quel point le Clos-le-Roï est en pointe, 4 
nord, relativement à Esternay et à Châtillon-sur-Morin, où ne 
division du 127 corps se trouvera arrêtée pendant toute la Journée | 

Quant à l’autre division du 4109 corps, la 206 division EE |: 
Rogerie), elle a débouché à 6 heures, comme il était pee] 
39e brigade à gauche, 40€ brigade à droite, son artillerie-en batte: 
sur la ligne les Essarts-Lachy. On a, devant soi, un coteau assez 
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. qui grimpe à la cote 213 (sud de Charleville). Le régiment 
e e tête de la 40€ brigade s’empare de la cote 213 ; à gauche, la 
3% brigade progresse parallèlement et atteint, vers 10 h. 20, la 
transversale Charleville-le Clos-le-Roï. 
Donc, au 108 corps, par une matinée claire et que l'espoir 
; LE” on avance rapidement ; bientôt on dominera les larges 
vues qui s'ouvrent sur la plaine de Champagne. 
Es voici que le ciel s’assombrit : on sent la résistance s’affirmer 
à la fois à gauche et à droite. A droite, une attaque allemande en- 
lève à la 42 division le village de Charleville au débouché sur la 
plaine ; et, à gauche, le 1e corps étant arrêté devant Châtillon- 
4 le 10€ corps est bien obligé de s'arrêter. Tout change. 
Les Allemands, vers 3 heures, rep vers sans cesse des troupes 
fraîches ; une lutte d'artillerie s'engage, très violente, et une 
attaque, venant de la direction de Montmirail, se dessine. 
à A partir de ce moment, et en présence du danger commun, les 
de eux armées Foch et Pneleé d'Esperey, par un sentiment très 
vif de la solidarité militaire, n’en font qu’une. Le 109 corps envoie 
du secours à la 42€ division, et la 20€ division détache, à cet eflet, 
“un bataillon du 47. Il est temps. L’ennemi marche sur Villeneuve- 
Charleville. Après une lutte ardente, il est contenu ; la 42e divi- 
sion se maintient dans le village qui, finalement, reste en son 
Dorr 
_ On F4 que, des deux côtés, on a deviné que la domination 
a du massif sur la plaine et, par conséquent, le sort final de la ba- 
taille, dépend de ce point. Observez bien la concorde et la mutuelle 
onfiance s’affirmant entre les chefs français dès la première heure. 
RE est un gage de succès, tandis que, dans le camp allemand, si la 
… discipline reprend, c’est par l'autorité que Bülow reçoit sur les 
_ deux corps de gauche de von Kluck. 
_  Franchet d’Esperey se rend compte que la décision n’est plus 
| gauche, mais à sa droite. Il se retourne ; il vient en aide à son 
… voisin de droite, Foch. Ainsi le champ de bataille suggère les solu- 
tions à un chef digne de ce nom. Par ce mouvement s’inaugure la 
belle manœuvre finale qui dégagera Foch à l’heure suprème : au 
fond, c’est le geste qui s’est esquissé, dès le 6, dans l'envoi d’un 
; bataillon du 47 à l’aide de la 42e division à la Villeneuve-Charleville. 
_ Cependant, la gauche de la 19 division reste toujours en l'air. 
_ Franchet d’Esperey envoie, sur le château de la Noue, sa 37 bri- 
_ gade, pour donner un coup de main au {€ corps, dont une belle 
… manœuvre de flanc, décrite ci-dessus, finit par enlever Châtillon- 
 sur-Morin. 
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Le combat se soutient donc aux deux ailes : c’est le tour du 
centre, maintenant, à supporter le poids de la lutte : « la flèche » 
que fait le 10e corps est prise à partie par les forces de l'ennemi 
qui débouchent les unes de l’est, c’est le X€ corps de réserve, les 
autres de Montmirail, c’est le VII corps. | 

La 19 division subit le choc. L'attaque ennemie arrive vers 
Clos-le-Roi jusqu’à la lisière sud-est de la forêt de Gault, forçai 
l'infanterie de la 38 brigade à rétrograder pour ne pas être tournée. 
Clos-le-Roi est évacué. On s’installe, pour la nuit, sur la ligne : 
cote 212-ferme le Guébarré-cote 200. Le succès du début de la 
journée paraît compromis. D’autre part, la gauche de la 19 divi- 
sion reste en l’air ; et il en sera ainsi tant que le 1 corps ne se. 
sera pas emparé d’ Esternay. A première vue, le milieu de la journée 
n’est pas des plus satisfaisants. 4 

A droite, la 20€ division, fortement pressée par l’ennemi, & 
esquissé, elle aussi, un mouvement de recul, enrayé aussitôt, il. 
est vrai, par une brillante contre-attaque d’un bataillon du 47. 
Mais, vers 15 heures 30, l’ennemi revient à la charge. Nouvelle 
contre-attaque, cette fois, d’un bataillon du 136€. En fin de journée, 
Charleville et les bois à l’ouest restent en notre possession, malgré. 
les pertes très lourdes subies par le 2e régiment. Le soir tombe : la” 
20€ division, quoiqu’elle se trouve toujours en flèche, se retranche 
sur ses positions et y passe la nuit. | 


Dans le camp allemand, en face du 10€ corps fran la confu- 
sion est telle qu’il est difficile de se débrouiller au milieu des chan- 
gements de direction, des ordres et des contre-ordres qui se suc- 
cèdent au cours de cette journée d’affolement. Von Kluck est à 
Charly et Bülow à Montmort. Von Kluck prétend qu'aux Ober-" 
kommandos règne l’opinion que l’armée Bülow, pour se con- 
former aux ordres de Moltke, avancera le soir au sud de la Marne, 
face à l’ouest, et que, par conséquent, il peut, lui, von Kluck, 
rappeler ses IIIe et IX€ corps, Bülow suivant avec toute son armée. 
Mais voici que tous les corps sont jetés dans la mêlée, le IIIe corps, . 
le IXe corps, le VIIe corps, que nous avons vu se déployer au 
galop, les chevaux fumants ; voici maintenant le Xe corps de ré- 
serve, qui accourt de l’est, c’est-à-dire de Janvillers, et supportera, 
l'après-midi, le poids de la bataille au sud de la forêt de Gault. 


Aujourd’hui, c’est encore dimanche, le 6 septembre. Déjà, deux fois 
de suite, le dimanche nous a valu des batailles et des victoires. Peut- 
être en sera-t-il de même aujourd’hui. On se met en marche dès le matin: 
Il paraît que nous ne ferons que peu de kilomètres aujourd’hui : car 
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_ nous | bivouaquerons | à Montmirail. Soudain, on s’arrête. On trouve 
de la résistance. Il faut faire front devant l’ennemi. Nous nous déployons. 
Nous descendons au village le Recoude et cherchons notre régiment. 
La bataille s’est généralisée, tout en désagrégeant l’ordre particulier. 
$ J'ai, le soir, autour de moi, des hommes de toutes les compagnies. Notre 
… artillerie lourde devra tirer pendant toute la nuit vers le sud. Vers 
… minuit environ, nous nous étendons avec l’espérance de trouver un peu 


_ de repos (1). 
Ainsi, sur son centre, Bülow, qui devait marquer le pas à droite 
à Montmirail, en attendant que sa gauche eût conversé face à 
- l'ouest et atteint Marigny-le-Grand, avait été fortement ébranlé. 
… Von Kluck ajoute que les IIIe et IXE corps, se trouvant devant la 
- droite de Bülow, reçurent l’ordre le 6, à 10 heures du soir, de se 
replier (après avoir été battus, comme nous l’avons vu, à Montceaux 
“et à Esternay) sur la rive nord du Petit Morin, de Sablonniéees à 
| _Montmirail. Ainsi, en liaison avec la droite de Bülow à Montmirail, 
- ces deux corps furent, par le même ordre, nous l’avons dit ci-dessus, 
- mis sous les ordres de Bülow. 
… Sur la pierre d’angle de toute l'opération, Esternay, non seule- 
- ment la position stratégique de Bülow est médiocre, mais ses 
- troupes, mises à bout de force par les marches et les combats qui 
ont précédé la grande rencontre, subissent, dès le 6, une telle 
. diminutio capitis physique et morale que toute action énergique 
leur devient, pour ainsi dire, impossible. De l’aveu même des ofii- 
_ciers allemands, les compagnies sont « mêlées », cela veut dire (en 
Minnie de rapports militaires) qu’il y a eu désagrégation des ré- 
… giments par la panique et la fuite. 
à .  Telest, en somme, le résultat de la première bc de bataille, 
“l;j Journée du 6. Joffre, du premier coup, et rien qu’en se retour- 
nant, a désarçonné l Aivenuie 
- Sur cet effet produit sur l’ennemi, nous fûmes d’abord insufli- 
n. samment renseignés, et cette ignorance, qui fut la nôtre pendant 
… toute la première partie de la guerre, ne contribua pas peu à la 
_ prolonger. Il ne faut pas se lasser de le répéter : « Nous n’avons 
pas su assez le mal que nous faisions à l’ennemi. » Cependant, 
quelques indices tangibles commençaient à le révéler. 


Fib 
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_ Dimanche, 6 septembre. — A 7 heures, l’ordre d’offensive de la bri- 
À gade Passaga est arrivé ; c’est le 70° qui marche sur la route de Mont- 
ne 
Ve 


MAX (1) Carnet de route d'Arthur Kurscxer, chez Beck, à Munich, p. 88. — 
… Voir aussi : Journal de campagne d'un mitrailleur (du Xe corps de réserve): 
_ Une partie du Xe corps de réserve ne peut même pas prendre part au combat 
suite de son état d’épuisement. 
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mirail ; le 4° (lieutenant-colonel Delmas) évolue à gauche de cette | 
route, vers la forêt de Gault. Au nord, la forêt de Gault peut offrir à 
l'ennemi un abri caché de nos vues. Le 2e bataillon est envoyé au care 
refour de l'Étoile. La suite du bataillon est rassemblé aux environs 
de la ferme de Guébarré. Un bataillon du 74°, sous les ordres du com- . 
mardant Jeanpierre, a pris position derrière le même mamelon. Le 
70 a progressé le long de la grand’route de Montmirail. Au Châtelot, 
la 7e compagnie (Roubichou) signale des forces ennemies venant de la 
direction du village de l’Ermite. Une section est tout à fait en avant- 
garde sur la route. Nos hommes sont abrités dans le fossé et tirent les 
Allemands comme des lapins, à 40 mètres. Au moment où l’ennemi - 
débouche de l'Ermite, il est accueilli par un feu d’enfer ; aussitôt, les : 
Boches s’aplatissent et, par bonds, ils réussissent à aborder les petits - 
boqueteaux, situés à 500 mètres au nord-ouest du Guébarré (V. le 
carnet de Kutscher)..… Les Allemands se replient sur l’Ermite. Vers 
10 heures du matin, une canonnade effroyable se produit au niveau 
d’Esternay et en arrière de nous, ce qui nous inquiète. Heureusement, le 
feu se ralentit à Esternay. Nous apprenons que la petite ville a été 4 
reprise par les 33 et 73 d'infanterie (en fait, c’est Châtillon-sur- 
Morin). Le 70e a fait une attaque très énergique et a beaucoup pro-. 
gressé, trop même : car les deux ailes n’ont pas suivi et nous sommes 
en pointe avancée par rapport au 4er corps. Il paraît que tout va bien ;. 
nous ne demandons qu’à avoir confiance. Pendant ce temps, le 41°. 
organise ses positions ; la 7° compagnie devait passer une nuit fort. 
agitée dans le hameau du Châtelot.. Deux compagnies du 74, de 
Saint-Brieuc, occupent des positions à côté de la ferme du Godiné. 
et sont aussi avancées que la 7° compagnie du 41° au Châtelot. à 

Le lendemain, le 41°, qui avance, a le spectacle de ces fameuses 
tranchées allemandes, où les hommes ont été massacrés en file pa 
les mitrailleuses du 74°. Nous nous rendons à la tranchée allemande. 
Ici le spectacle est affreux et défie toute description. Sur une longueur 
de 500 mètres, il y a plus de 600 morts et 150 blessés. Dans la tranchée 
on recueille 4 100 fusils, 5 mitrailleuses, des casques tant qu’on en veut. 
Nous relevons les blessés (1)... 
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Un autre carnet s'exprime ainsi : 


Le lendemain (c’est-à-dire le 7), nous retournons aux Essarts-lès- 
Sézanne. Là, tout est à la joie. Les Allemands sont en pleine déroute et, 
de notre côté, c’est la marche en avant dans toute sa splendeur. Libres. 
pendant quelques heures, nous allons visiter, à 3 kilomètres, des tran: 
chées qu’occupaient les Allemands pris en enfilade par nos mitrailleuses É 
Ils n’ont pu en sortir. Trois cents cadavres y sont alignés. En revenant, 
de notre lugubre excursion, nous croisons un convoi de 400 prisonniers.M 
Nous nous installons en ambulance dans cette grande ferme de Clos- 
le-Roï. On s’est battu dans la ferme. Les tourelles, les toits, la ferme 
elle-même portent de larges brèches faites par les deux artilleries. Plus: 


(1) Docteur G. VEaux, En suivant nos soldats de l’ouest, p. 125. Voir la ca rte 
pour le combat du Guébarré, ibid. 
20 * 
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ne sous la forêt, partout des bouteilles de champagne vides por- 
Pétiquette des meilleures maisons de Reims, Ay, etc., ont été é 

és | par les Allemands. Cet abus de la boisson n’a-t-elle pas été un Æ 
4 facteurs nombreux de leur défaite? La figure déjà noircie et le > 
xrsouflement des cadavres allemands permet de supposer que ces £ 
tr “2 devaient être fatiguées et surmenées, mais peut-être aussi alcoo- 5 


à l'excès (1). 


… 


qu'il gagne jusqu'aux ambulances, où la tristesse de la bataille se 
révèle par l’afflux des blessés et le spectacle des grandes souf- 


Le spectacle de la tranchée monde: pleine de morts, au Gué- 
barré, est frappant : or, nous avons le tableau, en deux Teniek, de 
£ | main de l'officier qui commandait le feu : le capitaine de la 


Crom pe de La Boissière, du 71€ (1% division), écrit sur son carnet : 


6, dimanche. — Préparatifs de la bataille au nord-ouest de Launat ; 
“feu, au nord-ouest, à la ferme du Guébarré. Tué des Allemands dans 
une tranchée avec mes mitrailleuses. 

Et le commandant de l’autre bataillon du même régiment, le com- 
" andant Jeanpierre, passant le lendemain sur le terrain, écrit 


à son tour : 


2 . Combat près de Guébarré. Les Allemands, PAU cette nuit, ont 
été pris d’enfilade par une section de mitrailleuses de mon régiment, qui 
“a détruit entièrement un bataillon du 74° régiment de landwehr. La tran- 
? chée est littéralement remplie de morts. Sept à huit cents, hachés! 

a He BAHIER, Une ambulance militaire française pendant la guerre 
> 1914- 1915, Copenhague, 1915, p. 15. 
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| Le sentiment de la victoire court donc déjà dans les rangs, puis- | 


23 D autres notations, plus sobres, sont non moins significatives. 
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CHAPITRE VI 


LES MARAIS DE SAINT-GOND ET LA TROUÉE DE MAILLY 
(6 septembre 1914.) 


Pourquoi la stratégie allemande vise le centre français. — Foch se prépare à 
livrer bataille. L'esprit du chef. — La 9% armée, le 6 septembre. Liaison avec 
la 5° armée. — Les deux manœuvres s’enferrent. — La 42 division et le 
%œ corps, le 6. Combats pour la route n° 51 et le débouché des marais de Saint- 
Gond. — La Garde attaque sur Bannes et tente de traverser les marais. 
— Le combat du 11 corps, le 6. Écury-le-Repos-Normée. — Entrée 
en ligne de von Hausen dans la trouée de Maïilly. — La 9% division de cava- 
lerie. — Vue rapide sur le rôle de la 4 armée Langle de Cary et les opé- 
rations de l’est. — Rôle du 17e corps (4° armée) dans la journée du 6. 


(0 


Si l'exposé stratégique donné dans les chapitres précédents a 
paru clair, on sait pourquoi la grande bataille engagée par le gé- 
néral Joffre trouvera sa décision aux pieds de la falaise de Sézanne, 
au point de jonction des deux armées Franchet d’Esperey et Foch. 
C’est l'endroit où le massif tombe sur la plaine, c’est le point où 
l’armée Bülow et l’armée von Hausen ont reçu l’ordre de rompre, 
par une attaque concentrique, le front de l’armée française, tandis … 
que von Kluck doit attendre les débris de la gauche de cette 
armée et leur barrer la route de Paris. 


Pourquoi la stratégie allemande vise le centre français. 


Le but que se propose l’armée allemande dans cet effort suprême 
est prédestiné, en quelque sorte, par une prescription de Clause- … 
witz, répétée à satiété dans les enseignements de l’état-major 
allemand, et édictée, comme une loi de la guerre contre la France, 
par le vieux Moltke ; Moltke le jeune se borne à l’appliquer ser- M 
vilement : 1 

L'objet de l’attaque stratégique doit être la défaite complète de 
l’armée ennemie et la conquête de la capitale. Obtenir un seul de ces « 


deux résullais serait insuflisant : il les faut tous les deux... 
L'objet de l’attaque statégique est donc la destruction des forces 
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milita air es, réunies en France pour former une masse Re puis la 
C > de Paris. 

4 1 À faut, en conséquence, chercher, avec les forces réunies, la masse 
principale de l'ennemi pour lui livrer une nouvelle bataille dérisive. 
| Lit française vaincue, on prend, soit avec les forces réunies, soit 
- avec une partie de ces forces, La direction de Paris. 

- Dans le cas qui nous occupe, le point d’aitaque est suffisamment 
3 L Eu par l’objet même de l'attaque : l’armée française et Paris. 


E © morceau, écrit à propos de la campagne de 1814, a été cité 


çais comme par les chefs allemands. Car, de part et d’autre, on a 
ré éfléchi, étudié (1). Mais, dans l'esprit des chefs français, pas l'ombre 
D ie ni de pédantisme. Foch a enseigné, avec une insistance 
remarquable, à l'École supérieure de guerre, la leçon reçue de 
le plan d'opérations. 
Et voilà la grande différence : les Allemands suivent un plan 
inspiré par une théorie et une tradition et ils l’appliquent lourde- 
ment jusque dans le choix du point d'attaque mdiqué par Clause- 
2 L’état-major allemand ne se demande pas pourquoi l’adver- 
“saire consent à courir le risque de découvrir la capitale, puisque la 
Ce ditale est un des buts décisifs de la guerre ; il ne se fait pas cette 
Le flexion que si on laisse momentanément Paris, c’est que l’on sait 
“Paris défendu, ou bien encore que l’on se réserve de faire jouer, 
É au camp retranché, un rôle dans la bataille ! 
 L’état-major allemand subit la loi de son orgueil : il croit à la 
victoire facile, telle que les professionnels la lui ont garantie depuis 
- des années. Il est entraîné par le vide ind produit volontairement 
une retraite combinée. Il ne veut voir qu’une fuite, là où il s’agit 
- d’une manœuvre. Il se précipite à une bataille qu’il croit pouvoir 
E F livrer selon ses propres règles et il ne s'aperçoit pas qu’il fait le jeu 
La son adversaire. Cette bataille, il la veut, non seulement parce 
u’elle est dans son plan, mais parce qu il en a besoin. Il y est 
raîné par le peuple allemand lui-même : « La victoire, écrit 

von Tirpitz le 5 septembre, a fait tourner les têtes à Berlin. » En 

cherchant cette bataille, coûte que coûte, le G. Q. G. a éreinté ses 
_ troupes. Il n’est que temps si l’on veut obtenir d’elles encore un 
_ suprême effort. 

Moltke a hâte d’en finir et il confie à von Hausen, appuyé par 
_Bülow, le soin de courir à la bataille de rupture. 


— (1) Sur la portée morale de cette tradition dans l’enseignement allemand 
ir maréchal Focx, De la conduite de la guerre, p. 188. 


“#$ Se He LES AR: TS Sn sanreconn M MBA Ci 


et commenté par le général Foch; il est connu par les chefs fran- 


Napoléon, quand celui-ci allait répétant qu’il n'avait jamais eu 


_ conditions stratégiques préparées. 
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Mais le haut conretidentite français a vu les événements se 
dérouler conformément à ses prévisions, et c’est avec une sorte 
d’allégresse intellectuelle qu’il aborde la bataille décisive, dans les 


"1 


Joffre a prévenu ses lieutenants. Par ses ordres écrits, par ses 
entretiens, par des communications verbales journalières, il n'a 
cessé de les éclairer sur ce qui se passe et sur ce qui va se passer, 
sur le rôle particulier incombant à chacun d’entre eux. Il ne fait … 
pas comme Moltke en 1870 : il ne cache pas son jeu. La raison 
ne craint pas la lumière. On peut imaginer maintenant l'effet pro- … 
duit dans un esprit comme celui de Foch, commandant l’armée - 
qui va recevoir le principal choc allemand, par l’ensemble de la 
situation à lui exposée et confiée par le général en chef, 

Pour une fois que nous avons l’occasion de pénétrer dans la 
psychologie d’un grand homme de guerre et de suivre, dans son 
esprit, la fermentation de ses études et de son expérience, il 
faut la saisir. 


Foch se prépare à livrer bataille, L’esprit du chef, E 


Foch a, d’abord, pour lui sa parfaite éducation militaire. Savoir 
est parfois un péril, mais, ne pas savoir, c’est le néant. J’ai demandé 
à un des excellents généraux de l’arméefrançaise, le général Debeney, - 
si Lors en pleine action, 1l s'était souvenu des leçons de l’école ; 
il m’a répondu avec Re de simplicité : « Non, mais cela 
m'a donné confiance. » È 

Telle est justement la pensée de Foch sur la valeur du savoir. 
Je cite son texte, si plein, daté du 127 septembre 1918 : « C’est = 
en développant par l'étude leur puissance d’analyse, puis de syn- 
thèse, c’est-à-dire de conclusion, dans un sens purement objectif, 
dans des cas prévus, pris pour cela dans l’histoire, qu’on donnera « 
aux hommes appelés à conduire des troupes la capacité d’asseoir 
une décision prompte et Judicieuse, qu’on leur assurera, de plus, 
la confiance pre pour prendre les décisions sur le terrain de 
J’action (1). » ; 

L'homme est prêt ; il a confiance en ses forces ; il sait la guerre ; < 
il a réfléchi sur l’objet de celle-ci, sur ses méthodes, ses ressources. 
Par un dur martelage, la qualité de son esprit s’est forgée et ilen 
a fait connaître la trempe par son enseignement à l'École de guerre 
et par ses deux livres : Les Principes de la guerre (professé en 1900) 


(1) Préface à la nouvelle édition de la Conduite de la guerre. 
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Conduite de r guerre (publié en 1903). De l'un à Pautre, on 
sel 44 progrès de l'esprit, l'âme restant la même. Les Principes 
dé 7 un tempérament hardi, entreprenant, parfois témé- 
are, , — un peu jeune. On sent, é le livre, la joie de vivre et 
de penser. L'animal nerveux qu'est ce brillant officier se donne du 
hamp ; il galope droit devant lui. 

2 | Déjà, il s’apaise avec La Conduite de la guerre. C’est que, dans 
ce livre, il s’attache à soulever le poids de la défaite de la France 
en 1870. Or, en déterminant les raisons de la défaite française, il 
a: cherche les causes de la victoire allemande et il les juge toutes 
deux. I1 domine son sujet et il ne se laisse pas éblouir, même par 
les succès, même par le ton sentencieux du vieux Moltke (qui est, 
É . bout, au fond, un malin). Plus d’une fois, il perce à jour le jeu 
du prend état-major allemand et le ramène à l’école des deux 
äîtres toujours supérieurs : Napoléon et le bon sens. Foch a, 
| ne toute l’école française, le culte de Napoléon. Ce serait un 
danger, — car la vie ne se recommence pas. Mais des hommes 
comme Joffre et Foch obéissent à une loi supérieure même aux 
exemples napoléoniens, — la raison. C’est leur contrôle suprême. 
ne savons, par ses livres, ce que furent les études de Foch, 
“comment elles ont nourri sa capacité native, militaire, tactique, 
- Stratégique. La deuxième édition de La Conduite de la guerre, pos- 
. térieure à la guerre russo-japonaise, lève un voile sur les derniers 
- progrès de sa formation, ceux qui ont précédé immédiatement la 
… guerre. Le côté économique, matériel et moral lui est apparu plus 
nettement : il n’est plus seulement un officier de troupe, ou même 
un officier d'état-major : il a creusé le problème « national » et ce 
EE qu'il appelle précisément l’industrie de la guerre. 

_. Ces études, ces réflexions ont fini par implanter des règles mili- 
À _taires non moins précises dans ce vigoureux esprit. 

Le Au point de vue de la haute tactique, voir clair et, pour voir 
clair, une avant-garde générale puissante à la Napoléon : c’est dire 
_ que Foch est opposé aux thèses risquées, qui furent lancées, un 
peu plus tard, par le colonel de Grandmaison. 

Une fois éclairé, le chef ne doit penser qu’à agir, « mais, d’après 
des faits précis et non d’après des hypothèses qui se réalisent rare- 
_ ment, pour si logiques qu’elles soient ». Expliquer toujours aux su- 
_ bordonnés ce que l’on attend d’eux. Done, point de mystère : 
la clarté qui inspire la confiance | 
< Étant donné que le plan allemand (car il y aura certainement un 
_ plan allemand) aura pour objet de réaliser une manœuvre montée 
| priori, une attaque arrêtée, fixée dans son exécution (direction 
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et moyens), Foch conseille vivement au commandement français 
de garder toute sa liberté d'action : « Infléchir les opérations à la 
demande des circonstances qui se révèlent à chaque pas, pour faire 
progresser sa stratégie de résullat en résultat, d’un pas lent et sûr, 
mais toujours dans la direction visée, vers l'objectif assigné à tous - 
les efforts, à la suite de l’examen préalable de La situation générale, … 
militaire et politique. » On voit que nous n’imaginions rien quand - 
nous opposions le pédantisme allemand au sens de la réalité du - 
haut commandement français. Les deux systèmes sont réfléchis, 
voulus ; et, le français combien plus souple ! 

Le but di chef est de chercher la bataille. Mais l’art est de la 
livrer à fond avec le maximum de forces. Ici, deux grands prin- 
cipes stratégiques dominent la pensée de Fodlé il aura à les ap- 
pliquer surtout quand il exercera le commandement en chef : 
le premier de ces principes, c’est qu’il faut éviter, par-dessus tout, - 
la guerre de positions, « la guerre parallèle », pour rechercher la 
bataille de manœuvre qui entraîne, sata lee un choix et. | 
des sacrifices. Avec la bataille, le bot, à la guerre, est la victoire : J 


Que les intérêts secondaires disparaissent donc pour ne pas obscurcir 
la vue, que nous devons garder nette, de l’objectif principal et du seul - 
moyen de l’atteindre, la masse aussi forte que possible : « Il y a beau- 
coup de bons généraux en Europe, mais ils voient trop de choses ; moi ê 
je n’en vois qu’une, ce sont les masses ennemies. Je tâche de les 
détruire, bien sûr que les accessoires tomberont d’eux-mêmes » (Napo- | 
léon). 

Dans des études à courtes vues, ne morcelons plus la défense du pays 
en celle de Paris, des Côtes, du Cotentin, de la province ou d'autres 
frontières menacées; la sécurité, pour tous ces points, résultera de la. 
réunion de toutes les forces en un point central d’où elles pourront agir 
offensivement contre l’armée d’invasion. Dans le même esprit doit . 
être traitée la protection des intérêts locaux, quelle qu’en soit la nature. 
La défense nationale — Salus populi suprema lex! — ne doit prendre 
ces intérêts en considération et en compte, ne doit les couvrir spécia- 
lement que dans la mesure où ils touchent à l’action de guerre, et, 
comme celle-ci place tout l’enjeu de la lutte sur un seul acte, la ren- 
contre du gros des forces adverses, que dans la mesure où ils intéressent 
cette rencontre. Agir autrement serait s’affaiblir au point principal, au 
profit d'intérêts secondaires, momentanément protégés ou garantis; Ce 
serait compromettre l'issue de l’acte décisif de la campagne et préparer. 
un échec d’où sortirait, finalement, la ruine, même des intérêts secon- 
daires. 


Le second principe sur lequel le profond esprit, qui a pénétré si. 
avant dans l’art napoléonien, revient à chaque occasion, et qu il 
appliquera, surtout à la fin de la guerre, avec une autorité magis= 
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Ms, se condense en une seule et unique formule : pas de détache- 
ment. La bataille de manœuvre ne doit pas être recherchée au prix 
_ de certaines actions isolées. Toutes actions isolées sont vouées à 
_ l'échec. 

Il y a, au fond de cette opinion qui s’affirme sans cesse et qui 
fut la cause principale des belles victoires finales, une confiance 
en la suite, en la série, en la masse qui est encore du haut domaine 
de la raison française, et qui est contraire, d’instinct, au principe 
d’allongement par les deux bras qui est la méthode de Schlieffen, 
la méthode allemande. On pourrait dire, à coup sûr et d’avance : 
_« Ceci battra cela! » 
_ Dans l’étude si prenante de la formation d’un grand esprit, 
- mous venons de reconnaître l’origine des doctrines tactiques et 
stratégiques (et combien nous en raccourcissons l’exposé); mais 
_ pour la formation de l’âmé, d’une telle âme d’action, il faut voir 
… se dégager les principes d’énergie vitale et même ceux qui se rat- 
… tachent à la destinée humaine et visent l’au-delà. Ils doivent 
nous être présents à l’heure où Foch, à la veille de la batailles 
… les sent, pour ainsi dire, gonfler son cœur : 


| Victoire égale volonté... Une bataille gagnée, c’est une bataille où 

l’on ne veut pas s’avouer vaincu. | 

._  — La victoire va toujours à ceux qui la méritent par la plus grande 

force de volonté et d'intelligence. 

| — L'armée est au chef ce qu'est l’épée au soldat ; elle ne vaut que par 

. _ Vimpulsion qu'il lui imprime. 

._.  — N'est-ce pas dans l’influence du commandement, dans cet enthou- 

siasme communiqué par lui qu’il faut aller chercher l'expression de ces 

mouvements inconscients de la masse humaine dans ces moments so- 

lennels où, sans savoir pourquoi, une armée, sur le champ de bataille, 

se sent portée en avant, comme si elle glissait sur un plan incliné ! \ 
— Ce sont les généraux et non pas les soldats qui gagnent les ba- 

tailles. Un général battu est un général disqualifié. 


se « Un général battu est un général disqualifié : » Le voilà done 
tenu à vaincre. Chaîne dure, à laquelle il s’est attaché lui-même. 

Es Mais il sait bien aussi comment on en porte le poids : avec 

* l'énergie et le ressort vital, la loi morale, la foi en une destinée 

8 | 


supérieure, les braves cœurs sont, en somme, les maîtres des évé- 
nements. Du moins, on n’a pas encore trouvé autre chose : « A 
notre époque, qui croit pouvoir se passer d’idéal, rejeter ce qu’elle 
appelle les abstractions, vivre de réalisme, de rationalisme, de 
positivisme, tout réduire à des questions de savoir ou d’emploi 
d’expédients plus ou moins ingénieux mis en œuvre au jour le 
jour, on ne trouve encore pour éviter l'erreur, la faute, le dé- 
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sastre, pour fixer la tactique à pratiquer un jour donné, qu’une 
seule ressource, — mais celle-là, elle est sûre, elle est féconde, — 
le culte exclusif de deux abstractions du domaine moral : Le 
devoir, la discipline, culte qui, d’ailleurs, pour produire des résul- 
tats heureux, exige le savoir, le raisonnement (1)... » 

Voilà l’homme tel qu’il s’est voulu, choisi (si je puis dire) et 
préparé lui-même; tel est l’homme de l’avant-guerre : savoir, 
raisonnement, discipline, devoir, enthousiasme et foi. Tout cela 
est d’un cœur pur, d’une éducation saine, d’une formation d'élite. 
Mais que seront ces promesses, quand sonnera l’heure des réalités ? 
Comment ces fleurs brillantes tourneront-elles en fruit ? 

Le professeur éminent commande, pour la première fois, dans la 
guerre de 1914. Nous l'avons vu à la bataille de Morhange; on 
lui a confié le 20€ corps, ce fameux 20€ corps qui doit pénétrer le 
premier en Allemagne. Nous ne reviendrons pas sur l’événement. 
Le moins que nous puissions dire, c’est qu’il a mis le maître face 
à face avec la réalité. À peine le contact est-il pris, que tous les 
systèmes s’écroulent. Tandis que l’on croyait surprendre, on est 
surpris. Les forces ennemies sont plus considérables et mieux 
armées et préparées qu’on ne l’eùt supposé. Les effets de l’ar- 
tillerie lourde se découvrent. Telle est la leçon des faits. Elle n’est 
perdue ni pour Foch, ni pour son chef Castelnau. Ils savent, main- 
tenant, à quel ennemi ils ont affaire et, immédiatement, la 
2e armée commence cette magnifique manœuvre en retraite qui 
sauve Nancy, et, en communion avec l’armée Dubail, fixe 
l'ennemi à la trouée de Charmes et le contraint bientôt à regagner, 
et pour toujours, de ce côté, le territoire allemand. Le commande- 
ment français a recueilli, dans sa première défaite, l'expérience 
de sa prochaine victoire : la « bataille des Frontières » perdue ne 
sera que le premier acte de la victoire de la Marne. 

Foch a donc reçu le baptême du feu. La confiance qu’on avait 
en lui s’en est accrue. Joffre, excellent appréciateur d'hommes, le 
désigne aussitôt pour le commandement d’un détachement d'armée 
qui devient bientôt la 9 armée, et il lui assigne la mission la plus 
difficile, celle de maintenir, dans la retraite générale, la liaison 
entre les armées de l’est et les armées de l’ouest. Foch est jeté à la 
fissure. 


(1) Voir commandant A. GRASSET, Préceptes et jugements du maréchal Foch, 
extraits de ses œuvres, Berger-Levrault ; Raymond RecouLy, Foch. Le Vain- 
queur de la guerre, Hachette ; Général pe LACROIX, le Général Foch. Collection 
France-Amérique. Mon article sur la doctrine de Foch dans J'ai eu, numéro 
du 15 décembre 1918, etc. 
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. On connaît sa belle retraite jusqu’au sud des marais de 
_Saint-Gond. C’est lui qui gardera l'articulation du massif et de la 
. plaine, le point où, selon toute vraisemblance, se portera l'effort 
maximum de l'ennemi. C’est à cela qu’il réfléchit lorsque, après 
avoir donné ses ordres pour la journée du 6, il ramasse en sa 
pensée tout ce que l’étude et la réflexion lui ont appris, tout ce 
que la pratique de la guerre vient de révéler à son ardent esprit. 
Certes, il ne connaît pas les projets de l’ennemi. Il ne peut 
Ë deviner que deux armées, l’armée Bülow et l’armée von Hausen 
vont tomber sur sa petite armée, dont ils ignorent d’ailleurs l’exis- 
 tence, pour tenter de rompre le front français. Mais il sait qu’il 
peut compter sur ses troupes, sur ses lieutenants et sur les armées 
voisines. [Il connaît les desseins du général en chef; il sait que la 
“manœuvre de Maunoury aura une répercussion sur sa propre 
ets et que son rôle n’est pas isolé, mais se rattache à une 
action générale. Donc, pour vaincre, il faut combattre non dans 
isolement, mais dans l’union, il faut tenir et attendre. La vive 
telligence du subordonné entre, pour l’exécution, dans la pensée 
“du chef. Tout cela est d’une beauté intellectuelle et morale si com- 
plète, d’un travail si achevé, qu’il suffit de le reconnaître pour 
comprendre les causes de la victoire. 


La 9° armée, le 6 septembre. Liaison avec la 5° armée. 


Lab. M 


Au point précis où le massif tombe sur la plaine, faisant barrage 
sur la route n° 51 qui, conformément au plan de Moltke, devient 
le droite du front d'attaque allemand, la 42 division (général 
Grossetti) maintient une étroite liaison avec l’armée Franchet 
d’Esperey. La division, installée en bouchon sur la route, à la pente 
sud de la chenille des Grandes-Garennes, entre la ferme Chapton 
> Soizy-aux-Bois, garde là et à Mondement le défilé qui franchit 
L sec l’ouest des marais de Saint-Gond. Par Villeneuve-Charle- 
ville, Charleville et le Clos-le-Roï, elle donne la main au 10€ corps 
e l’armée Franchet d’'Esperey qui va se battre pendant toute la 
urnée du 6, pour le Clos-le-Roï, le Guébarré et les abords de la 
iorêt de Gault. Rappelons que Joffre avait dit : « La 9 armée 
“couvrira la droite de la 5e armée en tenant les débouchés sud des 


marais de Saint-Gond et portant une partie de ses forces sur le pla- 
“teau au nord de Sézanne. » 

La 42e division s’est donc installée avec ses avant-gardes jus- 
"à Soizy-aux-Bois, pour prendre .dès le 6 au matin, les avantages 


e l'initiative. A sa droite, depuis Oyes, le % corps (général Dubois) 
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a sa division marocaine (générel Humbert) au sud des marais de 
Saint-Gond, dans la région de Broussy-le-Grand. La 42e division 
se trouvait donc un peu en flèche sur la route n° 51. La 17e divi- 
| sion (du 9% corps), ayant enlevé, pendant la nuit, Toulon-la- 
‘ Montagne, avait rencontré l'ennemi à Vert-la-Gravelle. Le front 
fait donc un zigzag, avec « rentrant » à Broussy-le-Grand. Pour 
appuyer le « saillant » que fait la division Moussy, on a glissé, der- 
rière elle, la 52€ division de réserve Battesti, en rassemblement 
articulé autour de Corroy. | 
A droite du % corps, le 11€ corps (général Eydoux) dispose de: 
la 21e division (Radiguet) sur la ligne Morains-le-Petit à Normée ; 
la 22e division (Pambet) s’est fortifiée de Normée à Lenharrée s’ap- 
puyant sur le cours de la Haute-Somme ; la 60€ division de ré- 
serve (Joppé) est installée en arrière de Sommesous, et la 9 division 
de cavalerie (de l’Espée) couvre du mieux qu’elle peut le grand 
espace vide qui sépare l’armée Foch de l’armée de Langle de. 
Cary, de Mailly à Sompuis. Nous avons dit que c’est un des points 
les plus délicats du front français. 
Voici, par contre, les forces ennemies qui, non sans retard, 
débouchent et arrivent au contact : ce sont, d’abord, trois 
corps de l’armée von Bülow : le X€ corps de réserve, le X€ corps: 
et la Garde. Le XE corps de réserve, engagé à l’ouest de la route 
n° 51, se heurte en partie au 10€ corps français. Le X€ corps actif, 
en face de la traversée occidentale des marais de Saint-Gond, s’est. 
battu le 5 contre la division marocaine entre Courjeonnet et Coi- 
zard. La Garde débouche sur Vert-la-Gravelle-Écury-le-Repos, en” 
direction de Fère-Champenoise. 
A l’est, c’est l’armée von Hausen qui devrait, suivant les ordres. 
de Moltke, prendre la tête de ce mouvement, de façon à faire, pour 
ainsi dire, fer de lance en direction de Troyes. Mais sa droite, 
constituée par le XIIe corps, marche en direction de Normée- 
Lenharrée avec la 326 division seulement, car la 23e division 
n’arrivera que le soir même du 6 entre Coupetz et Coole, à 15 kilo- 
mètres vers l’est. À gauche du XII corps devrait marcher le: 
XIIe corps de réserve ; mais les deux divisions se trouvent très” 
loin en arrière : la 23e de réserve arrivera le soir entre Avize 
et Villeneuve, et la 24° de réserve ne sera elle-même qu’à Vitry- 
lès-Reims. Enfin, séparé des deux autres corps par un intervalle 
dont Foch saura tirer parti, le XIXE corps oblique à gauche @ 
cherche à se couler dans la fissure française entre Sompuis et” 
Vitry-le-François. ; 
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Les deux adversaires étant au contact prennent simultanément 

Pini iative. 

._ L'armée von Bülow a, d’abord, pour point de direction Sé- 

gar ne et Marigny-le- Grand et, ultérieurement, Nogent-sur-Seine. 
L'armée Foch a, d’abord, pour point de direction, Champaubert 

et, ultérieurement, Dortians, sur la Marne. 

4 Les deux manœuvres vont donc s’entre-croiser. Foch a donné 

ses ordres pour le 6 au matin. Dès la première heure, il est à son 

poste de commandement, à Pleurs. | 

- Comme il est très préoccupé de son infériorité numérique, il < 
donne des ordres précis pour employer au mieux ses prochaines 
ressources : deux régiments de la 18 division (général Lefèvre), les. 

32 : et 114, sont arrivés ; ils sont transportés par convois automo- 
biles dans la région de ne Angluzelles, c’est-à-dire en soutien 
de la 52e division de réserve qui, elle-même, assure la liaison entre 
le %œ corps et le 112 corps. D’autres éléments, qui débarquent à 
Troyes, seront poussés vers Arcis-sur-Aube, le reste sera porté 
dans la région de Villiers-Herbisse, Semoine, c’est-à-dire à la 
liaison du 11€ corps et de la % division de cavalerie. Le général se 
end très exactement compte des points où l’ennemi portera ses 
| 14708 efforts, c’est-à-dire à sa gauche vers la route n° 51 et 
à sa droite vers la route n° 77. 

En outre, puisque les réserves lui manquent, le général Foch 
Bic de travailler sur ses lignes intérieures. Une féconde acti- | 
- vité imaginative et intellectuelle marque, dès lors, toutes les déci- 
sions et tous les actes du commandement. Il ne s’endort pas. 

_ Le plan général de la manœuvre pour le 6 au matin est Je sui- 
« vant. Pour appuyer le mouvement offensif de la 5° armée, en 
- direction de Montmirail, on prendra l'offensive, et offensive face 
… au nord-ouest. On cherche l’ennemi et on espère le surprendre, Les 
avions ont signalé deux larges flots de troupes ennemies descen- 
dant vers le sud ; c’est, à l’ouest, celles qui suivent la route n° 51 : 
on les attaque. Mais c’est aussi, venant de l’est, d’autres colonnes 
arrivant par Tours-sur-Marne et Condé-sur-Marne : une division 
_a atteint Vertus, des parcs sont à Tours-sur-Marne, Condé, Châ- 
. lons. Il faudra donc surveiller aussi de ce côté, 
. Pour le moment, toute l’attention se porte vers l’ouest, puisque, 
sans attendre l'initiative de l'ennemi, c’est de ce côté que l’on 
va commencer. 
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Voici l’ordre de combat : la 12% division (général Grossetti) 
débouchera en liaison avec le 10€ corps (de la 5° armée), do ; 
tion générale Vauchamps-Janvillers. A la droite de la 42e division, 
le 9% corps (général Dubois) la soutiendra en combattant d’abord 
sur la ligne des marais de Saint-Gond, d’Oyes à Bannes, avec de 
fortes avant-gardes au nord des marais prêtes à déboucher sur 
Champaubert. Le 11° corps (général Eydoux), pour faire face à 
l’autre danger qui paraît devoir venir de l’est, tiendra intégrale- 
ment le front Morains-le-Petit-Lenharrée. La 9 division de cava- 
lerie (général de l’Espée) se portera sur Vatry. 

Pour este de ces ordres généraux, le général Dubois a. 
prescrit que, le 6, à 5 heures du matin, les avant-gardes tiendraient : 
1° la division marocaine, Congy, canonnant vers Beaunay-Étoges-. 
Champaubert ; 20 la 17e division, Toulon-la-Montagne avec déta- 
chement sur Aulnizeux (c’est la région des Monts), l'artillerie bat- 
tant directement Étrechy, Mont-Aimé. En outre, la 522 division 
Battesti, sous les ordres du général Dubois, devait organiser la" 
ligne Broussy-Bannes (1). Ê 


La 42° division et le 9° corps le 6. Combats pour la route n° 51 1 
et le débouché des marais de Saint-Gond. 


La 5e armée, c’est-à-dire le 10€ corps, attaque done, de concert - 
avec la 42 division, à la première heure, le 6. La 20€ division … 
(Rogerie) débouche à 6 heures. L’artillerie soutient l'offensive en … 
tirant au nord de les Essarts-Lachy. À 8 heures, la droite de la … 
5e armée et la gauche de la 9 montent ensemble et d’un commun - 
effort à gauche et à droite de la route n° 51. 

Mais voici que l’ennemi apparaît. Son artillerie tonne et fou-. 
droie le terrain découvert entre la forêt de Gault et Soizy-aux-. 
Bois. L’infanterie ennemie s’avance, les mitrailleuses sur le défilé - 
de la route, les feldgrauen se glissant de part et d’autre dans. 
les bois. Le temps est orageux. Une pluie fine, qui deviendra, dans 
la journée, pluie d'orage, tombe, mouille les routes, les rend glis- 
santes ; la chaleur est étouffante. De 8 heures à 10 heures, 
l'ennemi se renforce. Soizy tombe, et la 42 division se replie sur « 
Charleville. Elle y livre un violent combat et demande appui à. 
la 20e division qui lui envoie un bataillon du 47%. Il faut aussi 
abandonner Charleville, Toutefois, on s'accroche à Villeneuve-lès- 
Charleville, et c’est là qu’on arrêtera d’abord la première vague 
d’assaut de l'ennemi. 


(1) Général DuBors, Deux années de commandement. dé # 
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Vo yons maintenant ce qui s est passé dans la matinée sur le 
es ste du front, depuis la route n° 51 jusqu’à la route n° 77, c’est-à- 
e sur toute la ligne des marais de Saint-Gond. 
a division marocaine Humbert a reçu l’ordre de reprendre 
Cor ngy et de déboucher par Coizard au nord des marais de Saint- 
( ond. La brigade Blondlat, partie dès 3 heures du matin, trouve 
Goizard inoccupé et, continuant vers le nord, entre dans Vire 
nard et onuet Il fait encore nuit. Les projecteurs allemands 
D tumient sur les hauteurs de Congy et bientôt l’ennemi apparaît. 
‘Une forte attaque tombe sur le bataillon Sautel, à Congy, et sur le 
régiment de zouaves Lévêque à Villevenard. Congy est évacué. 
Les zouaves se heurtent à des tranchées déjà organisées entre 
“Courjeonnet et Congy. Les rafales de l’artillerie allemande rendent 
toute la plaine intenable. Nos batteries de 75 sont prises à partie 
pt ripostent énergiquement. 
_ A 9 h. 15, on apprend que les choses se gâtent sur la droite ; la 
brigade Éon qui, dans la nuit, avait occupé Toulon-la-Montagne 
e couché à Vert-la-Gravelle, ne se sentant pas couverte sur sa 
gauche, est obligée d’évacuer Toulon-la-Montagne. L’offensive 
allemande se développe, accompagnée de tirs d’artillerie lourde 
‘qui dominent les nôtres : Blondlat est contraint de se replier au 
sud du marais. 
- On le voit, l’effort commun se porte sur la route n° 51. Il est 
maintenant 4 heures du soir. 
La 42e division s’est installée sur la route même, entre la ferme 
“Chapton, Montgivrou et la ferme Montalard; c’est, comme le 
“disait un des généraux qui ont commandé sur les lieux, « le bou- 
hon du goulot ». Si les Allemands passent, la route est ouverte. 
Le combat a monté soudain sur ces lieux en une rafale effroyable. 
-« On ne s’entendait plus, disait l’officier supérieur qui conduisait 
le « bal ». Les arbres craquaient comme sous un cyclone. À chaque 
instant, un cratère s’ouvrait devant nous. Une brume noire cou- 
_vrait tout. » Grossetti avait conscience de la responsabilité qui 
pesait sur lui. De la ferme Chapton, il se portait à l’orée du bois 
pour suivre le combat en personne. La fumée des explosions l’en- 
veloppait. On le croyait perdu et il reparaissait, massif (1). 
d À gauche, on se battait toujours pour Charleville. La 408 bri- 
ù gade (colonel Cadoudal) du 10€ corps calait, à gauche, la 42e divi- 
… sion. L’artillerie commençait à disloquer l’av alanche allemande. 
Vers le milieu de la journée, cette attaque était enrayée et la 


| 


(1) Læ Gorrre, op. cit: 
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42e oo, la» main dans la main da la 20e, citron Rs 
positions. De ce côté, donc, les Allemands sont contenus. 
c’est tout. x ps: ‘a 

A droite, la fin de la journée n’est pas bonne. La division maro- 
caine a dû abandonner la lisière nord des marais de Saint-Gond # 
sous le feu de l'artillerie ennemie, le général Humbert suspend le 
mouvement en avant; ses troupes se retranchent au sud des 
marais. re 

Le général Foch est mis au courant de cette situation critique. 
On lui rend compte que la 42e division et la division marocaine 
sont prises à partie par deux corps allemands (le X€ de réserve 
et le Xe corps). Il faut bien admettre que, pour le moment, le 
débouché au nord des marais est impossible. Et, en plus, la route 
n° 51 est toujours en péril ; il faut la sauver à tout prix. Le général 
limite alors la mission à la réoccupation de Saint-Prix, que 
42% division, violemment attaquée vers Villeneuve-Charleville. 
vient d’évacuer. « Surtout, qu’on maintienne les liaisons avec la 
42e division et l’armée Frandhet d’Esperey ! Barrer la route ! Barrer 
la route ! Pas de rupture du front. » bd 


La Garde attaque sur Bannes et tente de traverser les marais. 4 


Cependant, une autre manœuvre allemande, dont on ne peut: 
discerner encore toute la portée, commence à se démasquer à 
droite. Tout à l'heure, c’étaient le Xe corps de réserve (génére 
von Eben) et le Xe corps (général von Emmich) qui attaquaient de 
front des deux côtés de la route n° 51 ; maintenant, la Garde (général 
von Plettenberg) entre en ligne et elle paraît avoir l’ordre de tra= 
verser les marais de Saint-Gond par la route du milieu. S'agit-il 
simplement de seconder l'offensive de front des deux autres corps 
de Bülow, ou bien est-ce l’esquisse d’un mouvement tournant par 
la droite de l’armée Foch pour amener la décision tactique de là 
bataille ? g- 

Ce qui est certain, c’est que la Garde, donnant la main, à l’ouest, 
au Xe corps et tendant la main, à l’est, à la 328 division saxonne de 
von Hausen, s’engage sur la route de Coizard-Bannes qui trave 
les marais. « Des moustiques bourdonnaïent par myriades sur les 
marais de Saint-Gond et un violent feu de 75 français barrait 14 
route quand la Garde s'avança pour l’attaque. De grandes surfaces 
presque planes avec de trompeurs abris d’aulnes et de rosea 
desséchés par la chaleur de l’été, temps orageux promettant de la | 
pluie, et en face l’aile gauche de la 9 armée franddiel pre à fai 
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, telles les ohiosés dan vues du camp allemand quand 
et épisode de la bataille s'engagea. 

“Be voici le même spectacle, vu du côté français et du sommet du 
ont-Août : 


- Le Mont-Août, chaînon détaché, du massif d’Allemant auquel il se 
relie par une longue crête ondulée, domine complètement la région dite 
des marais de Saint-Gond ; c’est une vaste plaine marécageuse, hérissée 
d'une perfide verdure paludéenne, recouvrant des prairies tremblantes 
“que l’on ne peut traverser que sur d’étroites chaussées. A la lisière du 
marais, une série de villages : au sud, Broussy-le-Grand, Broussy-le- 
Petit, le Mesnil-Broussy, Bannes et, à l’extrémité est, Morains-le-Petit. 
Au nord, aucune agglomération ; mais le terrain se relève rapidement 
vers une ligne de hautes collines boisées où les villages de Coizard- 
15 de Toulon-la-Montagne s’enfouissent sous une épaisse verdure. 
A l’est, s’étend une immense région couverte de bois épais qui se pro- 
longe jusque vers le camp de Mailly. Au milieu des sapins se dressent 
les hauts clochers d’Écury-le-Repos, de Fère-Champenoise et, plus 
“au sud, de Connantre (rien n’est plus clair : des marais traversés par 
une route nord-sud, à l’est un terrain plus élevé et plus ferme entou- 
rant la cuvette). Nous sommes détachés de la 52e division de réserve 
et donnés au 9 corps pour agir du côté de Bannes. 
“ J1est près de midi : le soleil de plomb brûle les têtes, dessèche les 
zorges. On n’a pas d’eau... Toujours la canonnade emplit la campagne 
} sa rumeur immense ; là, en avant, au delà de Bannes, fusils et 
mitrailleuses font rage ; l'engagement se poursuit avec une violence 
ex trême (c’est la liaison du 9% corps et du 11° <orps qui essaye d’arrêter 
à progression de la Garde). De longues files de blessés descendent, se 
trai nent, cherchent à gagner l’arrière. En dessous et à droite, sur le 
Fu d du marais, le petit village de Bannes que l’incendie dévore, mêlant 
ses fumées épaisses aux explosions continuelles des projectiles. Au delà, 
sur la chaussée, nos troupes reculent. En masses épaisses, les habits gris 
descendent de Coizard-Joches, pénètrent dans le marais. Par rafales, 
“nos obus s’abattent, dispersent, détruisent les compagnies, font voler 
les têtes et les corps. Mais ils sont trop! Sans cesse, le flot hurlant se 
reforme toujours plus. pressé, toujours plus furieux... Malgré tout, ils 
En franchi. Ils sont dans Bannes. Ils en gagnent la lisière et cherchent 
N'à en déboucher. Mais alors, la fusillade française devient si terrible 
… que les Prussiens, à leur tour, tombent en tas et reculent. Le mouve- 
ment est enrayé! Les batteries marocaines arrosent le village sans dis- 
continuer... Guidée par ses officiers, poussée par des serre-files, la Garde 
_  s’élance, hurlante, grisée, sûre de la victoire. La fusillade reprend plus 
. ardente. Les premiers rangs s’écroulent avant d'atteindre le bas de la 
pente. Les grenadiers hésitent, tourbillonnent. Au pas de course, bien 
peu réussissent à regagner le village (2). 
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L’artillerie du colonel Besse avait eu sa grande part dans cet 
échec de l'ennemi. Le général Foch a raconté lui-même que la 


. (1) Stegemann. 
Fe (2?) Henri LIBERMANN, Ce qu'a vu ur officier de chasseurs à pied, p. 159. 
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Garde avait été prise dans une telle trombe de feu « qu’il y avai 
de quoi dégoûter à tout jamais les survivants, s’il en restait, de 
l'envie de recommencer » (1). 
L'offensive, sur ce point, paraît donc enrayée ; mais elle s'étend, 
progressivement, vers la droite française, et la manœuvre qui 
commence à se dessiner pourrait devenir bien dangereuse. 


Le combat du 11° corps, le 6. Écury-le-Repos-Normée. 


_ 


C’est le 11€ corps (général Eydoux) qui combat de ce côté. Ainsi. 
que nous l'avons dit, ce corps a reçu l’ordre de se tenir sur la défen- w 
sive et de garder les passages à la sortie des marais à l’est, sur une. 
ligne Morains-le-Petit- Écury-le-Repos-Normée-Lenharrée. { 

Le général Eydoux quitte Semoine le 6, à 4 heures du matin, et. 
se porte sur le front. 

La 21e division (Radiguet) tient la gauche de Morains à LPS 
la 22e division (Pambet) la droite de Normée à Lenharrée. 

La 60e division de réserve (Joppé) envoie d’abord deux de ses | 
bataillons à Fère-Champenoise, puis une brigade se porte à 
Semoine et le reste de la division à Herbisse et nes 
Ainsi, la division se trouve à droite de la 9 armée. Un escadron et 
demi est envoyé en liaison avec le 17€ corps de la 4° armée. Aucun 
incident n’est signalé dans la journée. 

De Bannes à Morains-le-Petit, la ligne des marais rend le front: 
français inabordable, Mais, voici que l’ennemi cherche d’autres 
voies. Voici la 328 division du XII corps saxon de von Hausen qui 
débouche et prend contact, vers Normée, avec la 2e division de la 
Garde, de l’armée Bülow. 

Écury-le-Repos devient, de ce côté, le nœud de la bataille, Les 
choses prennent vite une mauvaise tournure pour le 11 corps. 
Après une préparation d'artillerie des plus violentes, l’ennemi pro: 
gresse en terrain sec. La 32e division saxonne, dès midi, a son aile. 
droite à Clamanges enlevé à ce moment par la 28 droite de la 
Garde. La division saxonne avance et déborde Écury-le-Repos’ 
par Normée. Elle se glisse à la faveur des bois. 

Les pertes du 11€ corps sont sensibles. D’autre part, le deuxième. 
échelon, au lieu d’aller à Connantre, est dirigé à Gourgançon où 
l’on a besoin de lui. Dans l’après-midi, la 328 division saxonnes 
sollicitée par la Garde, parvient jusqu’en face des villages des 
Normée et de Lenharrée où elle cantonnera pour la nuit. Les rangs 


(1) Ch. LE Gorric, la Marne en feu, p. 130. 
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ançais se sont éclaircis à mesure que leurs derars se multipliaient 

* que l'attaque ennemie débouchait de partout sur l'horizon. 
Cependant, un temps d’arrêt se marque vers la fin de la journée : 
à est que l’armée de von Hausen n’est pas encore tout entière sur 
le terrain. Ce retard fut, peut-être, le salut de l’armée française. 
Car, si l’attaque d’encerclement par l’aile droite de Foch s’était 
à oduite dans cette journée confuse, peut-être les choses se fussent- 
s difficilement rétablies. Serqun est utile à consulter pour 


€ connaitre les vues de l’état-major allemand sur ce point : 


- L’aile droite de Foch couvre les routes qui mènent dans le dos des 
"armées françaises de l’ouest entre Troyes et Paris. C’est l’endroit le 
plus vulnérable de tout le front, d’autant plus vulnérable qu'entre la 
ge armée de Foch et la 4° de Langle de Cary, il y a une brèche béante 
qui n'est que bien misérablement couverte par la % division de cava- 
re. En dehors de cette division, rien ne ferme la grande ligne de flanc 
Châlons-Mailly- Troyes (c'est la route n° 77). Mais là, du côté allemand, 
une brèche aussi s’est ouverte. Elle traverse le milieu de la III° armée 
(armée von Hausen) dont le XIIe corps et le XIIe corps de réserve se 
be ittent en contact avec la IIe armée, tandis que le XIX® corps en liaison 
bite avec la IVe armée est loin encore et s’avance sur Vitry. Cepen- 
dant, le 11° corps de Foch est rejeté de sa première position vers le sud. 
Foch se trouve ainsi, dès le premier jour, dans un cruel embarras. 


… Stegemann n’est pas absolument exact. Les XIIe et XIIe corps 
de réserve ne combattent pas en liaison avec la IIe armée. De ges 
deux corps, une seule division, la 32€, est en contact avec la Garde 
Je 6 septembre au soir. Nous allons le voir bientôt, Foch n’a pas 
été seul dans un « cruel embarras ». Ses adversaires Bülow et Hausen 
0 nt connu, dans cette première journée du 6, des heures pénibles. 
vous donc et résumons cette journées du 6 septembre. A la 
ep emière heure, Foch pensait n’avoir qu’à s’élever au-dessus des 
we narais pour Dune l'offensive de l’armée Franchet d’Esperey. 
A s il est pris violemment à partie par des forces qui débouchent 
# sur a route n° 51, enjeu de cette première partie de la bataille. 
_ La 428 division, Méniée s’accroche à la ferme Chapton, qui fait 
bouchon sur la route. La division marocaine, ayant perdu les 
| débouchés des marais au nord, bivouaque sur Montgivroux-Mon- 
_ dement et la brigade Blondlat sur Broussy-le-Grand et Broussy- 
%: le- Petit. La 17e division passe la nuit au nord-est de la ferme Nozet, 
- une brigade en avant-poste entre Broussy-le-Grand et le « champ 
de bataille ». Le 11€ corps a perdu Écury-le-Repos, Morains, 
-Normée et Lenharrée. Mais il a pu garder les croupes au sud. 
_ En somme, l'offensive de Bülow, marchant sur la Seine et qui 
evait atteindre Marigny-le-Grand, a contenu d’abord, puis refoulé 
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l'offensive française ; mais elle est bien loin d’avoir rompu le f Bu. nt 
français. L’ennemi a lui-même beaucoup souffert, il a épuisé $ 
élan, et l’armée Foch reste ferme sur la dératiaive, 
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Entrée en ligne de von Hausen dans la trouée de Mailly. À 
Tandis que l’armée Bülow est déjà engagée à fond, le XII corps 
(général von Elsa) de l’armée von Hausen, dont la 23e division. 
marche sur Coupetz, à 20 kilomètres de la 32, n’entre en ligne 
qu'avec la seule 32€ division sur Normée- ont dans L'après: | 
midi du 6. En accomplissant ce mouvement, sollicité avec instance 
par la Garde, non seulement von Hausen manque l’occasion de 
tomber, comme il lui a été prescrit, sur le flanc de l’armée Foch, 
mais, étalant son armée en éventail, il accentue la fissure qui n’a 
jamais été comblée depuis les engagements de la Meuse. 
Il en est de même, et avec plus d’aggravation encore, pour le 
XIIe corps de réserve (général von Kirchbach). Celui-ci est hors 
de cause pour cette journée du 6, puisqu’une de ses divisions ee 
trouve à 15 kilomètres au nord du champ de bataille de Normée et 
l’autre à 40 kilomètres. 5 
Reste le XIXE corps (général von Laffert) : il s’est attardé à, 
Châlons-sur-Marne et en part seulement dans la journée du 6 po 
atteindre le soir, avec une division, le village de Coole où arrive 
également, à la nuit, la 23 division du XIIe corps. Mais ce qui es! 
grave ici, —et c’est le résultat de la dualité d'objectif prescrite à 
von Hason par les instructions du haut état-major, — le. 
XIXE corps, au lieu de rabattre vers l’ouest, prend ses dispositions. 
pour surveiller les débouchés de l’est et se retourne en partie de. 
ce côté; il s'efforce de garder ses liaisons, sur sa gauche, avec. 
l'armée du duc de Wurtemberg et ainsi, attirant à lui une division 
du XII corps, il élargit, au milieu de l'armée von Hausen qui 
devrait être toute ramassée pour pénétrer en pointe dans le flane. 
de l’armée Foch, une espèce de fourche qui, divisant la force de 
cette armée et l’appuyant des deux côtés à la fois, l’empêchera de 
pénétrer dans le front ennemi. Toutes les fautes de l’état-major 
allemand, et de von Hausen en particulier, se totalisent en ce 
point : c’est ce que nous avait appris l'étude des carnets et récits 
allemands bien avant la publication des ouvrages de Baumgarten- 
Crusius (1) et de von Hausen. 


(1) BaAUMaarTEN-Crusrus, Die Marneschlacht 1914 (Leipzig, Lippold, 1919); 
Deutsche Heerjührung im Marnefeldzug 19 14 (Berlin, A. Scherl, 1921) ) 
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_ cela est FAtéRnE plus sensible, que en ce lieu exactement, 
l'a rmée de Joffre était en grand péril. Le commandement français 
savait bien ce qu’il faisait en retardant, jusqu’au 6 septembre, la 
re) ncontre décisive : il n’ignorait pas qu’il existait encore, dans son 
» propre front, un endroit msuffisamment garni de troupes ; si l’on 
| s’engageait trop tôt sur l’Ourcq, cette extrémité de la manœuvre 
de l’ouest, se raccordant avec la bataille de l’est à Maïlly, pouvait 
être grandement exposée. Tout cela, Joffre le savait et c’est pour- 
quoi il avait hâté, autant qu'il l’avait pu, le prélèvement du 
s Me corps sur l’armée Dubail, pour venir consolider ce point. Mais 
la bataille de la Mortagne battait encore son plein. Comment 
dégarnir Dubaïl?.. Rendons-nous compte de ces angoisses du 
“oénéral en chef en présence de la rude réalité, et observons com- 
ment ses moindres mouvements doivent être combinés à la minute. 
- J1a donné, le 2 septembre au soir, l’ordre d’embarquer, à partir 
lu 4, les éléments combattants du 21€ corps et ce corps est en-route 
“par les voies les plus rapides. Quelques jours sufliront, maintenant, 
Mais, les aura-t-on?.. Heureusement, la destinée les prête à la 
“France ou, plutôt, les lenteurs de l’armée von Hausen et les fausses 
manœuvres de Moltke les assurent à la vigilance de Joffre et de 
ses lieutenants. 
À Au grand quartier général de Luxembourg, on sent bien aussi 
“que les minutes sont comptées ; on cherche, partout, les moyens 
> renforcer l’armée d’enfoncement. Pour le 6 au matin, on se 
- décide à demander le concours de l’armée von Bülow, destinée 
primitivement à soutenir von Kluck dans la manœuvre contre 
…— Paris. Donc Bülow, qui, à ce moment même, est appelé à l’ouest 
par von Kluck, se trouve appelé vers l’est pour venir en aide à 
“von Hausen. La Garde se jette en plein par le travers des marais 
de Saint-Gond, pour en finir avec la droite de Foch et l’offensive 
de von Hausen devient ainsi une offensive combinée des Il: et 
gi IIT° armées. 
En plus, faisant flèche de tout bois, on ramasse ce qui reste de 
_ monde en arrière : la 24° division de réserve (XIIe corps de réserve) 
… s’est attardée à Givet ; on lui donne l’ordre de gagner Vitry-lès- 
_ Reims dans la journée du 6. Ce même jour, le 6, un officier de Ja 
. Garde vient implorer du XIIe corps un appui immédiat vers 
_ Écury- le-Repos ; en réponse à cette demande instante, la 328 divi- 
sion, nous l'avons dit, se détache du gros de l’armée et se porte, à 
l’ouest, en direction de Lenharrée-Normée. Mais, de ce fait, la 
fissure s’élargit et elle s’installe au plein milieu de l’armée von 
ausen : le XIIe corps est attiré simultanément à droite et à 
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gauche, de mème que la pensée du chef est tiraillée simultanément 
à l’ouest et à lest. | 
Les chefs, avec la raideur prussienne, infligent à leurs troupes le 
châtiment de leurs propres fautes. On appelle à la rescousse, pour 
boucher le trou, un malheureux détachement von der Pforte, qui 
s’est couché sur la route à bout de forces. Qu'il se lève et qu'il 
marche ! Mis en mouvement le 6 à 6 heures du matin, il n’ar-. 
rive dans le bois de Sommesous que la nuit suivante (du 6 au 7) à. 
2 heures du matin ! On peut supposer dans quel état ! Les troupes 
du XIIe corps, qui doivent former la pointe de l'armée von Hart 
et enfoncer le corps de l'armée de Joffre, ont eu à faire, avant de 
se battre, dans cette même journée, une étape finale de plus de, 
quarante kilomètres. Ne fût-ce que par leur retard, elles avaient. 
perdu la manœuvre avant même de perdre la bataille l 1 


La 9° division de cavalerie française à la trouée de Mailly. | 


Elles ont perdu la manœuvre : car, si elles étaient arrivées deux 
jours, ou même seulement vingt-quatre heures plus tôt, elles trou- 
vaient cette partie du front français dégarnie. Le 5 et le 6, elle 
n’était encore gardée que par une simple division de cavalerie, 
la 9%, sous les ordres du général de l’Espée. Or, le général Eydoux 
a perdu Écury-le-Repos et Morains-le-Petit. La droite de l’armée 
Foch a fléchi. L’ennemi peut croire que la route n° 77 s'ouvre, sans 
obstacle, devant lui, vers le sud. 

Heureusement, pour la barrer, la 9 division de cavalerie a une 
avant-garde à Vatry, une autre sur la Coole. A 13 heures seulement, 
l'avant-garde, qui s’était portée sur Vatry, est attaquée par une 
colonne de toutes armes. Quelques éléments de cavalerie sont. 
jetés sur Soudé-Sainte-Croix où le général de l’Espée s’est porté. 
Un léger engagement s’ensuit et le général doit lui-même prendre 
une carabine. Mais le mouvement ennemi vers Coupetz-Cernon- 
Faux-sur-Coole (c’est toute la colonne de la 23€ division) menace 
le flanc droit de la division. Craignant pour sa liaison avec la 
4e armée, le général de l’Espée se reporte en arrière pour couvrir 
Sommesous et se rapprocher ainsi de la 60€ division de réserve. 
L’ennemi est contenu sur la route n° 77 ; et la division, avec son. 
quartier général à Mailly, bivouaque : la brigade Sailly (4 et 
2 dragons) à Soudé-Sainte-Croix, la brigade Serres (24 et 
252 dragons) entre Vatry et Sommesous. 
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«_ Vue rapide sur le rôle de la 4° armée (Langle de Cary) 
| et les opérations de l’est. 


. [La liaison de la 9 armée avec la 4 armée à sa droite est donc 
» établie, tant bien que mal (plutôt mal que bien) par le voisinage 
—… de la % division de cavalerie et de la 60€ division de réserve, qui 
 débordent un peu à l’est de la route n° 77 dans la région de Poivres, 
—_ ja Folie, Villiers-Herbisse, avec, d’autre part, la gauche du 
… 17e corps (général J.-B. Dumas) qui est à cheval sur le chemin des 
— Romains, dans la région de Meix-Tiercelin, Corbeil, Somsois, et les 
…. détachements vers le camp de Mailly. En attendant l’arrivée du 
…. 21e corps, quinze kilomètres de terrain sont des plus mal protégés 
» et c’est par là que l’armée von Hausen compte entrer en coin entre 
… les 9 et 4° armées françaises et marcher sur Troyes-Vendeuvre 
pour briser en deux la grande armée de Joffre. 
- Même sur les combats de l’Ourcq et du massif de Seine-et- 
… Marne, les engagements de la trouée de Mailly ont une suite immé- 
—._ diate. Je dois donc indiquer rapidement la mission dévolue à la 
Le armée et les combats qui se produisent à sa gauche en liaison 
- avec l’armée Foch. 
—_ La 4° armée est venue se ranger derrière l’Ornain, tout au fond 
de du demi-cercle catalaunique, pour rattacher le système des armées 
… françaises de l’ouest au système des armées de l’est. Il n’est pas 
… étonnant si, à un moment donné, tout glisse vers elle. Or la place 
… de l’armée Langle de Cary, comme sa part dans les résultats, sont 
de beaucoup plus importantes qu’on ne l’a dit jusqu'ici. 
| Au point de vue stratégique, la 4 armée a une double mission 
à remplir. Elle doit supporter, sur sa gauche, l'effort de l’armée von 
Hausen chargée d’accomplir la rupture, mais aussi la poussée 
_  inébranlable de l’armée du duc de Wurtemberg ; sur sa droite, la 
4e armée doit maintenir les liaisons avec l’Argonne, Verdun et l’est, 
de concert avec la 32 armée, et, pour cela, supporter une partie de 
l'effort dirigé par l’armée du kronprinz sur la trouée de Revigny. 
Au point de vue tactique, se trouvant aux prises avec des 
forces supérieures, la 4 armée est séparée de la 9 armée en raison 
de circonstances indépendantes de sa volonté. C'est elle qui borde 
la « fissure », alors que ses emplacements sont déterminés et qu’elle 
ne peut pas laisser entamer son propre front. Eh bien ! elle va 
combattre si vaillamment et manœuvrer si habilement, du 6 au 8, 
que non seulement elle arrêtera la ruée de l’adversaire, mais qu’elle 
couvrira la fissure, déjouant le plus dangereux peut-être des plans 


__ épuisée, elle contribuera, du 8 au 11, à déterminer la tes in 
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Telle est l’œuvre accomplie par l’armée Langle de Cary. Ne d d 
posant, au début, que de trois corps un quart (le 12e était rédui 
à une brigade), elle a lutté, les trois premiers Jours, contre cinq 
corps et demi. Renforcée, à LS set du 9, par le 21e corps, elle a eu 
à supporter jusqu’au 141 un redoublement d'efforts de l’adversai > 
qui s’acharnait à la rupture de notre centre, afin de compenser les 
conséquences funestes du repli de son aile droite. \ 


a 


Rôle du 17° corps (4° armée) dans la journée du 6. 


Nous indiquerons donc, en deux mots, la situation du 17 corps. 
(général J.-B. Dumas) dont le rôle est de participer à l'offensive … 
générale, avec mission spéciale de se porter vers le nord pour eou-. 
vrir, précisément, la trouée de Mailly. 4 

La cavalerie éclaire dans la direction nord-nord-est, de Chatel- 
Raould à Vitry-le-François. La 33 division (général Guillaumat) - 
part de la région de Dampierre pour gagner les bois au nord de. 
Somsois, Morevaux, ferme l'Épine, Saint-Ouen. On dépassera, si 
possible, la voie ferrée de Sommesous à Huiron, pour atteindre 
la route Sommesous-Coole-Vitry-le-François. La 34e division 
(général Alby) se rassemble en se dissimulant derrière les bois 
autour de la cote 202, un peu au nord-est du Meix-Tiercelin. La” 
liaison du 17 corps se fait, à gauche, avec la 9% division de cava- 
lerie et, à droite, avec le 12€ corps vers le Château-Beaucamp, 
peu au sud de la voie ferrée. Le général J.-B. Dumas est à un kilo- 
mètre au nord-ouest de Somsois, le général Guillaumat auprès de 
lu. “à 

A partir de 10 heures du matin, le 6 septembre, la marche est. 
reprise vers le nord. La brigade Hélo a dépassé la ferme des 
Grandes-Perthes, puis les Petites-Perthes. Mais l'ennemi débouche" 
au nord du Château-Beaucamp. Il s’en prend plutôt au 42 corps 
français, comme nous l’mdiquerons par la suite. Cependant, le 
1% corps soutient énergiquement son voisin de droite, et, à la 
demande du général Roques, un régiment, le 11e, est envoyé vers 
la cote 130. Un combat très vif s’engage au Château-Beaucamp 
qui, finalement, reste entre nos mains. a 

Dans le camp allemand, à 41 heures du matin, le VIII Corps, 
engagé à Glannes, demande du secours à la 40e division. 
(XIX® corps), téquells arrive en ce moment à Maisons-en-Cham- 
pagne. Le général von Laflert, commandant le XIXE corps, fait… 


n cor Re son artillerie Hdi sur une é be au sud de 
Maisons-en-Champagne, d’où elle ouvre le feu à 4 heures de l’après- 
midi. 

_ Cependant, les deux divisions du 17€ corps, qui avaient leurs 
postes de commandement réunis à la ferme Torlors, tenaient vail- 
lamment sous le feu des artilleries ennemies, qui tiraient également 
du mont de Fourche, au nord de Vitry-le-François. La procla- 
mation de Joffre, arrivée dans la journée, a été distribuée aux 
‘troupes. Celles-ci sont pleines d’entrain et bien dans la main de 
et chefs, qui donnent des ordres nouveaux et d’une grande 
précision : 


— On s’organisera en face de l’ennemi sur les positions occupées en for- 

2e de préférence, un certain nombre de groupes bien rassemblés 
vet bien reliés les uns aux autres par de simples postes d’écoute (on évite 
ra insi le combat linéaire si meurtrier en présence du tir en rafale ennemi). 
‘On portera en avant des postes d'écoute et on enverra de petites recon- 
naissances dans chaque bataillon pour tâcher de prendre contact avec 
. l’infanterie ennemie et de le conserver en évitant toute espèce de coups 
-de feu et en manœuvrant avec les culasses ouvertes et baïonnette au 
canon. Une liaison très étroite entre l’artillerie et l’infanterie est exac- 
tement prescrite sur tout le front. 


Voilà, certes, des gens qui entendent leur métier et qui ont profité 
_ des leçons de l’expérience ! Aussi les résultats de cette première 
_ journée sont-1ls très satisfaisants : le corps a porté ses avant-postes 
bee proximité de la ligne de chemin de fer, à l’ouest d’Huiron. La 
1 _ 33 division (Guillaumat) est en liaison de combat avec le 12e corps 
… vers Château-Beaucamp ; la 34e division (Alby) est à la ferme la 
. Certine, s’approchant de la voie ferrée vers la Cense de la Borde. 
3 Quest un bond sérieux en avant. 
_ L’ennemi, dont les avions rendent compte, à 4 heures de l’après- 
x, que des troupes françaises de toutes armes arrivent du sud, 
“ ne peut pas s'engager sur la route n° 77, ni surtout la forcer s jl 
n’y met pas le prix. 
Tiraillés de partout, vers l’ouest par Bülow, vers l’est par le due 
_ de Wurtemberg, les commandants des corps saxons, von Elsa et 
von Lafert, et leur chef von Hausen, malade, et à qui la direction 
personnelle échappe, ne savent plus, vers le soir du 6, où donner 
de la tête. Alors que la IIIe armée devrait être en avance sur 
_ Bülow, elle est en retard et telle est la cause de ces innombrables 
tiraillements. Les armées voisines sont accrochées vigoureusement 
par Joffre quand von Hausen quitte seulement la rive sud de la 
Marne, en marche vers le lointain objectif Troyes-Vendeuvre, mais 
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avec mission de prêter main-forte et à droite et à gauche. To ; le 

monde, brusquement, le supplie de se hâter, tout le monde lui 

demande du secours : à 9 heures du matin, la Garde, à 11 heure 
Je VIII corps, à midi le XII corps, à 5 h.10 de Mb a 
_ Garde, à 5 h. 15 le VIII corps, à 5 h. 50 le XIXE corps, vers 
8 heures la Garde et le VITIe corps ensemble, avec demande ardente 
de secours avec toutes les forces. Enfin, à 9 h. 45 du soir, von Bülow 
réclame instamment, pour le lendemain 7 septembre, la participa 
tion de toute la IIIe armée sur Fère-Champenoise, « De toutes les 
communications parvenues et de tous les appels pressants adressés 
plusieurs fois des armées voisines, conclut Baumgarten, il ressor- 
tait sans aucun doute que Pobneté poursuivi depuis quinze jours 
cherchait la bataille, en tout cas devant les ZIe et IVe armées 
allemandes, qui semblaient finalement très malmenées. » 

Ce n’était donc pas cette facile promenade vers le sud qui, lit-on 
dans le carnet d’un officier saxon, devait conduire le XIXE corps... 
« jusqu’à Marseille ». 


‘tu. 
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CHAPITRE VII 


LA JOURNÉE DU 7 SEPTEMBRE SUR L'OURCQ 


pa” 


Les ordres de Joffre pour la journée du 7. — La bataille de l'Ourcq se développe 


le 7. Manœuvre de Maunoury sur les communications. Réplique de von 
Kluck par les lignes intérieures. — Le combat pour l’articulation Chambry- 
Barcy. — La bataille d’enveloppement : Acy-en-Multien. — Le corps de 
cavalerie à l’aile tournante, le 7. — Perplexité à la 6° armée. — Fin de 


- la journée du 7. Reprise à l’articulation. L’assaut d’Étrépilly. La 14° brigade 


en taxi-autos. — Les alarmes de von Kluck. Trilport-Varreddes : la & divi- 
sion. Les IIIe et IX® corps jetés dans la bataille de l’Ourcq. 


La bataille de la Marne s’est allumée presque inopinément par 
. une sortie du camp retranché de Paris, le 5 à midi et demi. Von 


ge EE Kiuck, qui avait donné l’ordre à son armée de se porter tout 


} 


. entière sur la Seine, se retourne vivement pour soutenir son flanc 
_ droit et son arrière-garde surpris en train de défiler. Bülow s’est 
. trouvé partagé entre deux devoirs : à droite, il soutient von Kluck 
accroché au sud du Grand Morin, et à gauche, il précède von 


Hausen, cherchant à pousser vers la Seine. 
Von Hausen n'arrive pas. Son armée est d’ailleurs partagée aussi 


_ entre deux devoirs : rester étroitement liée avec von Bülow et, 
simultanément, accomplir la manœuvre de rupture en direction 


de Troyes-Vendeuvre. Von Hausen est donc obligé de s’étirer à 
la fois à droite et à gauche : une fissure se produit à la hauteur de 
Coupetz, en face de la trouée de Mailly. 

Ainsi se détermine, pour les Allemands, la bataille de l'Ouest, la 
bataille pour le massif de Seine-et-Marne. Nous voyons quels sont 
les retentissements des combats les uns sur les autres : von Kluck, 
qui croit manœuvrer, est manœuvré ; attaqué, il remonte et erie 
à l’aide ; von Bülow, attaquant et attaqué, se dédouble, von Hausen 
accourt et, croyant attaquer, il est attaqué. Et nous avons vu 
aussi comment, par l’armée de Langle de Cary, la bataille de 
l'Ouest se rattache à la bataille de l'Est. 

Avant d'en venir à l’exposé de celle-ci, il est nécessaire de pré- 


| ciser l’effet matériel et surtout moral produit, dans les deux camps, 
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à l’ouest : ainsi commencera, en quelque sorte, 8 sous nos yeux, le 
mouvement de bascule qui va transformer la « victoire » allemande 
en une défaite allemande et la retraite française en une victoire 
« incontestable ». 


Les ordres de Joffre dans la journée du 7. 


Dès le 6 au soir, Bülow, qui est au centre de la bataille de l’ouest, … 
à Montmort, ne se fait plus d’illusion sur l'importance de l’affaire : 
il télégraphie par radios à droite, à gauche et en arrière, c’est-à-dire « 
au grand quartier général, et répand, de tous côtés, son émotion : … 
à Moltke, il télégraphie le 6, 18 h. 10, qu'il est engagé « dans un = 
combat opiniâtre à la coupure du Petit Morin. Il est urgent que 4 
la IIIe armée attaque bientôt à l’est de Fère-Champenoise ». Ainsi, » 
il réclame du secours à von Hausen quand il lui en est réclamé, à 
lui-même, par von Kluck, lequel, à 22 h. 45, retire le IX2 corps à 
jusqu’à l’ouest de Montmirail, en liaison avec le IT corps, vers 
Boitron (nord de Rebais). Et Bülow, dont l’action est gênée par 
ses deux collègues dont l’un n’attaque pas (von Hausen) et Pautre 
(von Kluck), pour attaquer à fond sur l’Ourcq, se désintéresse de … 
lui, Bülow, pris à la gorge par Franchet d’Esperey et Foch, se voit … 
forcé, dès minuit 30, d’aviser Moltke : « Je me replie derrière la - 
coupure du Petit Morin en raison d’une attaque venant de Rozoy 
contre les IIIe et IX® corps. » Attaque bien éloignée encore cepen- 
dant et imaginée sans doute par von Kluck, qui tient avant tout 
à rappeler ses 80 000 hommes sur l’'Ourcq. + 
A Luxembourg, on n’a pas attendu ces télégrammes pour être 
anxieux. Dans la soirée du 6, on télégraphie aux chefs d'armée 
« D’après un ordre d'armée de Choffre (sic) trouvé aujourd’hui, une | 
bataille décisive pour toute l’armée française est ordonnée pour 7 
aujourd’hui. » C’est comme si l’on disait : « Prenez garde ; l’armée 
française engage la lutte; il ne s’agit plus d’une marche, mais … 
d’une bataille, » 4 
Or, cette bataille se livre sans que l'intervention du G. Q. G. 
allemand puisse se produire. Von Kluck agit en maître absolu. Il = 
a décidé seul le rappel des IIIe et IXE corps. Rendra-t-il compte? 
On ne sait. Von Lochow et von Quast quittent donc, au cours de 
la nuit du 6 au 7, la région de Montceaux-Esternay pour rejoindre … 
les trois autres corps de la [re armée (IVe, Ile et IVe de réserve) - 
qui « livrent un combat difficile à l’ouest de l’Ourcq inférieur » 
Cependant l’armée Bülow est à bout de soufile et on l’expose, 
sans appui, aux coups de ses adversaires | Après avoir télégraphié, - 
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37, « qui est engagé du un combat te sur le Petit Morin, 
S ecteur Montmirail-Normée », Bülow écrit : « Mes pertes sont con- 
si dérables et mon armée n’a Xe que la valeur de trois corps... 
pee c'est le moment que von Kluck choisit pour découvrir sa 
droite de plus en plus ! Marwitz, qui commande le rideau de cava- 
lerie, se sent obligé de céder et de se replier ] Jets à la Marne. Il 
_ ble la gravité de la situation, car il s'engage, dès ce jour, 
à défendre les ponts de la Marne jusqu’à la dernière extrémité 
cet à les rompre en se retirant. Mais nous allons voir, par l'exposé 
_des faits, que sa situation devient de plus en plus critique, malgré 
_ses Lénine intentions. 

_ Tels sont les résultats des deux premières journées dans le camp 
_ allemand. Alerte générale, directions incertaines : le chef s’alarme ; 
le soldat pâtit ! 

É  Essayons maintenant de nous rendre compte de ce qui se passe, 
au même moment, dans le camp français et du jugement que le 
. haut commandement porte sur l’ensemble et les détails importants 
de ces deux premières journées. 

_ Nous avons l'expression des pensées du chef dans l’ordre général 
- n°7 qui est adressé, le 7 septembre, sur les comptes rendus parvenus 
au début de l'après-midi, à l’ensemble des armées combattantes, 
_ depuis le camp retranché de Paris jusqu’à l’Argonne. C’est un 
. modèle de précision savoureuse et forte : 
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La Ire armée allemande semble se replier vers le nord-est devant les 
efforts combinés des armées alliées de gauche. 

Celles-ci doivent suivre l’ennemi avec l’ensemble de leurs forces, 
de manière à conserver toujours la possibilité d’enveloppement de l’aile 
droite allemande. 

La marche s’exécutera donc, d’une manière générale, dans la direc- 
tion du nord-est, dans un dispositif qui permette d'engager la bataille 
si l'ennemi marque un temps d’arrêt, et sans lui laisser le temps de s'or- 
ganiser solidement. 

A cet effet, la 6° armée gagnera successivement du terrain vers le 
nord, sur rive droite de l’Ourcq. 

Les forces britanniques chercheront à prendre pied successivement 
au delà du Petit Morin, Grand Morin et Marne. 
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La 5° armée accentuera le mouvement de son aile gauche et emploiera ë 
ses forces de droite à soutenir la 9° armée. ë 

Cette dernière s’efforcera de tenir sur le front qu’elle occupe, jus- 
qu’au moment où l’arrivée des forces réservées de la 4° armée, sur sa. 
droite, lui permettra de participer au mouvement en avant. ù 

Limites des zones d’action entre la 5° armée et l’armée britannique 
Dagny, Saint-Remy, Sablonnières, Hondevilliers, Nogent-l Artantss 
Château-Thierry (cette route à l’armée britannique). 


Le général commandant en chef, 
J. JOFFRE. 


Le général en chef se rend parfaitement compte de ce qui se 
passe et ses ordres sont exactement ce qu’il est à désirer qu'ils 
soient. À 

Les renseignements recueillis dans la journée du 7 lui ont permis 
de se faire une idée juste de la bataille : « Il semble, dit-il, que len- 
nemi se replie vers le nord-est. » Il s’agit du repli des trois corps de 
von Kluck. Le succès constaté dans la mesure qui convient pour 
ne pas donner de fausses espérances, les ordres sont établis pour 
la « poursuite » de l'ennemi ; mais, en même temps, les dispositions 
sont prises PoRr engager la bataille s’il s'arrête, « sans lui laisser le. 
temps de s’organiser solidement ». Voilà un genre de précautions . 
qui n’a pas été pris dans l’ordre allemand du 5 où l’on comptait. 
sur la fuite de l’ennemi, non sur sa résistance. Le général en chef. 
français n’est pas grisé par son premier succès. 14 

Une fois ces prescriptions données pour la poursuite, Joffre n’en 
persévère pas moins dans sa manœuvre initiale : c’est pourquoi | 
les mouvements sont toujours confiés à la gauche, c’est-à-dire à 
l’armée Maunoury et à l’armée britannique. Mais on tient compte 
de la manœuvre allemande, maintenant qu’elle s’est dévoilée. Par » 
conséquent l’ordre donné à la 9 armée est simplement de tenir, en « 
attendant l’intervention des « forces réservées de la 4° armée ». 
Le commandement comprend la terrible charge qui pèse, en ce 
moment, sur les épaules de Foch; car, outre cet appui qu’il lui . 
promet à droite, 1l donne l’ordre à la 5€ armée d'employer ses forces 
de droite à soutenir la 9 armée à gauche, c’est-à-dire par le massif 
agir sur la plaine : c’est poser le premier jalon de ce qui sera la 
décision. Nous verrons les conséquences de cet ordre intelligem- 
ment appliqué par Franchet d’Esperey. 

Ceci dit, Joffre compte encore sur l'effet de sa manœuvre pour 
dégager son centre. Je dis encore, car le ton même des ordres … 
indique que le général en chef éprouve quelque désillusion de ce » 
côté : c’est ce qui est marqué par la phrase : «de manière à conserver 
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HUE 
toujours la pobnIlR ts d’enveloppement de l’aile droite allemande. » 
Le général presse la marche de l’armée britannique ; il lui demande 
d’être, le plus tôt possible, au nord de la Marne ; il la cale, autant 
qu’il le peut, à droite et à gauche, en ordonnant à sa 6° armée et à 
sa 5° armée de se serrer contre elle. Si cette manœuvre s'exécute, 
peut-être est-il temps encore d'obtenir un succès complet, en enve- 
ï loppant l’aile droite allemande, c’est-à-dire en saisissant von Kluck 
- par ses communications. 
_ En tout cas, le sens favorable de la bataille se dessine déjà : 
- l'ennemi est arrêté dans son offensive ; il recule ; pour généraliser 
la victoire, il n’y a plus qu’à le forcer à la retraite sur tout le 
iront en se tenant vigoureusement sur ses talons. 
—… (C'est bien là le rôle des armées alliées de gauche. Par elles, la 
— grande offensive allemande est en échec et le massif de Seine-et- 
… Marne, qui commande Paris, commence à se dégager. 
… Cet ordre général, qui appuie la main puissante du commande- 
“ ment sur le large clavier où la partie est engagée, s’achève par 
. quelques touches particulières, sur les points où l’attention du chef 
est particulièrement attirée. Leur résonance spéciale dans l’en- 
— semble indique une vigilance significative : 
| La 6€ armée (Maunoury) reçoit l’ordre d'appuyer la gauche bri- 
_ tannique et de rester en liaison avec le maréchal French. Nous voyons 
ainsi se préciser le rôle de la & division, que nous avons signalé déjà, 
— dans la journée du 6. L'armée anis reçoit une instruction 
- datée du 6 à 21 h. 40 : « La continuation de l'attaque anglaise, le 7, 
 favorisera grandement l'action de la 5 armée. » Cela veut dire qu’il 
faut continuer l’attaque dans le flanc ennemi : car c’est toute la 
… manœuvre de Joffre et elle n’a pas encore rendu ses effets de ce 
… Côté. « 21 y aurait intérêt, ajoute l’Instruction, à orienter l'action 
… britannique plus au nord en l'appuyant à la gauche de la G® armée. » 
Dans le même sens, cette phrase vise plutôt le mouvement de 
l’armée britannique vers la gauche : combinée avec les prescrip- 
tions de l’ordre général n° 7, elle veut dire que l’armée britan- 
nique n’a plus une minute à perdre pour déterminer, par son 
intervention, le recul définitif de l'ennemi au nord de la Marne... 
Et c’est ce qui arrivera, en effet. 

La 5e armée (Franchet d’Esperey) reçoit, pour le 7 septembre, 
l’ordre particulier de marcher en liaison avec la droite de l’armée 
britannique qui se dirige vers la Ferté- Gaucher. Cela veut dire que 

 Franchet d’'Esperey peut serrer, maintenant, sur sa droite et venir 
en aide à Foch, puisque l’armée britannique doit avancer de façon 
à dégager fortement la gauche de la 5€ armée, 


LA 
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La 9 armée n’a pas d’ordre particulier. On sait que  Focl fait 
tout ce qu’il peut ; l’ordre général suffit : « Tenir ! » ‘à 
Quant à la 4° armée, le haut commandement SE à son 
embarras en présence de l'offensive par la trouée de Mailly; il 
n’ignore pas l'importance du rôle qu’elle va jouer. I lui vient en aide, 
l’encourage, la soutient. L'ordre du 6 septembre, rédigé spéciale- 
ment pour elle, est ainsi conçu : Le 21e corps d'armée est mis à la 
disposition de la 4€ armée (il devait être primitivement gardé en 
réserve d'armée). I! sera, le 7, dans la région de Vassy. (Cela veut 
dire : « tenez jusque là ! ») La 4€ armée doit avoir des réserves à sa 
gauche pour protéger la droite de la 9 armée et contre-attaquer les 
forces qui menaceraient cette droite. Cela veut dire : « Gare à la 
fissure ! Puisque vous n’avez pas les moyens de combattre de front, 
faites balle de toutes vos forces disponibles et tombez sur le flane 
de von Hausen qui attaque. » C’est une exploitation tactique de la. 
fissure qui, au point de vue technique, mérite d’être signalée. 
Voici donc le tableau largement brossé d’un bout à l’autre du 
champ de bataille de gauche. L’esquisse est d’un dessin pur. Tout « 
s’harmonise et s’équilibre ; tout est lié. Chaque armée a son rôle. 
parfaitement déterminé : ni obscurité, ni bavure. Toutes sont bien 
en main. La confiance monte du soldat au chef et elle descend du 
chef au soldat. Dispositions fortifiantes pour les rudes journées 
qui commencent et qui vont décider du sort de la bataille. 
Revenons maintenant à la bataille de l'Ourcq conjuguée avec - 
l’action de l’armée britannique. C’est la manœuvre de Joffre qui se. 
développe. Quels résultats donne-t-elle, le 7? 


La bataille de l’Ourcq se développe le 7. 
Manœuvre de Maunoury sur les communications ; 
réplique de von Kluck tentant l’enveloppement. 


4 
Pu 


Maunoury avait, pour sa part, obtenu, dans la journée du 6, des 
résultats conformes aux vues du haut commandement français. 
Sa droite à Chambry, sa gauche à Betz, ainsi que l’écrivait Gallieni . 
à Joffre, il était à dix kilomètres de l’Ourcq, ayant subi des « pertes 
sensibles, mais sans exagération ». Le coup qu’il avait donné dans 
le flanc de von Kluck avait été tel que celui-ci, décontenancé, « 
n'avait pu que se retourner vivement. Après s’être dégagé de son 
imprudente manœuvre vers le sud, il se décide à consacrer toutes” 
ses forces disponibles à la lutte contre Maunoury. C'était la plus 
graves des fautes (car il découvrait von Pülow) si, dans la journée 
du 6, l’armée anglaise, ayant crevé le rideau de la cavalerie alle- 
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_mande, eût pu venir tendre la main à Franchet d’Esperey en direc- 
tion de Montmirail vers la Ferté-Gaucher. L'effet eût été inouï. Car 
- Bülow, attaqué par le sud, et obligé de s’étirer vers von Hausen, 
était à bout de forces, ainsi que le révèlent ses propres télégrammes. 
- S'il eût été pris dans le flanc, ce jour-là, par la 5° armée et par 
- l’armée anglaise, il eût succombé dès le premier jour et l’armée alle- 
- mande eût été coupée en deux (1). 

La fortune des armes et la force d'endurance et de résistance 
de la cavalerie allemande en décidérent autrement. Quelques 

heures de répit permirent au haut commandement allemand de 
prendre des mesures qui prolongèrent la bataille de quelques 
x jours et retardèrent la défaite de quelques heures. 
2 Dans le cours de la journée du 6 septembre, Maunoury a déjà 
à senti les effets de la manœuvre « à renversement » de von Kluck. A 
- la fin de la journée, il s’est parfaitement rendu compte que l’en- 
- nemi porte son effort sur deux points : 4° sur les hauteurs du con- 
« fluent de la Marne et de l’Ourcq, c’est-à-dire à Varreddes, Chambry, 


Ur 


ñ Fa 
 Étrépilly, évidemment pour sauver l'articulation des forces qui 


combattent sur l’'Ourcq avec celles qui remontent de la Marne ; 


à 20 à l'extrémité de l’éventail, c’est-à-dire vers Acy-en-Multien, . 
- Étavigny, Betz, évidemment pour sauver à tout prix ses commu- 
 mications et se garder de l’enveloppement. 
* La bataille allemande se trouve donc composée schématique- 
- ment ainsi qu'il suit, le 6 dans la nuit, en vue du 7 matin : A 
. gauche, sur la Marne (Varreddes), une partie des forces qui arrivent 
. du IT corps ; au milieu, une puissante artillerie tonne et tire sans 
cesse dans toutes les directions, du haut des plateaux de Trocy ; 
à droite, les forces dont dispose le IVE corps de réserve accrues par 
celles que von Kluck envoie pour protéger ses communications 
(IVe corps actif, [Ie corps actif, etc.), luttent en s'étendant vers le 
nord. 

« Le matin du 7 septembre, écrit von Kluck (2), il y avait done 
le Ile corps, le IVe de réserve (sauf la brigade de Bruxelles), le 
IVe corps, le tout en groupements mélangés depuis la Thérouane 
inférieure jusqu’au ruisseau de la Gergogne, la 4 division de 


(1) La menace de ce mouvement, annoncé ou non par von Kluck, a, en fait, 
obligé Bülow à commencer sa retraite, ainsi qu’en témoigne son radio du 7 sep- 
tembre O h. 30 : « Je me replie derrière la coupure du Petit Morin en raison d'une 
attaque venant de Rozoy contre les IIIe et IX° corps. » 

(2) I convient de remarquer qu’à partir du 6, von Kluck, dans son récit de 
la bataille de l’Ourcq, devient extrêmement sobre de détails, huit pages en 
tout (p. 122-130) dans un volume de 160 pages : c'est qu’il s'avit d’avouer la 

: défaite particulière de la Ir armée ; dans l'embarras, on passe. 
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cavalerie vers le nord, dans le but d’arrêter l’armée Mani y, 
dont la force et la composition n'étaient pas connues du commande- 
ment de l’armée. » | 2 

Voyons, d’abord, quelles sont les dispositions combattives de 
ces forces ellemandes au début de la journée du 7; car tout va 
dépendre de leur énergie et de leur capacité de résiste - 


Le matin du 6 septembre est clair et chaud. Des hauteurs de {[Plessis- 
Placy], on voit au loin, au delà de la région accidentée. C’est seule. 
ment vers midi que l'artillerie ouvre le feu. Il fait terriblement chaud 
et là-bas, devant nous, étendus sur la terre brûlante, les camarades ont. 
beaucoup à souffrir de la soif. Vers 3 heures (le 6) les détachements 
du corps poméranien (Ile corps, von Linsingen) arrivent ; c’est de. 
l'artillerie : les batteries avancent derrière nous, en lignes intermi- 
nables sur les routes poudreuses. On les place sur nos ailes et, bientôt, : 
les voix profondes des obusiers annoncent que nous pouvons donner 
la réplique aux nombreux canons lourds français. Vers 6 heures, les 
Français commencent leur célèbre feu en rafale ; l’enfer semble déchaîné 
et la terre tremble. Cette artillerie ne produit pas l'effet sur lequel . 
compte l’ennemi. Notre infanterie est bien cachée et s’oppose à quelques 
tentatives de l’ennemi par un feu destructeur bien réglé. Vers le soir, 
es régiments d'infanterie poméraniens sont aussi arrivés ; ils allongent. 
notre ligne et nous protègent du débordement. Nous nous installons au 
Plessis-Placy et nous avalons notre dîner. Impossible de dormir (dans. 
la nuit du 6 au 7). Le général-kommando (sans doute le quartier général. 
de von Gronau) s’est établi près d’une grande ferme (sans doute Saint-. 
Euron) où nous cherchons le sommeil. De la ligne de feu, l’écho nous 
apporte les coups des milliers de camarades veillant pour ner loin- 
taine batterie. 

7 septembre. — La fraîcheur du matin nous éveille. La lutte d’artil. : 
lerie recommence exactement à 6 heures. L’ennemi possède beaucoup. 
de canons lourds. Les longues lignes d'infanterie sont absolument. 
invisibles. L’artillerie aussi a trouvé des positions qui l’abritent de la. 
vue. Seuls, le grondement continuel, les hurlements et les éclatements. 
décèlent qu un violent combat est en cours. Vers 10 heures arrivent 
les premiers régiments du IV® corps. Je rencontre, par hasard, notre 
vieux bataillon de Dernburg, du 72° régiment. Les troupes qui, depuis. 
hier soir, ont marché presque sans arrêt se reposent. Après une heure. 
de halte, elles avancent pour être placées sur la ligne de feu (1)... 


Comment s’est opéré le mouvement du IVE corps, c’est ce qu’ un : 
autre carnet va nous révéler : 


« 


Dans la nuit du 6 au 7 septembre, nous avons parcouru le même 
chemin que nous avions fait en avançant le 3 et le 4. La division s’était 
tout d’abord rassemblée sur la route de Rebais-Saint-Léger et elle avait 


(1) Carnet du capitaine Wirra, du 66 d'infanterie de réserve (IVe corps de. 
réserve). 
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marché ensuite par Orly, Saâcy (sur la Marne), Dhuisy, jusqu’à Cou- 
Jombs (entre Marne et Ourcq) où on fit une halte d’une heure et demie 
environ pour manger. Tout l’ensemble de l'artillerie nous passe devant. 

- Vers 8 heures, nous étions au delà des villages de Crouy et de Varin- 
» froy entre lesquels nous franchîmes l’Ourcq et nous avancions dans le 
voisinage de Rouvres. On n’a pas le temps de s’arrêter ni même de 
- faire avancer les cuisines roulantes. Le colonel et les capitaines passent 
devant à cheval et disparaissent à nos yeux. Nous laissons Rouvres 
-à notre gauche pour demeurer couverts contre l’ennemi à l’ouest et 
- nous avançons en direction de Boullare. La faim se supporte : mais la 
soif, la soif brûlante ! Un peu à droite, c’est Boullare. Petite halte ! On 
apporte de l’eau! En tournant un peu à gauche, nous avons dépassé 
le village et nous sommes arrivés au nord de la route Boullare-Étavigny. 
Enfin, arrive l’ordre si longtemps attendu : Halt!/ Tout le monde se 
…_ couche. Un quart d’heure de repos | Comme cela fait du bien !... 

… Soudain, voilà le capitaine qui arrive au galop : signal du combat |! 
« Lieutenant Lôhrich, développez la première demi-section sur une 
…Jargeur de 150 mètres, liaison à gauche avec la 3 compagnie ; direc- 
—… tion de marche « là-bas ! » fait-il en indiquant du bras : « Vous aperce- 
…vrez bientôt un village, c’est Étavigny. Allez et restez bien à l’aile 
— gauche du bataillon ! » C’est le grand moment de la bataille. La brigade 
… est placée hors de la ligne Boullare-Étavigny, au sud d'Antilly, pour 
… avancer, par Betz, sur le Bas-Bouillancy. Notre 3° bataillon reste en 
« réserve à la ferme Saint-Ouen et entre en lutte contre l'infanterie 
— française qui pénètre dans le bois à l’ouest de la ferme (bois de Mon- 
— trolle). Le capitaine me tire, encore une fois, à part : « Quand vous 
… serez au haut de la colline, vous serez probablement dans le feu de 
… l'artillerie. Il y aura des pertes. Mais cela ne doit pas vous préoccuper. 
ÉS En avant ! C’est le mot d’ordre ! — A vos ordres, mon capitaine | » En 
… un clin d’œil, la lassitude de la route a disparu. La mince ligne de 
— tirailleurs se forme et avance bravement (1). 


Voici donc, d’une part, ceux qui ont tenu dans la journée du 6 
et voici ceux qui arrivent pour le combat du 7. Nous verrons, au 
cours de la journée, d’autres formations déboucher à leur tour. En 
_ un mot, von Kluck se-jette, au cours de cette journée critique, avec 
_ toutes les forces dont il peut disposer, sur l’armée Maunoury. 

A le croire, la conception du général allemand consiste main- 
tenant en une contre-attaque encerclante par le nord. Von Kluck 
prétend que c’est dans ce but qu'il donna l’ordre, le 7 au matin, 
de mettre en route les IIIe et IXE corps sur Crouy et la Ferté- 
Müilon. Mais 1l semble résulter des radios adressés par lui à Bülow, 


(1) Carnet du lieutenant Lôkricx, du IVe corps (7° division). Voir également, 
sur la bataille de l’Oureq : Vox BRANDIS, Oberleutnant au 24 d'infanterie, Sou- 
venirs de guerre d’un commandant de compagnie, Berlin, A. Scherl, 1917 ; Joseph 

_ Risse, Meine Erlebnisse als Mitkämpjfer, 66° d'infanterie, Berlin, Schiller ; Gus- 
… tav SCHUBERT, Meine Erlebnisse auf d. Vormarsch d. 1. Armée (26° d'infanterie). 
x Magdeburg, F. Reinecke ; WÔRNER, Mit Kluck durch Belgien bis vor Paris. 
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à 10 h. 40 et à 11 h. 15, radios où il parle de « graves combats » et. 
d'entrée en ligne « impérieusement désirable », que l’ordre ne fut 
donné (à 11 h. 15) que sur les nouvelles alarmantes des attaques 
françaises de la matinée du 7. \ 

Von Kluck, ayant transporté son quartier général à 7 heures du 
matin de Charly à Vendrest, cherche en effet à se renforcer partout | 
et à dégager le terrain : l’inspection des étapes appelle sur Villers- 
Cotterets toutes les troupes disponibles du chef-lieu d’étapes de 
Chauny et les convois des IXe, III et II corps sont tous portés au 
nord de la Marne. « Aïnsi, écrit von Kluck, le dos de l’armée était 
libéré. » 

La bataille a repris, violente, dès le matin. C’est au général 
von Linsingen que von Kluck en confie le commandement. Toutes 
les troupes qui combattent sur l’Ourcq sont « mélangées », car 
elles ont dû être mises en ligne séparément et à la hâte, à cause de 
« la gravité croissante de la situation ». Il en sera ainsi, d’ailleurs, 
jusqu’après la retraite sur l’Aisne. 

Vers midi, les troupes allemandes seront ainsi disposées : 

4° Le groupe nord (général von Arnim), entre Antilly et Acy-en- 
Multien, avec la 7 division, la 4° et la 16€ brigades ; 

20 Le groupe du centre (général von Gronau), entre Vincy- - 
Manœuvre et le nord-ouest de Trocy, avec la & division (sauf la 
16e brigade) et la 7€ division de réserve ; 

30 Le groupe sud (général von Trossel), entre Trocy et Varreddes, 
avec la 22e division de réserve et la 3° division. 

De tout cela, il résulte qu’il s’agit d’une résistance imposée et 
résultant de la manœuvre adverse, et non d’une conception « gé- . 
niale », genre Kriegspiel, que von Kluck semble bien avoir inventée 
après coup pour les besoins de la cause. 

Quoi qu'il en soit, cette journée du 7 va être dure pour l’armée 
française. L'ordre d’opérations, donné par le général Maunoury 
dans la soirée du 6, faisait connaître que l’ennemi avait été refoulé, 
mais ajoutait que les forces allemandes au sud de la Marne sem- 
blaient remonter vers le nord. La 6° armée avait même pu déterminer 
le point où la manœuvre de von Kluck portait ses troupes sur le 
champ de bataille de l’Ourcq. Un escadron de cavalerie du 
5e chasseurs (escadron Lepic), faisant partie de la division pro- 
visoire Cornulier-Lucinière, avait été envoyé en reconnaissance - 
dès le 7 au matin : « Après deux tentatives, il s'était trouvé passer 
entre l'aile droite allemande et une flanc-garde allemande, et il ” 
était parvenu ainsi à déterminer la droite de l’ennemi, grâce à un 
rapide combat mené à pied par cet escadron qui fit quelques pri- 
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aiers, dont un feldwebel du IVe corps. Les renseignements fournis 


par D -ci furent rent précieux au sujet de la droite 
_ allemande, tant à notre 6° armée qu’à l'état-major du général Fran- 


chet d’Esperey poussant de son côté vers le nord (1). » Ce simple 
incident suffit, en effet, pour établir, aux yeux des chefs, la dispo- 


_ sition stratégique de la bataille, le 7 au matin : Maunoury sait, 
maintenant, qu’il a le IVe corps actif devant lui, à droite de l’en- 
 nemi. Mais Franchet d’Esperey apprend qu'il ne l’a plus à sa 
gauche, dans la trouée de Rebais, et que, par conséquent, il peut 
._ foncer vers le nord. 


Ces données étant acquises, Maunoury va renforcer sa gauche, 


. car le 7 corps devient, plus que jamais, son aile marchante et 


son instrument de manœuvre. Le général Vauthier tenait, en fin 


de Journée, le 6, le front de Puisieux à Acy-en-Multien. 


Gallieni et Maunoury sont d’avis qu’en présence des renforts 


. allemands, le front français ne présente encore ni une étendue, 


ni une force suffisantes pour donner des chances sérieuses de 
succès à la manœuvre d’enveloppement ; et c’est pourquoi on 
appelle à l’aide de nouvelles forces : le corps de cavalerie Sordet, 
que Joffre avait mis à la disposition de Maunoury par son ordre 


— du 4 à 22 heures, se porte dans la région de Nanteuil-le-Haudouin et 


la division de cavalerie provisoire Cornulier-Lucinière a mission, 
dans la nuit du 6 au 7, de rallier ce corps. Pour parer à une menace 
de mouvement débordañt par Étavigny et le bois de Montrolle, 


. dont on a entrevu quelques indices dans la soirée du 6, la 5e divi- 
_ sion de cavalerie prononcera, dès la pointe du jour, par le nord 


de Bouillancy, une attaque sur Étavigny en liaison avec le 7€ corps. 
Quant aux deux autres divisions du général Sordet, qui arriveront 
de grand matin, par Dammartin, dans la région de Nanteuil, elles 
chercheront à tourner l’extrême droite de l’ennemui. 

Ce n’est pas tout. Pour plus de sûreté, la 61e division de réserve 
(général Desprez) est transportée par voie ferrée vers Plessis-Bel- 
leville ; de là, elle doit s’acheminer, le plus rapidement possible, 
par le nord de Silly-le-Long et Sennevières à la gauche du 7 corps 
et chercher à déborder toujours la droite de l'adversaire. 

En un mot, avant de procéder à la manœuvre, on l’allonge à 
gauche, de façon à viser les communications de l'ennemi, Indi- 
quons tout de suite que la bataille va s’étendre également au sud 
de la Marne, pour donner toute sa force à l'offensive, qu’on espère 


(1) J. H£rHay (Général C.-L.), le Rôle de la cavalerie française à l'aile gauche 
de la première bataille de la Marne, p. 128. 
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vigoureuse, de l’armée britannique. La 8e division (de Lartigue) 
(du 4€ corps), qui a été arrêtée dans la région de Lagny pour sou- 
tenir, à gauche, l’armée anglaise, a ordre d’opérer, le 7, sur la rive | 
droite du Grand Morin, face à l’est, en conformant sa marche à 
celle de l’armée anglaise. | 

Quant à l’autre division du 4€ corps, la 7e (de Trentinian), elle 
n'est pas encore arrivée sur le terrain ; le 1049 et le 1032 sont 
le 6 après-midi à Villemomble et Gagny, mais le débarquement de 
la division ne sera achevé à Pantin que le lendemain. Nous verrons 
comment, sur l’appel pressant de Maunoury, le général Boëlle don- 
nera l’ordre, le soir du 7, de transporter en taxis-autos la 142 bri- 
gade Félineau et en chemin de fer la 132 brigade Farret. 

Dans l’ensemble, avec la nécessité de combattre à la fois pour 
l'articulation sur la Marne et pour l’enveloppement en direction de 
l'Ourcq, les troupes reçoivent l’ordre de reprendre l’offensive sur 
toute l’étendue du front, le 7, à 4 heures du matin. Le 5° groupe 
de divisions de réserve attaquera sur le front Plessis-Placy jusqu’à 
la Marne (articulation) avec les 56€ et 45e divisions en première 
ligne, la 55€ division et la brigade de chasseurs indigènes en 
deuxième ligne. Le 7 corps, prolongé à sa gauche par la 5e divi- 
sion de cavalerie du corps Sordet et soutenu par la 61€ division de 
réserve, cherchera, par Acy-en-Multien et au delà, à déboucher 
jusqu’à l’Ourcq (enveloppement). 

A droite, la 45€ division, troupes d'Algérie, général Drudde, ren- 
forcée par la brigade marocaine Ditte et éclairée par la brigade de 
cavalerie Gillet, fait pivot ; elle a pour direction générale : Cham- 
bry, Lizy-sur-Ourcq, Cocherel. 

A gauche, le 7€ corps, qui fait aile marchante, a pour direction 
générale : May-en-Multien-Coulombs et au nord. | 

Dans le groupe des divisions de réserve (général de Lamaze), la : 
06€ division, partant du front Champfleury-La Râperie, doit con- 
tinuer à attaquer droit vers l’est avec la plus grande énergie. But à 
atteindre en fin de journée : le franchissement de l’Ourcq entre 
Marnoue-la-Poterie et Ocquerre. La 55€ division suivra le mouve- 
ment de la 56€ division (1). 


Le combat pour l’articulation (2) : Chambry-Barcy. 


Suivons, d’abord, l'attaque sur l'articulation, celle de la 45€ divi- 
sion, dont les mouvements sont d’ailleurs coordonnés avec ceux 


(1) Général F. DE DARTEIN, la 56° division au feu, Berger-Levrault (1919), p. 114. = 
(2) Ce que j'appelle l'articulation, von Kluck l'appelle Le pivot : « À midi quinze, 
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de la 56e. Voyez sur la carte : les deux objectifs ne peuvent être 
. que Chambry et Étrépilly. Il s’agit en effet d'enlever la Thé- 
. rouane, et ces deux villages forment la clef, l’un de la colline sud, 
à la cote 139, et l’autre de la colline nord, à la cote 130. Si l’on s’em- 
_pare d’Étrépilly, on met le pied sur le plateau de Trocy où est ins- 
- tallée l'artillerie allemande : c’est la victoire. 
_ Mais, entre ces deux lignes de collines, la Thérouane se creuse 
un lit profond ; un pays tout en bosquets, en ravins, en pentes 
- buissonneuses, une route en ligne droite qui, de Meaux à May-en- 
« Multien, suit les plateaux, tombe au fond de la vallée, remonte, 
retombe dans trois fonds à Varreddes, à Gué-à-Tresmes, à Beauval 
—… et remonte encore aux trois sommets à Chambry, à Plessis-Placy 
- et à May-en-Multien, tel est le terrain qu’il faut franchir pour 
atteindre le rendez-vous général de May-en-Multien et de Lizy-sur- 
_ Ourcq. | 
— Quand la route grimpe aux plateaux, escortée de sa double 
- rangée de peupliers, on voit la bataille de partout et les artilleries 
ont beau jeu ; mais quand elle s’enfonce dans les creux, la bataille 
s’enterre ; elle disparaît en quelque sorte et se localise en faits 
- d’armes particuliers. Mais, remarquez bien les avantages de cette 
_ offensive par la route des plateaux : en la suivant, on évite les 
… détours de la Marne ; du premier bond, on dépasse Meaux et, par 
… conséquent, on commande les communications de la portion de 
. l'armée ennemie qui, étant encore au sud de la rivière, fait face 
… à l’armée britannique : si on pouvait franchir, d’un bond, la dis- 
… tance qui sépare Chambry de Cocherel et Évulombs, on serait en 
Fe vue de Château-Thierry. La première partie du programme de 
… Joffre serait réalisée. 
. La troupe comprend parfaitement l’importance de l'effort qui lui 
est demandé ; malgré la fatigue qui l’accable, elle est animée d’un 
_ enthousiasme indescriptible. Mais elle n’est pas renseignée sur les 


dit-il, le général von Linsingen ordonne l'attaque de la ligne Antilly-Acy-Trocy. 
Son idée de manœuvre consistait en une conversion ayant pour pivot l’aile 
gauche, etc.» (p. 124). Le même jour, 7, à 2 h. et demie, von Kluck donne un 
ordre qui indique chez lui un véritable désordre intellectuel : «Au nord de Meaux, 
. le II corps de cavalerie avec l'artillerie venant de Trilport attaquera l'artillerie 
ennemie (qui était encore au sud de la Marne) en la prenant en écharpe. Les 
IIIe et IX° corps venant du sud-est sont en marche dahs la direction de la 
Ferté-Milon-Crouy. Une division du IIIe corps porte une brigade d'infanterie 
et d’artillerie lourde du corps d’armée sur Trilport, pour prendre en écharpe l’ar- 
- tillerie anglaise au nord de Meaux. Le gros de la division ricoche sur Lizy. » — Si 
. l'on relève sur la carte les positions de ces différents éléments et celles de l’armée 
A britannique arrêtée devant la Ferté-sous-Jouarre, de tels ordres ne pouvaient 
produire qu'une terrible confusion. 
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difficultés qui l’attendent et qui froncent les sourcils des chefs : 
car eux savent que l’armée de von Kluck se masse de plus en plus 
dense devant eux. 


Dès le début des engagements, la lutte est très âpre. La 45e divi- 
sion (général Drudde) a placé ainsi ses deux brigades : l’une, celle 
de droite (général Trafford) le plus près de la rivière (1er et 3 régi- - 
ments de marche de zouaves), a pour mission d’enlever Chambry et 
d’en déboucher, à l’est, pour déblayer le ravin de Varreddes ; l’autre . 
(général Quiquandon, 28 régiment de marche de zouaves et régi- » 
ment de marche de tirailleurs), débouchant de Barey, doit chercher 
à passer la Thérouane vers Brunoy, de façon à contourner à 
l’ouest le plateau de Trocy et déboucher entre Manœuvre et Vincy- 
Manœuvre. Voici donc un objectif bien net pour la 45 division : 
c'est le siège du plateau d’Étrépilly, Trocy, Plessis-Placy, à] 
l'est. 

Mais, on ne la laisse pas seule pour accomplir ce difficile exploit. 
Par un mouvement tournant à travers terre, de plus large enver- 
gure encore, la 56° division essaiera de déboucher plus en arrière … 
autour de ce même plateau. Le général de Dartein qui, la veille, - 
n’a pu sortir de la ferme Champfleury, fera contourner ce plateatil 
par les fonds, la 1122 brigade (général Cornille) marchant sur Étré- 
pilly par les pentes des deux rives de la Thérouane, et la 111€ bri- 
gade (colonel Bonne) se portant, avec le 66€ bataillon de chasseurs, ” 
sur la ferme de Poligny par le ravin qui porte le même nom. On 
peut espérer que l’ennemi, menacé d’être tourné des deux côtés, : 
cédera pied et Sand le plateau. 

Voici brièvement les résultats du premier élan offensif dans la 
matinée : la 45e division s’empare de Chambry, en débouche, mais. 
est arrêtée sans pouvoir atteindre les hauteurs bordant le canal 
de l’Ourcq, à l’ouest de Varreddes ; la brigade Quiquandon est. 
arrêtée, au moment où elle débouche de Barcy, sans même pouvoir 
atteindre le creux de Gué-à-Tresmes ; à sa gauche, elle débouche 
de Barcy jusqu’à la cote 124, à proximité de la Râperie ; mais, là 
encore, elle est arrêtée avant d’avoir atteint la route d? Étrépilly. 

A la 56€ division, la 112€ brigade (3508, colonel de Certain) atteint 
Étrépilly vers 11 Le et y pénètre : c’est le pied sur le plateau. 
Mais, des maisons et des tranchées au nord et au sud de la localité, 
elle est accueillie par des feux très nourris. I] s’agit, en fait, de lan 
contre-attaque générale ordonnée par von Linsingen à midi 15. 
entre Antilly-Acy et Trocy. Le combat se poursuit avec acharne=« 
ment dans les rues du village jusque vers 14 heures, heure à: 
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+3 aquelle, bien que renforcé par un bataillon de chasseurs, le régi- 
h ment est rejeté par l’ennemi. 

_ Quant à la 111€ brigade, elle a bien gardé les bords du plateau 
«de Champfleury et est arrivée auprès de la ferme de Poligny; là, 
…_elle tient bien sa liaison avec le 7 corps : mais elle est arrêtée, 
elle aussi, dans le ravin et ne peut enlever la ferme. 

._ Partout, ou presque, on tient ; mais on n’avance plus. L’ennemi, 


…— 3 division) reste fermesur le plateau entre Trocy et Varreddes, d’où 
… il canonne à vue les masses qui l’assiègent. L’après-midi s’écoule. 
- Il est 16 heures. La journée est d’une chaleur accablante. Les 
… troupes s’étonnent de la résistance qu’elles rencontrent. 

…._ Avant de reprendre, avec elles, la fin de cette terrible journée, 
… donnons, d’après les témoins, quelques traits de la lutte qui a main- 
… tenu l’élan des troupes dans les contre-bas du redoutable plateau. 
_ D'abord l'attaque de gauche -sur les pentes de Barcy, village 


“ 2e zouaves est au sud du village : 


A 4 heures du matin (le 7), rassemblement devant les maisons aban- 
données. Les étoiles disparaissent lentement : c’est l’aube d’une belle 
5 journée. À 4 heures et demie, le régiment se met en route prenant la 
… direction du nord. Le bruit du canon se rapproche. Cette fois, les 
… hommes, qui se demandaient quand ils verraient l’ennemi, ne sont plus 
… sceptiques sur la rencontre avec lui... Les réflexions sont interrompues 
… par l’arrivée de trois obus, qui viennent éclater à 200 mètres en arrière 
… de nous. « Halte ! » ordonne le commandant d’Urbal qui appelle à lui 
… les commandants de compagnie : on se croirait à la manœuvre. Cepen- 
dant les obus tombent déjà beaucoup moins loin. Les ordres du chef de 
bataillon ont été brefs. Notre capitaine revient et réunit les sous-offi- 
ciers : « Les Allemands, dit-il, occupent la cote 137 au nord de Barcy. 
__ Nous devons nousdaccrocher à eux en nous avançant le plus possible 
et les empêcher, coûte que coûte, de gagner du terrain... » A la corne 
du chef de bataillon, on reprend la marche en avant, les compagnies 
en losange. Les obus passaient au-dessus de nos têtes et ne nous tou- 
(haient pas. Soudain, ce sont des sifflements auxquels il n’y a pas à se 
tromper : les balles nous arrivent. En quelques secondes, nous sommes 
déployés en tirailleurs et nous allons de l’avant. Mais le feu de l'ennemi 
devient vite intense ; les mitrailleuses commencent à se démasquer. 
Plusieurs des nôtres sont déjà blessés. Nous nous jetons dans un champ 
de luzerne et nous entamons la marche rampante. Le feu redouble de 
violence et aussi de précision ; le capitaine Imbert est atteint d’une 
balle en pleine poitrine. Le commandant d’Urbal est magnifique de 
sang-froid. La canne à la main, debout en arrière du bataillon, il dicte 
ses ordres en fumant sa pipe. Il est repéré ; un feu nourri est dirigé de 
son côté et il ne tarde pas à être tué d’une balle dans la tête. A ce 
moment, nous nous exaspérons ; nous attendens le secours de l’arul- 
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lerie bien lent à venir. Ce n’est qu’assez tard qu’une de nos batfi Le _ 
commence à se faire entendre et cela nous met du baume dans le cœur. 
_ Grâce à sa protection, nous allons gagner du terrain. Aussi, q quelle 
n’est pas notre surprise quand nous recevons l’ordre de nous porté 
à 400 mètres en arrière à l’abri d’une croupe qui nous dissimule à la 
vue de l'ennemi... La nuit est tombée... On nous apprend que nous allons 
attaquer Étrépilly… 
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Voici donc la première partie de la journée du 7 autour du plateau 
de Barcy. Jusqu'à l’arrivée de l'artillerie, l'offensive de la 45e divi- 
sion est enrayée. Que se passe-t-il dans le camp allemand ? C'est 
l’image identique, mais renversée. 


Le 7 septembre, la fraîcheur du matin nous éveille, écrit sur son 
carnet le capitaine Wirth du IVe corps de réserve. La lutte d’artillerie” 
recommence exactement à 6 heures. Les pertes à l'avant augmentent, 
surtout à cause de l’usage que fait l’ennemi de ses pièces d’artillerie 
lourde et des canons de marine et de forteresse à longue portée. Les 
blessés viennent se faire panser au Plessis-Placy.. Vers le soir, la lutte 
d'artillerie redouble d'intensité. Le feu en rafales reprend. Nos lignes. 
supportent patiemment cette bénédiction du soir. Mais, cette fois, elle 
ne s’arrête pas : le feu est continué très tard dans la nuit. 


Le rôle de l’artillerie est, comme on le voit, capital dans cette. 
première partie du combat. L’artillerie allemande, massée sur le 
plateau de Trocy, contient, pour le moment, l’élan des troupes. 
françaises. Il est intéressant d’être renseigné précisément sur la 
situation et le rôle de cette artillerie. | 


… Nous sommes au sud de Trocy, écrit le capitaine Richter du IVe corps, 
à environ 200 mètres en arrière de la crête en position de feu couverte; 
dissimulés derrière un hangar et des meules de paille. Près de nous, 
trois batteries du IVe corps de réserve ; derrière nous, les batteries de 
la 8 division de réserve du même IVe corps de réserve ; à l’est, l’artil-« 
lerie du IIe corps est en action depuis l'après-midi d’hier.… A peine. 
sommes-nous sur le terrain et ie téléphone est-il posé, que la bataille 
commence, il est 6 heures et demie du matin. Disparue la fatigue, | 
disparues la faim et la soif, disparue la pensée d’une nuit sans sommeil 
la joie du combat s’empare de nous. Oh! qu’il nous soit donné d’as-… 
surer, avec nos canons du IVe corps, la décision dans la lutte qui dure 
déjà depuis deux jours. A première vue, il y a sur le terrain, nous com- 
pris, environ 500 à 600 canons faisant comme un cercle d’airain autour 
de cette crête qui tient Paris immédiatement sous son commandement, 
J'attends l’appel téléphonique comme une délivrance. Il arrive; et” 
deux minutes après, nos obus vont vers l’ennemi comme un salut 
matinal. +7 

Mais qu ‘est-ce? Un hurlement et un sifflement perçant comme nous 
n’en avons jamais entendu traverse l’air et, à cinq pas devant le hangar, « 
un éclalement formidable, comme si la crête était déchiquetée en mille … 
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€ à la fois, un éclatement secouant la terre et d'innombrables balles 
et projectiles déchirent le champ de betteraves à cent pas devant nous. 
Vous regardons stupidement l’horrible tableau. Aucun ordre n’arrive 
plus ; le fil téléphonique est arraché. Au moment où je vais donner 


sinistre qui grandit dans l’air, qui s et Chacun joint involontai- 
$ EE: les mains et une courte prière à Dieu, notre Seigneur, s’échappe 
“de nos lèvres tremblantes. Chacun cherche un abri derrière les canons, 
“dans une tranchée à fleur du sol. L’effroyable rafale tombe sur la 5° bat- 
…terie placée à notre droite. On se croirait dans le gouffre de l’enfer.. 
Cest un miracle que nous soyons encore en vie. Les heures se suc- 
cèdent. On s’habitue peu à peu à l’infernal vacarme. Les coups con- 
tinuent de tomber sans interruption. Il n’y a pas une seconde de calme. 
“Quand on pense que 1 200 canons, peut-être, croisent leurs feux !... 
Il est midi. Le soleil est brûlant. Pas de repos. Les ordres se succèdent... 
Soudain arrive l’ordre de changer de position. Dans ce feu d’enfer! 


Mais c’est un suicide ! On finit par apercevoir la baiterie française. 


nos obus vont tomber au milieu des Français et les mettent en fuite. 
Après une demi-heure, l’ordre est donné de changer encore une fois de 
- position. On traverse le village au grand trot par la route qui mène 
au village d'Étrépilly dans la vallée. Bientôt la rafale ennemie nous 
retrouve. Elle nous poursuit. Nous sommes pris par un tir de flanc. 
La devant nous, à 500 ou 600 mètres seulement, apparaissent des 
formes sombres et, dans le terrible craquement, on entend la mélodie 
… chantante des balles d'infanterie. On charge fébrilement ; on tire fébri- 
lement ; entouré de mille sortes de morts, dans une vraie chaudière 
… infernale, nous tirons sans cesse Coup sur coup, jusqu'à ce que nous 
…— ayons repoussé l’ennemi à 4 400 mètres. Soudain, le sifflement si par- 
… ticulier des balles. C’est l’ennemi qui revient à la charge. Commande- 
… ment : « Tirer sur la colonne d’attaque dans le ravin de la vallée où elle 
_ s’avance à couvert jusqu’à ce qu’on l’ait repoussée à 2 800 mètres. » 
… Mais, nous ne pouvons repérer la batterie qui nous accable de ses coups. 
. Elle doit être établie sur les pentes boisées de la hauteur de l’autre côté 
… (c’est exact, les batteries françaises sont vers Pringy). Il est 6 heures 
. du soir... Mais voilà l’ordre de la brigade qui arrive : « Profiter de 
_ l'obscurité pour regagner notre ancienne position. » Et nous retournons 
en arrière vers Trocy…. Le village d’'Étrépilly reste entre nos mains. 
Pourvu que le IX® corps arrive demain matin pour compléter notre 
victoire |... 


Ces paroles sonnent la défaite ; et cette défaite, le général von 
Kluck en a conscience dès cette heure ; dans son ordre rédigé le 7 
pour le 8, il traduit ce sentiment en ces termes : « Sur son aile 

_ droite, l'ennemi a surtout mené le combat avec une puissante 
_ artillerie lourde. L'essentiel est de se maintenir sur les positions 
$ conquises et de s’y retrancher en ramenant de nuit, au besoin, 
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l'aile gauche de Varreddes sur une position plus MR (D. 

Nous dirons, tout à l'heure, la fin de la journée et la reprise 
d'Étrépilly par les troupes françaises, événement qui va confirmer 
le soldat allemand et son chef dans leur appréciation pessimiste de 
ce qui se passe « à l'articulation ». 


La bataille d’enveloppement : Acy-en-Multien, 


Il faut, auparavant, suivre la bataille vers la gauche et dire com- 
ment les choses se sont passées dans la matinée, pour le 7 corps 
et pour les forces chargées avec lui de la tentative d'en 
par le nord. 1 

Le 7 corps (quartier général à Brégy), reconstitué à deux divi-. 
sions, se trouvait établi, le 7 septembre au matin, parallèlement à 
l’Oureq, aux abords de la Gergogne, sur la ligne générale : Bouil- 
lancy, Acy, ferme Nogeon, Fosse-Martin, Puisieux. Si l’on consi- 
dère le point de départ, à savoir la région de Dammartin, on voit 
quel était le chemin parcouru. Visiblement l'éventail se refermait. 
sur les forces allemandes défendant la rive droite de l’Ourcq. 

Le souci était grand dans le camp allemand. Les radios adressés 
par von Kluck à Bülow dans la matinée en font foi. Le IVe corps 
de réserve tiendrait-il jusqu’à l’arrivée des autres corps? « Ques- 
tion grosse de conséquences et peut-être de la destinée de Ie 
guerre », observe un écrivain allemand. 

Le 7e corps, la 61e division de réserve, le corps de cavalerie 
Sordet arrivaient successivement pour prolonger le front français 
vers les communications de l’armée allemande. 

Au début de la journée, tout s’annonce bien pour le 7 Corps. 
Le général Vauthier a lancé l’attaque sur les rudes pentes de la 
vallée de la Gergogne, de Réez à Acy-en-Multien. C’est Acy-en- 
Multien qui devient le nœud de la bataille : c’est là que l’on doit 
aborder la troisième crête dont la possession rendrait l’offensive 
française maîtresse de la vallée de l’Ourcq. L’infatigable 14 divis 
sion (général de Villaret) mène le train au centre. Elle aborde de 
face les pentes de la riviérette, tandis que l’ennemi, bien retranché, 
l’accable de ses feux du haut du plateau d'Étavigny-Acy. Là se 
trouve le groupe allemand de Sixt von Arnim, avec la 7 division 
et les 4e et 16€ brigades, en ligne depuis Antilly jusqu’à Acy. Le ti 
des mitrailleuses décime les rangs des braves régiments de la 148 
montant à l’assaut. Le colonel Bonfait, qui commande le 42e régis 


(1) La Marche sur la Marne, p. 126. 


| LA JOURNÉE DU 7 SEPTEMBRE SUR L'OURCQ 237 


ment , le commandant de Pirey, qui a pris le commandement du 
50e, Pont mis hors de combat. Nombre d’officiers succombent. 


“…. A7 heures, dit un document, le 35e régiment (colonel de Mac-Mahon) 
prend l'offensive en cherchant à s’emparer de la hauteur nord de la 


Mpénérale. Le régiment marche sur Acy par la rive gauche de la Ger- 
| . L’ennemi est contenu et refoulé ; le combat cesse à la nuit, 
Le régiment bivouaque sur la ligne Bouillancy-Réez. Il a à sa gauche 

e 42e, à sa droite les éléments de la 63€ division d'infanterie de réserve 
… à la ferme Nogeon. 


reçu trois blessures. Presque tous les chefs de section sont tués ou 
blessés dans un assaut à la baïonnette, drapeau déployé. Un temps 
- d'arrêt se produit. 

La division a rencontré une vive résistance à Fosse-Martin. Elle 
attaque en effet à la liaison entre le groupe von Arnim et le groupe 
; von Gronau. Des fléchissements se produisent. L'intervention d’un 
. homme du plus rare coup d’œil militaire et dont la carrière prendra 

bientôt son essor, le colonel Nivelle, les arrête à temps (1). 


- Dès le 7 au soir, raconte un des hommes qui commandaient ce sec- 
_ teur, la résistance opposée par l’ennemi fut acharnée ; elle devait durer 
jusqu’au 9 septembre inclus. Il en résulta des combats ininterrompus, 
. de jour et de nuit, des actions d’artillerie très vives et prolongées, sans 
. que le 7e corps qui se trouvait à l’extrême gauche pût progresser. 
Toutefois, grâce à l’artillerie du corps, qui fut appelée à soutenir 
_ tantôt la division de droite, tantôt celle de gauche, aucun recul ne se 
_ produisit dans nos lignes, puisque le quartier général du 7e corps et le 
poste de commandement furent toujours maintenus à Brégy, point 
très avancé où lé général Vauthier était arrivé le 6 septembre accom- 
pagnant les troupes jusque dans les combats d’avant-garde. 
Cependant, un incident, dont la solution fut tout à l’honneur du 


(1) Près de la ferme Nogeon, incendiée par l'artillerie ennemie, le soldat 
Guillemard, le caporal Michalet, du 298, et le sergent Fabre, du 4° génie, enlèvent 
de haute lutte, le soir, un drapeau allemand. Sur le combat de la Fosse-Martin- 
Ferme Nogeon et sur l'épisode de la prise du drapeau du 1% bataillon du 36° régi- 
ment de fusiliers de Halle, voir le récit du capitaine Pelade, du 298, dans Grnisry, 
la Guerre par les combattants, p. 254. Voir également Le Tempe du 29 sep- 
tembre 1914. D’autres versions ont été produites depuis. 
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colonel Nivelle, se produisit sur le terrain de la tou de ar it 
division de réserve (la 63 division) encore incomplètement aguerrie 
et dont les cadres avaient subi des pertes sérieuses, Impressionnés pat 
la violente canonnade allemande (groupe du centre : von Gronau) qui 
avait mis Puisieux en flammes, inquiétés par les effets du feu de l’ar- 
tillerie ennemie qu'ils attribuaient à la nôtre (des confusions sem- 
blables causées par l’explosion des projectiles allemands, avec gerbe 
arrière, furent fréquentes au début de la guerre), les hommes de plu- 
sieurs compagnies fléchirent et se replièrent contre la volonté de leurs 
chefs. $ 

Le colonel Nivelle qui avait, peu de temps auparavant, mis sur roues 
deux groupes de l’artillerie du corps, par un bond dans la directio 
de Puisieux, s'était porté en avant pour sa reconnaissance. Voyant le 
danger et, avec une superbe audace, il porta ses deux groupes en avant, 
au delà de la ligne d'infanterie qui reculait, mit en batterie et ouvrit 
un feu rapide à 2 000 mètres. : 

Cette subite et audacieuse intervention, ce mépris du danger, cet 
exemple de volonté et de ténacité rendit le calme aux esprits. L’infan- 
terie s’arrêta, revint sur ses pas et put, grâce à la rapidité avec laquelle 
la crise fut dénouée, sans que l’ennemi ait pu profiter de ce désarroi 
momentané, reprendre les positions qu’elle avait abandonnées et 
qu'elle sut conserver par la suite ; on put même reconstituer une réserve 
de deux bataillons. L’artillerie qui s’était trouvée, ainsi, en avant des 
lignes, sans protection, dans une situation critique, put alors être 
ramenée progressivement dans une position normale. 


En somme, malgré les renforts ennemis, il y avait progrès. Tout 
permettait d’espérer un résultat satisfaisant quand, selon la” 
volonté du général Maunoury, toutes les divisions ayant atteint 
les crêtes vont donner ensemble pour enlever le succès. On sen 
tait l’ennemi partout ébranlé. Les carnets de route allemands no 
apprennent la position extrêmement critique des corps épuisés par. 
de longues marches et par trois jours de combat. 


Mais un événement fâcheux va précisément se produire à 
l'extrémité nord du champ de bataille : de nouveaux renforts alle-* 
mands arrivent sur le terrain. Pour un instant, la confiance van 
renaître chez l'ennemi. Von Kluck a constitué une masse destinée 
à « une contre-attaque encerclante par le nord », où le sort de ses. 
communications l’inquiète. Or, les troupes du groupe de von Arnim 
ne trouvent devant elles que la 61° division de réserve française. 
qui, au prix de fatigues inouies, est arrivée à la gauche extrêmes 
de la bataille, sans appui vers & nord, puisque les divisions de 
cavalerie sont encore sur la route de Nanteuil-le - Haudouin. 
Cette division (général Desprez), transportée au Plessis-Belleville 
par voie ferrée, son artillerie ayant suivi par voie de terre, s’es 
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>, par Sennevières, à la gauche du 7 QOrpS, puis dans la di- 
on du bois de Montrolles et de la crête d’Étrépilly, c’est-à- 
ire à l’aile marchante. Malgré l’état précaire où la mettent la 
énurie de ses cadres et les premières épreuves subies sur la 
| SOI me, la 61€ division entre dans le bois de Montrolles : c'était 
juste la menace directe sur les communications de l’armée alle- 
mande. L’artillerie divisionnaire, en batterie au sud de Villers- 
Saint-Genest, commande la route de Betz à la Ferté Milon. C’est 
Ja minute critique. Si le corps de cavalerie français eût pu prêter 
dain-forte à la 61e division de réserve, peut-être le résultat 
à! erché par Joffre eût-il été obtenu et l’ennemi eût-il été débordé 
ét tourné. La Ferté-Milon est la clef de Château-Thierry. 
Mais Linsingen, à qui von Kluck a confié la bataille, a vu le 
péril. Artillerie et infanterie sont jetées au barrage au-devant de 
a 61€ division de réserve. Au moment où elle débouche sur le ter- 
découvert qui monte vers la ferme Saint-Ouen, terrain sur 
léquel l'ennemi (groupe von Arnim) s’est retranché, le 316e tombe 
sous des feux violents d’artillerie et de mousqueterie. Il s’arrête. 
Une forte contre-attaque à la baïonnette le rejette dans les bois de 
-Montrolles où les Allemands le suivent. Le mouvement de recul 
entraîne les troupes qui opéraient au sud et au nord du bois. 
“Les 264€ et 2652 chargent à la baïonnette, quatre fois de suite, sous 
É une grêle de balles ; mais toutes leurs attaques sont brisées (1). 
L'intervention des réserves fait marquer un temps d’arrêt à l’en- 
iemi ; mais, à la tombée du jour, une nouvelle poussée allemande 
Mérmine É reflux jusqu’à Villers-Saint-Genest. Ce n’est qu’à 
À or deux kilomètres à l’est de Nanteuil que les troupes sont 
… remises en main et forment leurs bivouacs à l’abri des avant-postes. 
4 De ce trou qui se produit soudainement à l’extrême gauche de la 
b. _ ligne française, les plus graves conséquences eussent pu résulter. 
à Un contre-débordement allemand pouvait se substituer à la 
… manœuvre de Maunoury et la retourner contre nous. 

4 Mais l’ennemi, épuisé lui-même par de longues journées de 
. marcre, n'a pas la force de prolonger la poursuite ou peut-être 
_ n’a pa jeu conscience de son succès. 
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” Le corps de cavalerie à l’aile tournante, le 7 septembre. 


Ainsi que nous l’avons indiqué, le haut commandement fran- 
çais avait conçu le dessein de prolonger encore sa ligne d’enve- 


& (1) CourRièRe, Comment fut sauvé Paris, p. 61, 
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loppement ou son aile marchante, en faisant concourir à 1 
manœuvre le corps de cavalerie Sordet, amené de la région de Ver 
sailles. “. 

Disons, en deux mots, ce qu'il était advenu de cette interven- 
tion. De ce côté encore, tant que les renforts allemands ne furent 
pas arrivés, on put croire au succès de la manœuvre : n’escomp 
tait-elle pas, d’ailleurs, le vide du terrain ? 

Mais la cavalerie, épuisée par une course de plus de 100 kilo- 
mètres, ne pouvait être, au début, qu’un appoint. Sans le concours 
de l'infanterie, sa valeur combattive était singulièrement réduite. 
C'était, d’ailleurs, à titre de démonstration qu’on la lançait sur le 
terrain. 

Le corps ‘Sordet avait reçu l’ordre d’envoyer ses premières 
forces disponibles, et notamment la 5€ division, au delà de la ligne 
de chemin de fer à Macqueline et de battre le pays par Bargny,. 
Cuvergnon, Thury-en-Valois, à la recherche de l’ennemi et de 
pousser si possible des patrouilles en direction de Mareuil-sur-" 
Ourcq, d’Autheuil-en-Valois et de la Ferté-Milon. | 

Dans la matinée et la première partie de l’après-midi, ce pro- 
gramme parut sur le point de se réaliser. La 17e division de cava-" 
lerie atteint la région de Cuvergnon ; mais ce village est tenu par de 
l'infanterie et des mitrailleuses ennemies. A la 3e division {de Las-" 
tours), le 152 chasseurs (colonel Delécluze) mène vivement une 
attaque dans la direction de Betz; mais à Betz même, elle est, 
accueillie par un feu intense de l’ennemi, qui a fortifié et crénelé. 
les maisons. La cavalerie ne peut forcer le passage : elle renonce, 
non sans pertes assez lourdes. En même temps, le colonel Henocque 
— un des chefs de cavalerie que la fin de la guerre verra se couvrir 
de gloire à Moreuil — fait sauter des lots très importants d’obus 
et d’approvisionnements allemands à Bargny. De ces rencontres 
il faut bien conclure que l’ennemi est en force de ce côté. Les 
éléments les plus avancés de la 5 division de cavalerie avaient 
cependant poussé le soir jusqu'aux pentes ouest de la vallée de 
POurcq, débordant complètement la droite allemande (groupe von 
Arnim). 


Au-dessus du village de Troësnes, écrit Christian Mallet, nous tom- 
bons en pleine bataille. Nous gravissons une colline, dont l’ombre nous « 
cache le soleil couchant et quand nous débouchons au sommet, nous 
avons la brusque vision d’un régiment de chasseurs chargeant comme 
une trombe, sabre au clair, silhouetté en noir sur l’immense écran rouge 
du ciel. Une pièce de 75, à côté de nous, crache sans interruption. Toute « 
la nuit, nous avons marché sans repos, sans nourriture, épuisés. 
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= Malheureusement, dans la soirée, à la suite du mouvement rétro- 
mn vrade de la 61° division de réserve, les divisions de cavalerie se 
i rent sur nu de puis vers Macqueline . Nanteuil-le-Hau- 


| Perplexité à la 6 armée. 


…—_ Pour le moment, le mouvement d’enveloppement de Maunoury 
—çe heurtait partout à la garde vigilante des forces allemandes arri- 
| se à marches forcées de la Marne sur les champs de bataille de 
… l'Oureq. On comprend l'émotion du commandant de la 6e armée. 
— À 16 heures, il a appris que les corps de l’armée allemande opposés 
zu la 5€ armée, c’est-à-dire à l’armée Franchet d’Esperey (qui combat 
er » au sud de la Marne dans la région d’Esternay-Montmirail), battent 
FA en retraëte vers le nord et le nord-est. Il reçoit, en même temps, l’avis 
: du général Franchet d’Esperey qu’il serait urgent que la 6 armée 
… et l’armée anglaise puissent agir dans le flanc des colonnes alle- 
… mandes en retraite. Déjà, Joffre l’a averti qu’à 8 heures du matin, 
5 les avions anglais signalaient cette retraite des Allemands vers le 
_ nord. 
- Or, que penser quand, au lieu de constater la retraite annoncée, 
la 6° armée trouve partout, devant elle, des forces nombreuses, une 
. artillerie extrêmement puissante, une résistance acharnée? La 
conscience du chef se préoccupe du devoir de solidarité à une heure 
si critique. Il ne peut se rendre compte, de si loin, que la nouvelle 
_ manœuvre de von Kluck en décrochant toutes ses forces de la 
région de la Marne et en les reportant sur l’Ourcq, a outrepassé 
encore les vues du haut commandement allemand et qu’elle va 
avoir pour résultat, si elle sauve la bataille particulière de von 
Kluck, de perdre la bataille générale. Il ne peut deviner tout cela 
sur les simples indices qui lui sont fouruis et il n’a qu’une volonté : 
remplir son devoir militaire et, puisqu'on lui demande de tenir, 
tenir, puisqu'on lui demande d’attaquer, attaquer. 

Le général Maunoury, qui est à Compans et a reçu l’après-midi 
la visite du général Gallieni, décide donc, qu'avant la fin de la 
journée, il faut faire un nouvel effort, enfoncer la ligne de résis- 
tance de l’ennemi et atteindre enfin ces forces battues dont on 
annonce la retraite, À ce point de vue, le village d'Étrépilly prend 
une importance décisive. Qui s’en emparera, menacera les der- 
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rières de l’ennemi défenseur de Champfleury et de 115-114 et dis 
posera des cheminements enveloppant le plateau de Trocy. Tourner 
l'artillerie allemande qui seule empêche la marche sur l'Oureq, te 
est, en deux mots, le programme de cette fin de journée. 


Fin de la journée du 7. L’assaut d’Étrépilly. 
La 14° brigade en taxis-autos, 


La marche de la colonne d’attaque, commandée par le colonel 
de Certain, est silencieuse ; le 350€ arrive sans encombre jusqu’à 
la croupe au nord-ouest d’ Étrépilly : : 11 subit, alors, les feux d’une 
section de mitrailleuses ; les compagnies de tête (commandant 
d’André) partent à la charge, passent les servants au fil de le 
baïonnette, s'emparent des deux mitrailleuses et pénètrent dans. 
le village. Mais il s’est produit un certain désordre : une contre- 
attaque de la 22e division de réserve allemande (général Riemann) 
déloge les assaillants ; elle est arrêtée par le colonel de Certain qui 
se maintient aux abords mêmes du village, jusqu’à 22 heures, mais: 
ne peut y rentrer. Le régiment est reporté au nord-est de la 
Chaussée, ramenant les deux mitrailleuses capturées. 

A la 45e division, le régiment de chasseurs indigènes Pomeyrau 
attaque vers 18 heures, mais sans résultat. Quant au régiment de 
gauche de la brigade Quiquandon (2e de marche de zouaves), qui 
s’est infiltré jusqu'aux abords sud d’Étrépilly, il s’y jette d’ur 
superbe élan, le traverse tout d’une traite et attaque le cimetière 
fortement retranché qui domine le village au nord. Le brave 
colonel Dubujadoux enlève ses soldats à l'assaut du cimetière. Il" 
tombe au pied de la muraille ; une forte contre-attaque allemande 
réussit à rejeter le régiment dont les pertes sont énormes : trois. 
officiers supérieurs sur quatre ; les trois quarts des officiers, la. 
moitié de la troupe (1). à 

On ne doit pas croire que de tels efforts soient inutiles. L’échee. 
de l'attaque d'Étrépilly est dû, surtout, à la supériorité numérique 
de l’ennemi qui dispose, autour de Trocy, du groupe de von Gronau 
et du groupe de von Trossel, c’est-à-dire de quatre divisions, soit 
plus de 60 000 hommes sur six kilomètres, avec une puissante artil- 
lerie massée sur le plateau. Mais von Kluck est obligé de mettre 
ses troupes sur les dents et de vider ses caissons pour tenir tête à. 
la fougue de l'offensive française. Déjà, il a dû abandonner Bülow 


(1) Les pertes subies par la brigade marocaine Ditte au cours de la bataille 
de l’Ourcq et des pre miers combats au nord de Soissons ont été telles qu il fallut 
fondre les deux régiments en un seul à deux bataillons. 


We 
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id de 1 Marne et la bataille générale est compromise et, pour 
si dire, perdue en raison de ce particularisme militaire du chef 
per armée ; mais, en plus, il sera obligé de céder lui-même, le 
idemain, ce terrain si péniblement défendu. 
C'est à propos des combats livrés, les 6 et 7, dans les régions de 
Ma Larcilly, Barcy, Chambry, Étrépilly, que l’auteur allemand de 
ouvrage Récit des batailles de la Marne, inspiré, a-t-on dit, par 
or Kluck, écrit, rendant hommage au vainqueur : « Les troupes 
rançaises semblent très ardentes ; les nôtres tiennent les hauteurs ; 
iais les Français sont des démons ; ils chargent sous la mitraille, 
se font tuer avec allégresse ; la vaillance des Français est surhu- 
laine. C’est comme une génération spontanée de troupes qui 
paraît de tous côtés. » L’effet moral est produit. L’ascendant 
est retourné. 
EC onsidérons, d’ailleurs, le résultat réel de ces combats au 
noment où il faut are de nouvelles résolutions pour les suites 
de la bataille, soit dans le camp français, soit dans le camp alle- 
and. Ce à quoi l’on se décide de part et d’autre pour le 8, est la 
suite naturelle de ce qui s’est fait dans la journée du 7, 
… Dans le camp français, on est d’avis que, si la journée du 7 a été 
dure sur l’Ourcq, elle a été, en somme, bonne pour nos armes. Ses 
péripéties ne font en rien dévier de ses projets le général Mau- 
“nou y. Il répondait, dans l’après-midi, au général Franchet d’Es- 
d + erey qui Dora d'attaquer : « Engagé sur le front Meaux- 
tavigny, j'espère déborder la droite allemande à Étavigny, 
t la rejeter dans l’Ourcq. » Il se préparait, en effet, à la reprise 
e la manœuvre d’enveloppement, le lendemain, avec des troupes 
îches. Il recevait, d’ailleurs, directement, dès lors, les ordres 
du commandant en chef, son armée étant désormais hors des 
ites du camp retranché de Paris. 
_ 11 fallait, de toute nécessité, des troupes fraîches pour réaliser 
ion vers le nord demandée par Joffre dans son ordre de 
45h. 45. Maunoury, qui avait hâte de voir la 7 division entrer en 
de prescrivit à 17 h. 30, après avoir consulté Gallieni, que la 
e division, avec toute l'artillerie du 4 corps, se porterait, le 8 au 
‘matin, de Nanteuil sur Betz. 
1 fallait assurer l’arrivée à Nanteuil. Le directeur des transports 
_ avait été, à cet effet, chargé par Gallieni de réquisitionner 500 autos- 
taxis munis de leur plein d’essence et de vivres pour un jour (1) 
1 (1) L'utilisation des autos avait été préparée depuis plusieurs jours par le 


- gouvernement militaire de Paris. Le 1° septembre au soir, Gallieni, envisa- 
_geant alors les mesures à prendre en vue de procéder à des évacuations de maté- 
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et de les diriger sur la mairie de Gagny, ainsi que 100 voitures dé 
rassemblées à la porte de Boulogne, de manière que tous les véhi 
cules fussent à Gagny à 17 heures, aux ordres du général Mau 
noury. Le général Boëlle lançait, de son côté, l’ordre suivant : «LE 
13e brigade, 101 et 102e régiments (colonel Farret), s’embarquer 
en chemin de fer ; la 14€ brigade, 103e et 104€ régiments (généra 
Félineau), sera transportés en taxis-autos.., » Les instructions furent 
exécutées à la lettre, avec infiniment de zèle, de dévouement et de 
rapidité. 


Les trois bataillons du 104 débarquèrent vers 2 heures du matin 
à l’angle de la route nationale avec le chemin de Silly-le-Long ; le 
régiment bivouaquait en colonne double près d’un boqueteau, où i 
passait le reste de la nuit. Quant au 103e, deux de ses bataillons étaient 
déposés par les taxis à 4 500 mètres au sud de Nanteuil, où le convo 
se heurtait à des vedettes de notre corps de cavalerie. : 

Cependant, les 101e et 1022 régiments, enlevés en chemin de fer dans 
la même nuit, débarquaient le 8 au petit jour en gare de Nanteuil 
quant au dernier bataillon du 10%, utilisant la même ligne, il n’arrivai 
que le 8 au soir. 

En définitive, cinq bataillons d'infanterie à 800 hommes, soit 4 col 
au total, avaient été transportés par autos et taxis, en quelques heures 
jusqu’à 50 kilomètres environ au nord-est de Paris. Si ce chiffre paraf 
bien loin des gros effectifs qu'avait colportés la légende, il n’en reste pas 
moins que personnel et matériel répondirent à l’effort qu’on leur deman: 
dait ; chauffeurs et taxis auraient d’ailleurs pu faire bien davantage s si 
les circonstances l'avaient exigé (1). 


Ainsi renforcé, le général Maunoury était prêt, pour conquérir Je 
victoire le 8, « à consentir à tous les sacrifices ». 


Les alarmes de von Kluck. Trilport-Varreddes : la 8° division. | 
Les III° et IX° corps jetés dans la bataille de l’Ourcq. 

Dans le camp allemand, l’arrivée de la 169 brigade d’infanterie 
du Ile corps à Étavigny le soir, et le succès de sa contre-attaqué 
sur la 61€ division de réserve, avaient mis du baume dans le cœ® È 
on affirmait et l’on pensait peut-être que l’on pouvait tenir, mai 
tenant, la ligne Étavigny-Lizy « d’une manière absolument iné- 
branlable ». Ce sentiment était-il sincère ? k: 
Von Kluck veut masser ses cinq corps au nord de l’Oureq sl 


rie] si l'ennemi accentuait sa menace sur Paris, avait prescrit de requérir à titn 
temporaire tous les véhicules de la capitale, y compris les taxis-autos. P 

(1) Commandant Henri CARRÉ, «la Véritable Histoire des taxis de la Marne 
Revue militaire française du 14° août 1921. 
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É ée du 8 : c’est donc qu'il en a besoin et qu’il estime, par 
nséquent, que la journée du 7 lui a été contraire. Jugeons-en 
): 24 lui-même, par son ordre du 7 au soir, cité ci-dessus, et 
s radios pleins d’alarmes. 

E 6 5 septemire, 22 h. 45 (au G. Q. G.). — Le 1Xe corps se retire cette 
auit & dans la région ouest de Montmirail, en liaison avec le IIIe corps 
s Boitron. 

L Dre, 10 À. 10 (à Bülow). — Les Ile, IVe et IVe de réserve 
ivrent un combat difficile à l’ouest de l’Ourcq inférieur. Où sont les 
L et IXe corps? Quelle est la situation chez vous? 

7], septembre, 11 h. 15. — L'intervention des III et IXe corps sur 

C Ou y est de nécessité urgente. L’ennemi se renforce d’une façon impor- 
. Prière de mettre ces deux corps en marche vers la région de la 
-Milon et Crouy. 

* si 11 À. 20. — Où se trouve le IIe corps de cavalerie? Pen- 
ant l’attaque de l’ennemi, le maintien de la coupure du Petit Morin, 
4 Ferté-sous-Jouarre et Boitron, est de nécessité urgente. 

. Bülow, d’autre part, jette des cris désespérés : mais en vain. « S'il 
pri écrit Bülow dans son rapport, que le 7 septembre, la 
te armée rencontra devant elle à l’ouest de l’Ourcq des forces 
eZ importantes pour qu’il fallt réclamer impérieusement le 
ne cours des IIIe et IXE corps, peut-être eüt-il mieux valu, dès le 
Tapie rompre le combat que les trois corps de l'aile droite 
à outenaient à l’ouest de l'Ourcq et rétablir de nouveau, environ 
s Château-Thierry, la liaison avec la Ile armée. » 
© Von Kluck ne veut rien entendre : par des ordres réitérés, 
41 b. 15, à 12h. 40, à 1 h. 15, à 2 h. 30, il reprend ses deux corps 
ot il les garde. 
| + Tel est donc le résultat positif des journées du 6 et du 7. Von 

5: KI ack lâche complètement la Marne et Bülow ; c’est done qu'il a 
senti la nécessité absolue d'avoir toutes ses fous à sa disposition 
su T'Oureq. I faut prendre, en effet, les paroles pour ce qu’elles 
valent et les faits dans leur réalité. Que pèsent, à côté d’une 
“à mesu e qui va décider du sort de la bataille de la Marne, les télé- 
grammes gonflés de morgue d’un général battu, battu par sa 

faute, qui veut se faire passer pour victorieux ? 

7 Au point de vue général, le résultat est plus frappant encore. Il 
“est vrai, la manœuvre d’enveloppement, telle que l'avait conçue 
Joffre, n'a pas entièrement réussi. Par contre von Kluck, en 
retirant précipitamment ses troupes qu’il avait fait avancer pré- 
cipitamment, a produit un vide dans lequel l’armée britannique et 
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l’armée Franchet d’'Esperey vont se jeter allégrement. C’es st 
rupture du front allemand entre von Kluck et von Bülow si ce e 
ne recule pas aussi vivement que son collègue vient de le faire 
et si von Bülow recule, c’est la rupture entre lui et von Hausen 
tandis que celui-ci en est encore à travailler à la rupture du 
français : en un mot, c’est le plan allemand culbuté et la port 
ouverte à la manœuvre finale de l’armée française. : 

Il nous reste à dire un dernier mot de la bataille de la 69 armé 
en quittant la région de l’Ourcq et en descendant au sud de 
Marne. | 

Nous avons exposé le rôle de la 8 division française (de Lar 
tigue), installée, dès le 6, autour de Chessy, en mesure de pénétrer, 
en direction de Couilly, comme une pointe dans le flanc de l'ennemi: 
un pas en avant et elle commande la route de Coulommiers à 
Meaux. Von Kluck croit qu'il a affaire à l’armée britannique € 
par crainte de ce mouvement, il ordonne le recul de sa gauche 
« de Varreddes sur une position plus favorable ». Mais la marche 
de la 8e division est subordonnée, en réalité, à l'avance de l’armée 
britannique. Elle reste donc l’arme au pied, toute la matinée, 
autour de Chessy ; dans la journée, elle se met en mouvement et 
passe sur la rive droite du Grand Morin ; ses brigades s’avancent 
en colonne, vers Quincy-Ségy et de Condé-Sainte-Libiaire 
jusqu’à Couilly. Mais elle ne prend pas le contact avec l’en- 
nemi. E 
Déjà, en effet, celui-ci n’est plus là : le IIS corps est remonté au 
nord de la Marne ; le terrain se trouve libre des gros, nous le 
savons, jusqu’à la trouée de Rebais. Cependant les divisions de“ 
cavalerie de von der Marwitz font rideau et, le soir du 7, 
9% division est à l’est de Trilport, sa 29 à Pierrelevée. 

La & division française interroge ses voisins de droite, les 
éléments de l’armée anglaise : ils doivent atteindre Maisoncelles“ 
sur la route de Coulommiers à Meaux. Que font-ils? Ils n’avan-. 
cent pas. La division avance lentement et bivouaque le soir, à 
proximité de cette même route, en avant de Quincy-Ségy et de 
Couilly. Par ce simple mouvement, Meaux est tourné. Si le con- 
tact avait pu être pris avec l’armée britannique, le poids de 
journée de Varreddes, le lendemain, eût été singulièrement 
allégé, ; 
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Quelle n’a pas été, en effet, même sur ce point, l'angoisse de VO 
Kluck, dans cette journée du 71 Vers midi, son aile gauche (von. 
Trossel) a été tellement malmenée par le feu de l'artillerie 
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V k, de la direction de Meaux que, pour la soutenir, il donne, 
à 4 h. 15, de Vendrest, un ordre général ainsi conçu : 


>. Le IVe corps de réserve et le Ile corps sont engagés dans une dure 
à aille sur la ligne de Betz à Varreddes, au nord de Meaux. L’adver- 


se aire se renforce au nord de Meaux et menace notre aile gauche en la 
“#4 pi renant de flanc par un violent feu d’artillerie lourde venant de la direc- 
tion de Meaux. Le Ille et le IXe corps partiront immédiatement... la 
division de gauche du IfTe corps par le chemin le plus court jusqu’à 
Fe. s Une brigade d'infanterie de cette division devra être mise en marche 
sur la route de la Ferté-sous-Jouarre en direction de Trilport avec 
l'artillerie lourde du IIIe corps et un peu de cavalerie. Cette brigade 
de avra réduire l’artillerie anglaise par une artillerie de flanc. Couverture 
reconnaissance direction Coulommiers où l’ennemi est annoncé et 
vers le Grand Morin. Liaison avec le Ile corps de cavalerie qui devra 
* également aujourd’hui avec de l’artillerie disposée en flanc dans 
la son de Trilport (contre l’artillerie ennemie au nord de Meaux). 

$ Les trois autres divisions, aux ordres du général von Lochow, par les 
routes les plus directes en direction de la Ferté-Milon-Crouy. 

- Von Kluck voit donc sa bataille d’articulation compromise 
autour du pivot de Varreddes : la 8 division française et l’armée 
- anglaise, qui atteignent presque la route Meaux-Coulommiers et 
> canonnent bien au delà, le menacent dangereusement. IL faut 
. parer au plus tôt par ton immédiate, vers Trilport, d’une divi- 
_ sion du IIIe corps et du corps de cavalerie von der Marwitz. On le 
- tente, mais que d’incertitudes pour la nuit et le lendemain |! | 
… Quand, le soir venu, von Kluck et son chef d’état-major von 
. Kuhl préparent, à Vendrest, les ordres pour le 8, la situation leur 
4 . apparaît peut-être un peu dégagée vers le nord où on leur a signalé 
- les routes libres, mais elle reste menaçante vers Nanteuil où se 
- rassemblent, leur dit-on, de fortes masses de troupes, La conver- 
—… sion enveloppante de l’aile droite allemande n’a pas été assez 
marquée. Les IIIe et IX® corps arriveront-ils? 

. Ce soir même, la 6€ division (du IIIe corps) atteint Charly, mais 
à le IXE corps, engagé dans la bataille d’Esternay, n’a pu atteindre 
, ne la coupure du Dolloir, au sud de la Marne : on le fouaille pour 
qu'il fasse des prodiges de vitesse. 

_ De ce déplacement de 80 000 hommes, von Kluck et von Kuhl 
Déttendent, sinon la victoire, du moins le salut. Commencent-ils à 
_ réaliser que les armées allemandes du front occidental sont au 
penchant de leur ruine et que la défaite sera un fait accompli au 
cours de cette journée du 8? 


CHAPITRE VIII 


LA MARCHE EN AVANT DE L'ARMÉE BRITANNIQUE 
ET DE LA D® ARMÉE AU SUD DE LA MARNE, LE 7 


L'armée britannique passe le Grand Morin. — Les ordres de Franchet d’Es- 
perey. L’ennemi a quitté le terrain. Le crochet défensif de Bülow. — La cava- 
lerie, les 18° et 3° corps poussent sur le Grand Morin. — Le 1° corps entre 
dans Esternay. Il arrive aux portes de Montmirail. — Le 10° corps en liaison 
avec l’armée Foch. Les combats pour la route n° 51 et la contre-offensive » 
allemande. 


Nous avons dit l’état d’esprit du maréchal French craignant, 
dans la journée du 6, de tomber dans un piège tendu par les Alle- 
mands. Par contre, le général Joffre, ayant une pleine connais- 
sance de la retraite de l’armée von Kluck, avait, par une instruction 
datée de 21 h. 40, le 6, fait connaître que l’action de l’armée bri- 
tannique pourrait être utilement dirigée « plus au nord ». Cet 
ordre de Joffre étant arrivé fort tard dans la nuit, French a réfléchi 
sur l’observation faite dans les états-majors depui midi et con- 
firmée par toutes les reconnaissances, que la retraite allemande 
s’accentuait vers le nord. Il était même arrivé à cette conviction - 
que la retraite allemande était l'effet, non d’une manœuvre, mais . 
« d’une véritable panique ». ; 

Ce nouveau sentiment du commandement anglais tenait, sans 
doute, à ce que les avions révélaient, qu’une fois le rideau de 
cavalerie franchi, on ne voyait plus de « gros » ennemis nulle part. 
En fait, pourtant, il ne s'agissait pas d’une panique, mais d’une 
manœuvre : on aurait quelque surprise si on sous-estimait l’en- 
nemi. Un avertissement en sens contraire venait, d’ailleurs, au. 
maréchal French du fait que ses renseignements lui apprenaient. 
que les deux armées françaises opérant à sa droite et à sa gauche 
étaient engagées en des combats extrêmement durs et avec des 
forces paraissant supérieures. | 

De l’ensemble de ses réflexions, le maréchal tira la conclusion, 
cette fois formelle, que l’armée britannique devait marcher immé-" 
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lie iatement et prendre un contact étroit avec l’ennemi. En consé- 
. il donna l’ordre, dans la nuit du 6 au 7, de diriger la 
marche générale sur le Grand Morin et de forcer le passage du 
cours d’eau avec toute la rapidité possible dans la journée du 7. 
- La cavalerie s’étant mise en mouvement pour éclairer les routes, 
l’armée anglaise s’ébranla. 


Re + 


|  L’armée britannique passe le Grand Morin, 


AG h. 45, le signal de marche était donné. Le 4er corps, tenant la 
Poite, Donait la main au corps de cavalerie Conneau et à l’armée 
Franchet d’Esperey ; son mouvement avait une importance toute 
particulière, puisqu'il s’agissait de tomber dans le flanc de l’armée 
M: Bülow découvert, dans la nuit du 6 au 7, par le repli annoncé par 
le radio de von Kluck. à 10 h. 45 du soir : « Le IXE corps se retire 
bee nuit dans la région à l’ouest de Montmirail, en liaison avec 
le IIIe corps, vers Boitron (nord de Rebais). » 

… Le général Douglas Haïg donne l’ordre d’avancer sur la ligne 
— Mauperthuis-Dagny. C'était bien la direction de La droite à la Ferté- 
Gaucher, comme l'avait indiqué le général Joffre. Celui-ci, d’ail- 
leurs, avertissait Franchet d’Esperey d’avoir à se tenir à la hauteur 
- de French. En s’élevant ainsi vers le nord-est, French débordait 
“ ja cavalerie de Richthofen, concentrée à Beton-Bazoches. Von 
— der Marwitz et Richthofen ne peuvent plus tenir : ils ont prévenu 
le haut commandement allemand qu’ils n’ont qu’à se retirer au 
- nord de la Marne en faisant sauter les ponts. 

Les troupes anglaises trouvent donc le terrain libre devant elles ; 
_elles avancent sans trouver de sérieuse résistance, ce qui les étonne 
un peu. 

w … À 8 heures, les aviateurs ont constaté le vide; Joffre, averti, 
. prévient aussitôt Maunoury et Franchet d’ Heperey. 

F2 st ligne Mauperthuis-Dagny est franchie allégrement. Et, de- 
ci vant, toujours le terrain vide ! C’est trop beau ! Le sentiment d’un 
 traquenard, d’un piège, flotte encore dans les esprits. Un oflicier 
… du corps de cavalerie Conneau (4e division, général Abonneau), 
- qui est en liaison sur ce point avec l’armée britannique, témoigne 
… de cette impression répandue partout : 


# 


—_ Avec une étonnante facilité, on aborde les villages et les bois où l’on 
L | croyait rencontrer l’ennemi. Tout est vide : à peine ramasse-t-on 
quelques rares retardataires. Nous sommes très surpris. Quant au 

général, il l’est plus encore que nous et ne cesse d'affirmer : « C'est un 
4 raquenard. C'est un traquenard ! Messieurs, ils nous attirent dans un 
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traquenard... » Nous apprenons que l'armée anglaise, du moins à 
de ses divisions de cavalerie, est bien à notre gauche. 

Comme nos alliés sont vêtus de kaki, nos patrouilles, les pre 
pour des Allemands, ont tiré plusieurs fois sur eux. Les Anglais trouve 
cela très amusant et très sportif. Au cours des nombreuses me 
et pointes que je fais au cours de l’après-midi, mon attention se porte 
sur un régiment d'infanterie anglaise. C’est la première fois que nous 
rencontrons la « misérable petite armée ». Ils marchent d’un joli pa 
long et souple, tout en sifflant leur fameux air : Z£s a long way to Tip. - 
perary. Quand je passe, ils sifflent la Marseillaise. Ce sont de grands € 
forts gaillards. Ils laisseront d’eux, à tous ceux qui les rencontreront 
une réconfortante impression de solidité et d’allégresse hardie (1). 


si 


Les contacts sont donc exactement maintenus de ce côté, entre 
les deux armées, comme l’a voulu Joffre. Mais la situation réci- 
proque ne paraît pas très nettement éclaircie. Soit à cause de 
l’état de fatigue du corps de cavalerie Conneau, soit parce que 
l’idée d’un « traquenard » hantait aussi les esprits, le 1er corps 
anglais ayant atteint, au nord du Grand Morin, la ligne Rebais- 
Pinebard, reçoit soudainement l’ordre de stopper et même de se 
replier. Mais Haig intervient vigoureusement auprès de ses dvi 
sionnaires Lomax et Munro, et il leur démontre la nécessité. 
d’une action immédiate. Malgré l’épuisement des chevaux, à 
brigade de cavalerie d’Aldeshot s’élève jusqu’à Choisy. En arrière, 
à Montcel, près de Frétoy, trois escadrons du 1% dragons de la 
Garde allemande, restés en surveillance sur le terrain, sont atta- 
qués par le 9% lanciers et le 18° hussards anglais (brigade de 
Lisle) qui, après un combat assez vif, les mettent en fuite (2).. 
L'avant-garde arrive à deux milles de Rebais que l’on trouve. 
abandonné par l’ennemi. Mais on reste toujours au sud du Petit | 
Morin | | 

Dans les deux autres corps de l’armée britannique, l'attitude” 
est à peu près la même. Au centre, la 7€ brigade enlève Coulommiers 
après une courte résistance. Au fur et à mesure que l’on avançait 
vers le Petit Morin, la région plus boisée paraissait plus dure et 
plus inquiétante : « La marche en avant fut d’abord lente et cirs, 
conspecte » (Hamilton). Et l’armée s'arrêta enfin devant les col=. 
lines au sud du Petit Morin. 

Avec les quelques avancées qui se produisirent pendant la null 
le maréchal French donne, comme ligne générale de son armée, 
le 8 au matin : 3 corps : la Haute-Maison (à peu près à mi-chemin | 


L 


(1) Capitaine LaAnGeviIN, Cavaliers de France, 1914, p. 165-168, 
(2) Lord Ernest W. HAMILTON, Les sept premières divtsions anglaises, p. 84. 


3 L LA MARCHE EN AVANT DE L’ ARMÉE BRITANNIQUE 951 


le Cou ilommiers et de Meaux) ; 2€ corps : * Aulnoy et environs (c’est- 
à-dire es ou deux kilomètres au nord de Coulommiers) ; 4 corps : 
pu ù et Jouy-sur-Morin, ce ’est-à-dire juste au nord du Grand 
Morin, la droite appuyée à la Ferté-Gaucher. C'était, en gros, 
om ais où retard, l'exécution du désir manifesté par É général 
offre, qui avait, dans la journée, remercié l’armée britannique 
à concours qu’elle prêtait dans la bataille. 
Cependant le sort de la bataille d’articulation de Maunoury 
était à Varreddes : un ou deux corps anglais débouchant entre 
| Meaux et la Ferté-sous-Jouarre eussent forcé l’ennemi à se replier 
r Château-Thierry ; le terrain de l’Ourcq étant déblayé, la ma- 
œuvre de Joffre pour l’enveloppement eût pu suivre son cours, 
r Betz et Villers-Cotterets. Les terribles combats du 8 et du 9 sep- 
2 ou n'auraient pas eu lieu ou se seraient engagés dans de 
tout autres conditions. Le fait que l’armée anglaise n’a pas pu 
aborder la Marne ni même franchir le Petit Morin dans la soirée 
‘ou la nuit du 7 a donc une importance capitale pour la journée 
- du 8, et c’est ce qu'il ne faudra pas perdre de vue. 
Non der Marwitz, avec son corps de cavalerie, tient toujours au 
8 a de la Marne. Il est, le soir du 7, à Jouarre, et ses deux divisions 
. campent : la 9 à l’est de Trilport, et la 2e à Pire Levi 
Von Kluck se trouvait ainsi libre de disposer de ses forces au 
nc d de la Marne et jusque dans la région qui, vers Villers-Cot- 
erets, protégeait ses communications. Il est vrai qu’en rappelant 
tous ses corps, il avait découvert le flanc de Bülow ; mais celui-ci 
avait le temps de se couvrir à droite contre les Anglais, tandis 
que son armée attaquait encore avec fureur, en direction du sud, 
la 5 armée française. 


ec 
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ss es ordres de Franchet d’Esperey. L’ennemi a quitté le terrain. 
‘# Le crochet défensif de Bülow. 


—_ Les instructions données à la 5° armée avaient percé à jour, 
ë Prune, la manœuvre en retraite de l’ennemi; au lieu de s’en 
sser imposer par l'attitude agressive de Bülow, elles prévoient 
Dune retraite : « En séparant la ["® armée de la IIe armée, 
= dit expressément l’ordre du général en chef, la 5° armée provo- 
pieru la dislocation de la droite du dispositif ennemi. » Une telle 
£; ture suflirait, évidemment, pour déterminer la retraite générale 
pie armées allemandes. 

_ L'ordre général n° 7 allait adapter ce rôle de la 5 armée à l’état 
de > choses constaté jusqu'au 7, à midi : « La 5° armée accentuera le 
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mouvement de son aile gauche (cela veut dire que lon hâtera, si 
possible, la séparation entre l’armée von Kluck et l’armée x 
Bülow par un mouvement le plus rapide vers Montmirail) ; en Be. 
la 5° armée « emploiera ses forces de droite à soutenir la % armée » 
Et cela veut dire que le grand quartier général français se rend. 
compte de l'effort que va faire Bülow pour essayer la rupture du 
front français à la jonction du massif et de la plaine, route n° 51, 
et qu'il ordonne la plus étroite solidarité entre les deux armées . 
chargées de défendre cette route. Le mouvement qui doit décider 
de la bataille de la Marne est, d’ores et déjà, amorcé dans cet 
ordre si bref. 

En plus, un ordre particulier de Joffre à la 5° armée va lui pres- « 
crire de tenir étroitement ses liaisons avec l’armée britannique qui. 
marche sur la Ferté-Gaucher. 

Ainsi averti, le général Franchet d’Esperey avait, le 6 sep- 
tembre à 13 h. 30, hbellé ses propres ordres pour la journée du 7, « 
On peut les donner comme un modèle de clarté et de prudence en 
présence d’une situation encore obscure : 


J 


I. — Depuis ce malin (le 6), la 5° armée a progressé vers le nord, 
refoulant l’ennemi devant elle (constatation du succès propre à donner 


II. — Afin que la coopération des armées voisines (c’est-à-dire l’armée 
britannique) puisse se faire efficacement sentir (voilà cette solidarité 
entre les armées qui décidera du sort de la bataille), la 5° armée ne dé- - 
passera pas, ce soir (le 6), la ligne Couperdrix (2 kilomètres sud d’Au- 
gers), Montceaux-lès-Provins, Courgivaux, Esternay, le Clos-le-Roi- : 
Charleville [liaison avec la 42 division] (visiblement, on craint de 
rompre la ligne). Sur ce front, tous les corps d’armée et le groupe des 
divisions de réserve se retrancheront de façon à résister coûte que coûte - 
contre toute attaque ennemie, 

III. — En vue d’atteindre ce front : 

a) Le 18 corps d'armée masquant Cerneux attaquera Montceaux-lès- « 
Provins ; à cette attaque coopérera l'artillerie du groupe des divisions u 
de réserve ; 

b) Le 3e corps appuiera, d’abord, l'attaque du 18° corps sur Mont- « 
ceaux-lès-Provins et enlèvera ensuite Courgivaux ; 4 

c) Le 1e corps d’armée enlèvera Esternay ; 

d) Le 10° corps d'armée appuiera l'attaque du 1°7 corps sur Esternay 
en portant à la Noue un détachement de toutes armes. Il se reliera M 
étroitement à la 42e division ; Pi 

e) Le corps de cavalerie conserve sa mission : agir constamment en « 
liaison intime avec le 18 corps et coopérer effectivement au combat 
de ce corps. Liaison avec la cavalerie anglaise. E 

IV. — Les cantonnements ne seront pris qu’à la nuit tombante et 
lorsque des dispositions de sûreté complètes auront été prises. 

V. — Les corps d’armée feront connattre pour 19 heures l’emplace- 


$ LTD 310 --P Cionn Cm Fe: DT F A + 
SAT HONTS à VOLE SR) ge MATTER "à Ka. y Ex) 
À ro k 


ee se PR NAT VE UGS Re 
ee Te Ar U ES és A 4 ESS PES ii 
Fe LA MARGE Ex AVANT Pr set 5e ARMÉE 298 -7% 


rij à “ur mme (on voit à quel me le général tient à 
ir son armée bien en main et entend qu'aucun mouvement ne lu 


as et c’est la raison des deux paragraphes qui terminent l’ordre d’opé- 
… VI. — Ravitaillement en vivres et munitions, toute cette nuit, de 
_ façon à reprendre l’offensive demain matin dès que l’ordre en sera donné. 
_ VII. — L'ordre formel du général commandant l’armée est d’être 
r; à résister avec la dernière énergie à la contre-attaque allemande 
- qui peut se produire, comme le cas en a été fréquent, vers la fin de la 
_ ournée. 

Le Signé : D'ESPEREY. 


… On sent, rien qu’à lire cet ordre d’opérations, qu’on entre dans 
uw ne phase nouvelle : vigilance, solidité, hardiesse, voilà ce que l’on 
demande aux troupes. L’ennemi se réplie : il faut le pousser ; mais 
“iln'a peut-être pas renoncé à son offensive de rupture : s’il revient 
- en forces, 1l faut l'arrêter. 


_ Nous avons laissé la 5° armée bivouaquant sur la ligne Cour- 
lacon, sud d’Esternay, Villeneuve-lès-Charleville, le 6 au soir. 
| Nous avons montré l’armée entière arrêtée, pour ainsi dire, de- 
vant le poste avancé d'Esternay où le haut commandement alle- 
me nd s’est fortifié pour soutenir le choc et pour protéger la retraite 
| progressive des corps de l’armée von Kluck. 

‘ Le premier devoir est d’en finir. À la fin de la nuit, un fait im- 
_ portant s’est produit sur ce bastion d'Esternay. Les aviateurs, 
qui ont travaillé dès l’aube, confirment les premiers indices favo- 
‘& rables : vers huit heures, dé colonnes allemandes nombreuses sont 
signalées en retraite du front Courtacon-Esternay, vers le nord. 
" Voici donc l’effet de volant enlevé par les raquettes qui commence 
à se produire. Les coups frappés par les armées alliées combattant 
4 dans une disposition angulaire se renvoient la balle alternative- 
_ ment. C’est alors que Franchet d'Esperey prévient Maunoury et 
: l’armée anglaise que les corps placés devant lui sont en retraite. 
D'En même temps, il prend la poursuite. 

. Du côté allemand, nos renseignements sont précis. Nous avons 
æ it, qu’à 10 h. 45 du soir, le 6, von Kluck avait retiré son IX® corps 
| ee l’ouest de Montmirail, en liaison avec son IIIe corps, à Boitron. 
ux heures après, à minuit 30, Bülow, qui se dit menacé par 
une attaque venant de Rozoy, annonce, à son tour, son repli 
… derrière la coupure du Petit Morin. Ainsi le terrain se vide dans 
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Ja nuit. A l’aube et dans la matinée du 7, le IIIe corps et te IX cc >Orp 
réclamés avec une insistance extrême à plusieurs reprises par vi | 
Kluck, évacuent le champ de bataille. Ils se hâtent. Le IIIe Corps, 
à 12 h. 40, recevra l’ordre de se porter à Nogent-l’Artaud et Le 
Ferté-Milon. Quant au IX® corps, il se retire derrière le Dolloir, - 
au sud de Château-Thierry, mais un radio de von Kluck, à 5 h. 40 
du soir, le réclamera d’urgence à l’ouest de lOureq. 4 
Bülow est donc chargé de se défendre seul autour de Montmi- 
rail. Il confie cette mission à la 13€ division du VII corps, qu'il 
jette entre Fontenelle et Montmirail. C’est un crochet défensif pro- « 
longé au nord, du moins sur le papier, par le IXe corps. Mont- - 
mirail lui-même est tenu par le X€ corps de réserve, puis c’est - 
le X€ corps qu’il faut appuyer à l’est et relier, par la 14 divi- - 
sion, au corps de la Garde, c’est-à-dire à la force principale de 
Bülow. S'appuyant toujours sur l’armée de von Hausen, la Garde … 
croit pouvoir jouer encore la rude partie qui lui a été prescrite - 
au début, c’est-à-dire l'offensive de rupture en direction du sud. 
Voilà donc où en sont les deux armées allemandes (1re et Ile ar-. 
mées). La tête de l'animal s'étant tournée vers Paris, la bête - 
aboie maintenant vers le nord, à Acy-en-Multien-Betz, pour. 
essayer d'empêcher l’enveloppement ; l’articulation de la gorge, : 
à Varreddes-lizy-sur-Ourcq, est découverte et exposée aux coups. 
de l’armée britannique qui s’avance vers elle. Les pattes, suivant … 
la longue route de Changis, la Ferté-sous-Jouarre, Montmirail, - 
descendent, l’une par la forêt de Gault, l’autre par la route de - 
Mondement, se débattant contre l’offensive de Franchet d’Es- 1 
perey et tâchant de déchirer, en plein corps, l’armée de Foch. | 
Ce tableau suffit pour indiquer combien l’armée allemande est « 
déjà en mauvaise posture : sa ligne, composée de traits alterna- 
tivement avancés et renfoncés, fait une sorte de long zigzag. 
Dès cette heure, elle ne se bat plus que pour se sauver. Au fond, - 
von Kluck a déjà commencé sa retraite, et il n’est pas douteux 
que le haut commandement ne s’y prépare au moment même où 
il tente une manœuvre suprême contre l’armée Foch. Stegemann, 
si favorable à l’état-major allemand, ne cache pas son embarras % 
quand il cherche à expliquer ces cotiradictions: | 
Comptant, malgré tout, sur l'efficacité de la parade de son. 
« crochet défensif », Bülow fonce sur l’armée de Foch, de concert à 
avec l’armée von Haven. 
La disposition des deux adversaires apparaît, ainsi, bien claire- … 
ment. Bülow, que von Kluck, cherchant à gagner sa propre ba: M 
taille, a volontairement isolé, se cramponne encore à l’angle du 
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D ue et l’armée Franchet d’Esperey s’avancent 
Je rejeter précisément du massif sur la plaine. Il fera la cul- 
, s’il ne prend pas le parti de la fuite vers le nord, comme l’a 


à fait son collègue von Kluck. 


| Le | cavalerie, les 18° et 3° corps poussent, le 7, sur le Grand Morin. 


Les armées alliées prennent donc, partout à la fois, l'initiative 
ou plutôt elles avancent presque due le vide. 
Le corps de cavalerie Conneau. — À la droite de l’armée bri- 
ter ique, le corps de cavalerie Conneau se met en route à 
heures du matin, le 7, au nord de Saint-Hilliers, où se trouve le 
poste de commandement du général Conneau. La 10e division 
monte par la route de la ferme Beauregard vers Beton-Bazoches, 
où la cavalerie allemande avait campé la veille. Mais, l’ennemi 
a disparu. On avance ; c’est à peine si on ramasse quelques cava- 
liers attardés, lues ivrognes dans les maisons. La 8€ division 
e est à gauche, en liaison avec l’armée anglaise. Même vide devant 
Île ; elle descend par Rubantar en direction de Bannost et de 
Balles. L’ennemi bat toujours en retraite droit au nord. Les 
Anglais passent l’Aubetin à Dagny. La 4e division de cavalerie 
F rend les devants et ouvre le passage aux autres divisions. À 
Lg 9 heures, Champcenest est occupé par la 4€ division de cavalerie, 
e pue, à 10 heures, par la 10€ division de cavalerie et le 45e d'in- 
nterie qui lui sert de soutien. Puis on nettoie le bois des Morts. 
4 _ A 40 heures, des prisonniers faits dans l’engagement de 
54 par la cavalerie anglaise, au nord de Beton-Bazoches, 
disent qu'ils faisaient partie de l’arrière-garde de la cavalerie de la 
— Garde (Richthofen) et que l’armée allemande se retire vers le nord. 
La nouvelle est confirmée par un avis du haut commandement 
français. On signale, en même temps : une colonne de toutes 
armes sur la route de Fontenelle à Château-Thierry, une autre 
colonne franchissant la Marne à Bonneil, de la cavalerie à la Cha- 
pelle-sur-Chézy et à Nogent-l'Artaud. Mais, de temps en temps, 
Pennemi fait mine de tenir. « Un nouveau message nous arrive : 
L'ennemi se retire précipitamment. Activer la poursuite. » À 15 h. 45 
Je gros de la 4e division de cavalerie se porte jusqu’à la Ferté- 
Gaucher exploré par les reconnaissances et trouvé vide d’ennemis 
P a out, les traces d’une retraite précipitée. 
En fin de journée, les trois divisions de cavalerie sont dans la 
allée du Grand Morin : la 10€ division de cavalerie, en pointe, 
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a franchi la petite rivière et bivouaque à Suint-Bartheny le 
8e au sud-est de la Ferté-Gaucher ; et la 4° autour de la Fe 
Gaucher. Quartier général à Vignory. 4 


Le 18 corps. — Le 18° corps (général de Maud’huy) fait, entr 
8 heures et 11 heures du matin, un premier bond qui le porte 
sur le front Montceaux-lès-Provins, Sancy, Cerneux, la 38e division 
en deuxième ligne vers Saint-Martin-des-Champs. Les divisions 
avancent sans trouver d’obstacles, sauf à Sancy. Par les prison- 
niers que l’on commence à ramasser, on apprend que le corps 
a devant lui la division de cavalerie de la Garde et des éléments 
du IIIe corps, laissés sans doute en soutien. À partir We 
14 heures, un deuxième bond est commencé et il se termine vers 
19 heures. Il amène le 18 corps sans combat jusqu’au Grand 
Morin que franchissent ses avant-gardes : 


Sur notre passage, dit un témoin, on recueille partout ce que laisse 
une retraite précipitée : cadavres ou blessés ennemis, prisonniers, traces 
manifestes d’un pillage honteux, innombrables bouteilles vides jon- 
chant le sol, tranchées hâtivement creusées et rapidement évacuées ; 
meubles éventrés et jetés dans les rues, souillures ignobles dans les 
maisons. L’enthousiasme de la poursuite se double, chez la troupe, 
du désir de venger de telles infamies. 


Le soir du 7, le corps stationne sur les positions suivantes : I! 
35e division d'infanterie à Saint-Martin-du-Boschet, Réveillon, 
Villeneuve, avant-garde à Belleau ; la 36e division, à gauche dan 
la zone de Moutils, la Chapelle-Véronge, avant-garde à Meïlleray 
la 38e division à Pierrelez, Maisoncelles et Sancy. 


Le groupe de divisions de réserve et le 3 corps. — Même marche. 
en avant du 4° groupe de divisions de réserve (général Valabrègue) 
qui progresse un peu en arrière du 18 corps et n’a qu’à procéder 
à une marche régulière interrompue par de longs piétinements.. 
On n'entend même plus le bruit du canon. On pousse jusqu’à 
Montceaux-lès-Provins, tout fumant encore du combat de le 
veille. Le soir, le quartier général s’installe à Saint-Hilliers. 

Le 3e corps d’armée (général Hache) qui avait eu de rudes com= 
bats à soutenir le 6 à Montceaux-lès-Provins et à Courgivaux 
n’avait pas eu, comme nous l’avons dit ci-dessus, le sens complet” 
de son succès. Dans la soirée et au cours de la nuit, l'ennemi avait 
fui devant lui, mais la violence même des engagements de la 
dernière heure ne lui avait nullement laissé pressentir qu’il se“ 
préparait à quitter le terrain. Tout au contraire : bivouaquant 
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igne Sauré Hoi: an ulEnry, Villouette (division Pétain) et 
ne gi vaux, Escardes (division Mangin), il se méfiait d’une attaque 
pe relée à la première heure, le 7.« Le matin du 7, écrit un té- 
moin, nous nous mettons en arche prudemment, avec précau- 
ion, nous attendant à être arrêtés soudainement. Étonnement 
le ne rien trouver devant nous que les traces d’une fuite précipitée 
lPennemi. » Et l’étonnement grandissait du fait qu’on entendait 
une canonnade très violente à l’est. On se battait donc tout près. 
Mais pourquoi pas devant le corps lui-même ? Que faisait l'ennemi? 
… Partout, c’est la même impression. La 11€ brigade de la 68 divi- 
on a bien enlevé Montceaux, le 6 au soir, mais n’a pu s’y maintenir. 
On a le sentiment qu’une attaque ennemie se prépare dans Ja di- 
rection de Sancy. On demande au groupe des divisions de réserve 
de s’avancer pour organiser la rive sud de l’Aubetin. C’est seulement 
vers dix heures que l’on commence à se rendre compte nettement 
que l'ennemi est en pleine retraite. Le fait est confirmé, dans la 
matinée, par les avis venant du quartier général avec ordre, pour 
le corps, de se porter sur le Petit Morin, en direction de Mont- 
- Voici donc la marche des deux divisions qui commence vers le 
nord, en direction générale de Neuvy. Esternay qui, comme nous 
allons le voir, a tenu devant le 4 corps jusqu’à dix heures, est 
dépassé. Un escadron de chasseurs est à Neuvy à 13 h. 30. Il l'a 
trouvé sans ennemis. La retraite des Allemands aurait, au dire 
les gens du pays, commencé vers 9 heures et s’effectuerait dans 
à « directions, l’une, le groupe principal, en direction de Paris, 
Pautre, vers Champguyon et droit au nord. On se met en route ; 
la 5e division s’avançant de Courgivaux par Aulnay, Neuvy, Joi- 
selle ; la 6€ par la région de Champlong, atteint, en fin de journée, 
e | Grand Morin de Le Crocq à Maison-Rouge. Toujours pas d’en- 
mi. Mais cette canonnade obsédante vers l’est? Que se passe- 


En 
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à 3e corps reçoit l’ordre de poursuivre, le 8, dans Ja direction 
ré DE Montmirail Corrobert. On décide, en pleine nuit, de partir 
à le | première heure, vers Montmirail, le corps marchait en trois 
lonnes. On s’attend à une forte résistance sur le Petit Morin. 


Le : * corps entre dans Esternay. Il arrive aux portes de Montmirail. 


Nous avons dit l’importance du combat qui, la veille, s’était 
ngagé aux portes d’'Esternay. Le 17 corps (général Deligny), 
condé par l'artillerie du groupe des divisions de réserve, n’avait 
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pu s'emparer de la ville ; mais il avait enlevé les hauteurs de Cha 
tillon-sur-Morin et de la route qui mène à Esternay. 

A la première heure, le 7, on prépare une attaque de vive. 
force pour faire tomber ce point décisif : il tombe de lui-. 
même. On apprend, à 9 heures, que toute la région au sud” 
du Grand Morin, Esternay, château d’Esternay et les rives | 
mêmes de la rivière sont libres. L’ennemi se retire vers le nord. - 
Un document va nous permettre de suivre ce qui se passe dans 
le camp allemand. De bonne heure, le IX® corps a reçu l’ordre Fe 
retraite : À 


Le général von Quast, écrit le général von Borne, commandant la 
43 division du VIT corps, ne considéra pas cet ordre comme corres-. 
pondant à la situation et il résolut de ne pas le suivre. (Ainsi l’indis- 
cipline des chefs d’armée comme von Kluck se communique aux chefs 
de corps.) On s’en tint donc aux accords convenus pour l’attaque. Je 
partis pour le Xe corps de réserve à Gault et causai alors avec son 
chef, le lieutenant-colonel comte de Waïdersee. Ensuite je cherchai 
ma division. À mon grand étonnement, je la trouvai répondant à l’ordre 
immédiat de retraite du General-Kommando, en marche vers Montmi- 
rail. L'ordre vint alors de s’arrêter à Montmirail et de se préparer à 
se défendre. On devrait accueillir le IXe corps. Vers midi, je reçus 
l’ordre de m’installer sur une position Fontenelle-le Trembley - Mont- 
mirail. Le IXe corps était déjà parti. 


Cest l’occasion ou jamais, pour le 1% corps français, de. 
prendre la poursuite de cette 13e division allemande et du 
IXe corps. Avant tout, exploiter le succès. J 

Le 1er corps se met en relation avec le 10€ corps : il est entendu 
que celui-ci, qui a déjà donné la veille un bon coup de main 
pour l’attaque du château de la Noue, prêtera son appui à la 
droite du 1e corps et que, tous ensemble, on s’élancera vers le 
nord. M 

La {re division trouve encore quelque difficulté pour s’emparer. 
de la cote 200 qui était le centre de la résistance ennemie : mais 
les troupes couronnent la crête à 9 h. 15 ; et, à 10 heures, le corps. 
s’ébranle pour la marche vers le nord. Le 6e chasseurs est lancé 
en avant. Puis deux colonnes formées, à gauche, par la 1re division 
(général Gallet), marchant par Esternay-le-Franc, Champguyon, 
Morsains, Fontaine-Armée, Mécringes ; à droite, par la 2€ division 
(général Duplessis), par Viviers, lisière ouest de la forêt de Gault, 
le Pertuis, Montvinot, Maclaunay. | 

C’est une marche joyeuse et d’une alacrité imprévue. La troupe 
comprend et accélère le pas; le corps progresse sans arrêt. A 
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17 heures, les avant-gardes sont sur le plateau à Mé erin inges 
Courbetaux. 


La batterie qui accompagne le 6° chasseurs arrive à 17 heures v ers 
Maclaunay, d’où elle canonne une grosse colonne allemande de toute 
armes qui se replie, par un mouvement de flanc, de Vauchamps su 
Montmirail. Au delà, les reconnaissances du 6€ chasseurs, poussan! 
hardiment leurs pointes vers le nord, sabrent avec entrain et bous: 
culent les patrouilles ennemies. L’une d’elles tombe au milieu du quar : 
tier général d’une division allemande et en ramène des prisonniers et 
de nombreux documents dont la possession devait nous être utile pour 
la suite des opérations {1). * 

Ordre est donné de s'emparer immédiatement des passages du 
Petit Morin, de Courbetaux à Vinet. Jusqu’à la pleine nuit, c’est- 
à-dire jusqu’à 22 h. 30, le 1 corps continue son mouvement, en- 
tourant de partout Montmirail. ù 

Pendant toute la journée, on a entendu le canon, tout près, s 
l’est : rien qu’à l’effroyable vacarme, on reconnaît, ce qu’annoncent 
les renseignements téléphoniques, qu’une grande bataille est en- 
gagée à proximité, on dirait de l’autre côté de la forêt de Gault. 
Et, en effet, vers la fin de la journée, le 1€ corps reçoit l’avis de. 
s’arrêter devant Montmirail et d’incliner sa marche vers l’est, de. 
façon à aider à la progression du 10 corps et de l’armée Foch qui. 
luttent à sa droite. 4 


Le 10° corps en liaison avec l’armée Foch. ; 
Les combats pour la route n° 51 et la contre-offensive allemande. 2 


C’est que l’aspect de la bataille est tout différent au fur et à 
mesure que l’on avance de ce côté. Rappelez-vous l’image de tout. 
à l'heure : l'horizon s’éclaire à l’ouest, il reste couvert de nuages 
à l’est. Ce canon qui tonne, c’est celui du combat haletant en-“ 
gagé pour la jonction du massif et de la plaine et pour la route 
n° 51 où se donne l'effort suprême. TA 

Le 10e corps (général Defforges), qui opère à la droite de l’armée 
Franchet d'Esperey, commence à se trouver dans le champ d’ac- 
tion de cette offensive désespérée. Il avait maintenu très solide- 
ment son avancée : dans la nuit, l’idée de la victoire a commencé. 
à flotter sur les troupes et sur les états-majors. 

L'ordre général pour la 5€ armée est d’attaquer à 6 heures du. 


(1) Le 1° corps d'armée pendant la guerre 1914-1918, p. 51, Berger-Levrault,” 
1922. à 
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in. | Mais, pour le 10e corps, il en est autrement. On le trouve 
p en flèche. Esternay n’a pas encore succombé. Le débouché des 


to 1jours cette difficile affaire de la route n° 51 et, plus à l’est 
encore, la situation générale de l’armée Foch. Il ne faudrait pas 
"compromettre notre ligne : le 108 corps recoit donc pour instruction 
de ne reprendre son mouvement qu’à 7 h. 30. 

… Mais l'ennemi n’attend pas, lui. On est juste en présence de la 
a nœuvre de Bülow. Dès le lever du jour, une violente attaque 
emande débouche sur la 42€ division qui perd Villeneuve-lès- 
Charleville. C'était la voie ouverte vers le sud. Heureusement, 
la 40° brigade (colonel de Cadoudal) se maintient à Charleville. 
L'ennemi revient vaillamment à l’assaut, s’épuise et laisse de nom- 
breux tués et blessés sur le terrain. Cadoudal ne rompt pas d’une 
semelle. Pendant ce temps, une partie de l'artillerie de la 20e di- 
“vision (Rogerie) reçoit l’ordre de gagner la crête entre Bout-de-la- 
Ville et les Épées, et, faisant face à l’est, de prendre de flanc les 
dignes allemandes progressant dans le bois au sud de Villeneuve- 
…lès-Charleville, pour tourner la ferme Chapton. Ce fut un de ces 
massacres qui répandaient, d’un bout à l’autre de l’armée alle- 
…mande, la terreur du 75. L’infanterie allemande tombait par files. 
Vers le milieu de la matinée, l'attaque était enrayée, et c'était 
(ec mme nous allons le dire) la 42e division qui reprenait l'offen- 
sive (1). 

2) - Cette entreprise n’était pas la seule. Le combat était à peine 
engagé sur la route n° 51, qu'une autre attaque allemande dé- 
_ bo 0 ache du Clos-le-Roi, à 4 k. 30 du matin ; de sorte que le saïllant 
… de Charleville était menacé sur ses es faces. Ici, le X® corps 
“allemand a affaire aux 39% et 38 brigades du 108 corps français, 
qu ui, dans le sentiment du danger, se sont retranchées pendant la 
n nuit. L’ennemi se heurte à une résistance énergique : l'artillerie de 
à 49 division en position au nord des Essarts et une partie de 
‘fi À Partilrs de la 20€ division qui se retourne sur la crête du Bout- 
de-la-Ville concentrent leurs feux sur Clos-le-Roï. On peut deviner 
k ce qui advient de l’attaque allemande : elle se disloque à peine 
lancée. Les 136€ et 41€ régiments se jettent sur le village, qui est 
Ce bris à 6 h. 30. De ce côté, l’entreprise de Bülow éc houaià avant 
RL ieure où le 108 corps devait entrer en ligne. Il est vrai qu’on se 
_ bat : toujours à droite pour la route n° 51. Mais le flanc de Bülow 


(4) Je m'appuie pour tout ce récit sur l'exposé très remarquable du com- 
_ mandant Lucas. 
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commence à être grandement exposé. En effet, la matinée s’avance ;. 
il est 9 heures; Esternay succombe, L’armée britannique et les. 
quatre corps de gauche de Franchet d’Esperey ont commencé le 
vaste mouvement semi-circulaire qui menace Montmirail. | 
A midi, on a partout le sentiment que le ciel est complètement 
nettoyé à l’ouest : le 102 corps va donc devenir le pivot du vaste. 
mouvement en éventail, face au nord-est, qui rabattra von Bülow. 
sur von Hausen. La 38e brigade a occupé Clos-le-Roi ; la 39 bri- 
gade s’est reformée à l’est. On est prêt aux abords de la forêt de 
Gault. La 5e division (Mangin) du 3e corps monte en direction de . 
Morsains. Le 10€ corps se met en marche : la 19 division (général 
Bonnier) à gauche, avec, pour objectif, la Godine et le Recoude en - 
direction de Vauchamps ; la 20€ division (général Rogerie) à droite, 
en direction du Bout-du-Val, Boissy-le-Repos et au delà. | 
L’Allemand fournit encore un violent effort sur Charleville : mais 
il n’a plus de souffle. La 20€ division passe à la contre-attaque dès 
15 heures, en liaison avec la 428 division. La route n° 51 est dé-. 
gagée à droite, tandis que la forêt de Gault est nettoyée, à gauche, - 
par la 19 division qui franchit les tranchées allemandes abandon-. 
nées. Les Allemands cèdent sur toute la ligne et laissent entre nos : 
mains de nombreux prisonniers appartenant au X® corps de ré-. 
serve. 
En fin de journée, la 19% division avait atteint le Recoude et, 
en liaison constante avec le 44 corps à gauche entre Morsains et 
Maclaunay, abordait la région de Montmirail-Vauchamps; la. 
20€ division était un peu plus au sud, arrêtée devant le Bout-du-. 
Val, car le sort de la route n° 51 n’était pas encore tranché, et il 
fallait s’attendre encore à de graves événements de ce côté. 


Si l’on voit les choses du côté français, le résultat de la journée. 
était le suivant pour la 5 armée. Elle avait mis fin aux dernières 
résistances ennemies au sud du Grand Morin et sur la rive sud du 
Petit Morin. Elle avait pris Montceaux-lès-Provins, Esternay, la 
forêt de Gault qui lui avaient donné tant de mal la veille. Elle 
avait parcouru un pays complètement évacué par l’armée von. 
Kluck jusqu’à la Marne. De concert avec l’armée britannique, « 
elle avait nettoyé la région jusqu’au Petit Morin et, pivotant sur 
sa propre droite, elle allait prendre de flanc l’armée Bülow lancée. 
encore vers le sud dans l’espoir de briser le front de Joffre à la 
minute suprême. Rien, d’ailleurs, ne montre mieux l'inquiétude 
de Bülow que ce radio qu’il expédie à Moltke à 16 h. 40 : « La. 
11e armée est engagée dans un combat décisif sur le Petit Mori 
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| 2 secteur Montmirail-Normée. Le IIIe corps a été rendu ce matin à 
… la Ire armée. Le IXE corps a été poussé avec sa tête jusqu’à Chézy- 


 sur-Marne. La protection par la IIIe armée est faible : pour une 
tournure décisive, l’attaque de fortes fractions est nécessaire. » 
Dans la nuit du 7 au 8, Bülow achevait son compte rendu par cette 
phrase quasi désespérée : « Par suite de pertes considérables, la 
Ile armée n’a plus que la valeur de trois corps. » 

Pour l’armée française, ces résultats étaient plus que brillants. 
Après la longue retraite si douloureuse, quel réveil! Avec les 
beaux faits d'armes d’Esternay, de la forêt de Gault, de Ville- 
neuve-Charleville, il y- avait de quoi gonfler le cœur des chefs 
et de leurs braves troupes. 

Il restait cependant deux nuages sur l'horizon. Si von Kluck 
n’était plus au sud de la Marne, il était au nord, et là, il pesait de 
tout son poids sur l’armée Maunoury, et la manœuvre française, 
qui s'était découverte un peu trop tôt le 5, en paraissait handi- 
capée. D'autre part, la manœuvre allemande sur les marais de 
Saint-Gond n'avait pas dit son dernier mot. La 9 armée pliait ; la 
bataille glissait dangereusement vers la trouée de Mailly. Si la 
5 armée se portait au nord, au secours de l’armée Maunoury, 
elle perdait le contact avec la 9 armée et la rupture de notre front 
se produisait à Mondement. Si, au contraire, elle se portait au se- 
cours de l’armée Foch vers les marais de Saint-Gond, Maunoury, 
ayant devant lui des forces supérieures, pouvait manquer sa 
marche sur l’Ourcq et être menacé lui-même d’être tourné par le 
nord. Et si, enfin, l’armée Franchet d’Esperey, partagée entre 
ces deux devoirs, se divisait elle-même, elle s’exposait à un retour 
en force des Allemands. 

Heure critique s’il en fut. Tourments des chefs parmi la joie 
de tous. Anxiété de ces heures où les responsabilités sont si 
lourdes | 


CHAPITRE IX 


LA BATAILLE DES MARAIS DE SAINT-GOND 
ET DE LA TROUÉE DE MAILLY 


(7 septembre.) : 


Foch et von Hausen le matin du 7? septembre. — La matinée au 9 corps : Oyes, 
Montgivroux, Mondement. — Recul du 11° corps autour de Morains-le-Petit. 
— Situation de von Bülow et de von Hausen dans la journée du 7 septembre. 
— L'après-midi du 7 à Aulnizeux et Sommesous. — Conclusions sur la bataille 
du 7 dans le camp allemand. On décide l’assaut à fond pour le 8. — Le duc 
de Würtemberg appuie von Hausen autour de Vitry-le-François. La bataille 
de Courdemanges-Huiron, le 7. 


Certainement, à la fin de la journée du 6, les états-majors alle- 
mands n’avaient pas encore une idée précise de la manœuvre du 
général Joffre. Ils n’avaient pas compris qu'ils étaient en présence 
d’une offensive générale voulue et combinée. C’est seulement à 
3 heures du matin, le 7, que l’on reçut, dans toutes les armées, 
une instruction du grand quartier général allemand, faisant 
savoir que l’ennemi avait passé, le 6 septembre, à l’offensive géné- 
rale devant les Ire, Ile, IIIe et IVe armées et qu’il se préparait à 
poursuivre cette offensive le 7 septembre. 


Foch et von Hausen le matin du 7 septembre, 


Au dire d’un témoin allemand, très bien renseigné, le gé- 
néral Baumgarten-Crusius, cette indication apportait, pour la 
première fois, la pleine lumière. Cependant, le grand quartier 
général allemand ne pensait pas encore qu'il y eût lieu de renoncer 
à la manœuvre de rupture ; tout au contraire, car cette même 
Instruction générale faisait savoir que la bataille décisive était 
ordonnée, ce jour-là, pour toutes les armées allemandes. Notam- 
ment, aux IIe et IIIe armées, il était prescrit de poursuivre lat- 
taque et, dans le cas où l’ennemi céderait, « ce sur quoi on comp- 
tait au commandement de la IIIe armée », de continuer la 
marche en direction sud. 
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r toutes les forces dont il un disposer ; car son aile droite a 
se replier devant un ennemi très fort (c’est l'attaque du 1e corps 
+ du 410 corps français pendant la nuit), alors que son aile gauche 
it, cependant, d’après les ordres, conserver une attitude offensive. 
t l’on comprend l'embarras de von Hausen, qui reçoit l’ordre 
+ de marcher toujours de l’avant vers le id pour la bataille 
pre. tandis que sa droite est accrochée pour garder sa liaison 
5e l'armée Bülow. Von Hausen n’eut pas beaucoup de temps 
our réfléchir : la 2 division de la Garde et la 32e division avaient 
x requis le secours d’une demi-brigade de la 23e division de ré- 
rve, aux environs de Villeseneux. Voilà donc von Hausen tiré 
droite et à gauche entre l’ordre du grand quartier général 
lattaquer vers le sud et l’appel de Bülow qui le supplie de venir 
TJouest. Von Hausen s’en tire comme il peut : il masse tout ce 
qu quil _a de troupes disponibles sur la Coole pour servir, à la fois, 
soutien à Bülow et de flanc-garde à sa propre armée. Celles u 
De qui se sont attardées sur la route de Châlons n’arrive- 
d’ailleurs, qu’à 2 heures de l’après-midi. 

On n’a pas k temps de les attendre. Car les Français, venant de 
Æenharrée, attaquent violemment à 6 h. 30 du matin. Que res- 
dit-il à faire? Renoncer à l'attaque vers le sud? Mais c'était 
ontrevenir aux ordres du grand quartier général. Von Hausen, 
Dour obéir précisément à ces ordres, avait prescrit à sa 23€ division 
4 éserve de se porter à l’attaque vers le sud. Elle marche, mais 
lle est en flèche; et elle n’a plus à compter sur la protection 
au u XIE corps qui est, maintenant, employé à soutenir Bülow, 
juisque la 322 division était obligée de répondre à l’offensive fran- 
e venant de Lenharrée. Von Hausen jette sa cavalerie pour 
#4 la liaison entre sa 32 division qui se bat au nord et sa 
3% division de réserve qui essaye de piquer vers le sud. Fina- 
ment, cette dernière division ne peut plus avancer. Bon gré mal 
| gré il faut renoncer à exécuter les ordres du grand quartier géné- 
| 1. La 23e division de réserve en est réduite à demeurer, jus- 


d'a u soir, dans les petits bois au nord de Sommesous, désem- 
paré e et futile, ne trouvant même pas d’objectif pour sa propre 
tillerie et surtout exposée au feu terrible de l'artillerie française. 
Nous pouvons rentrer, maintenant, dans le camp français et 


à la journée du 7 à l’armée Foch. 
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Il est de toute évidence qu’à la 9 armée on n’a pu deviner t 
ce qui se passe dans le camp allemand. On a bien eu le sent ime. 
que l'ennemi menait une offensive des plus fortes sur le front € 
marais de Saint-Gond. On a bien remarqué que cette offensive | 
portait sur les deux routes qui passent aux deux extrémités dl 
marais, route n° 51 et route n° 77, et qu’elle essaye même 
traverser les marais par la route de Bannes. Mais, on ne sait rie 
de plus. | 

Dès la soirée du 6, on avait repris, comme on dit, « du poil del 
bête », puisque, après de très rudes combats, on avait ressaisi Soi 
au-Bois et Charleville. Quant au mal que ces combats ont fa 
à l'ennemi, jusqu’à forcer Bülow à lâcher pied sur sa droite et 
implorer, pour sa gauche, le secours de von Hausen, on n’en ser 
averti qu’un peu plus tard. La journée du 7 va être employé 
surtout à consolider ces succès encore incertains. 4 

En somme, on tient partout, sauf à Vassimont et à Haussimor 
que le 11€ corps a perdus un instant, mais qui ont été repris le sc 
du 6, sur les ordres exprès du général Foch. Le poste de command 
ment du général Foch est toujours à Pleurs. 4 


. à 

Nous avons vu, dans l’ordre général n° 7, qui ne parviendra qu 
la fin de l’après- nr du 7, que le bel Joffre se rend compt 
très nettement de la situation difficile faite à la 9 armée. I 
prescrit simplement de «tenir sur le front qu’elle occupe, jusqu a 
moment où les forces réservées de la 4° armée arriveront surs 
droite et lui permettront de participer au mouvement en avai 
des autres armées ». On sentait que l’effort suprême des Alleman 
serait en ce point. Le général Foch avait une trop grande connais 
sance des choses de la guerre pour ne pas conclure, de cet ordre 
que la manœuvre générale de son chef réussissait et que, déjè 
l'ennemi battait en retraite sur d’autres points du vaste cham 
de bataille, puisqu'on annonçait bientôt une reprise générale de 
marche en avant. De ce sentiment, il ne tirait qu’une résolutio 
plus farouche de tenir, selon l'expression même de l’ordre qua 
recevait. | 

Pour le moment, Foch se rend compte que, pour la journée qi 
commence, la liaison de sa droite avec la 4° armée présente in 
importance vitale : il place sa 9% division de cavalerie (général d 
l’'Espée) vers Sommesous avec ordre de maintenir, à tout prix 
cette liaison ; or, les éléments de la 4° armée ne se trouvent qu 
la hauteur de Meix-Tiercelin. Aussi, la 18 division (général Le 
febvre) est-elle mise à Œuvy, en appui de la cavalerie. Les gros di 
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a 9e armée, avec la 42e division, ont ordre de profiter des succès 


| appréciables obtenus le 6 dans la nuit pour poursuivre l'offensive. 
- La 42€ division, en liaison, d’autre part, avec le 10 corps de l’armée 
| à anchet Phrer. agira au nord de Villeneuve-Charleville, 
tandis que le 9% et le 11€ corps essaieront de déboucher, s’il est 
; » ossible, au nord des marais de Saint-Gond, en direction de Vert- 
F -Gravelle-Pierre-Morains. 
L'heure est-elle venue de prendre une telle offensive? Nous 
avons dit comment l’ennemi, par la jonction des forces de von 
Bülow et d’une partie de celles de von Hausen, a résolu d’at- 
taquer et de passer, coûte que coûte, sur le corps de la 9 armée. 
- De bonne heure, la lutte s’engage sur tout le front et, en parti- 
-culier, autour de Lenharrée. Une série de combats d’un achar- 
“nement indicible irradient d’un bout à l’autre des marais de 
 Saint- Gond, par les trois routes où l’ennemi entend se livrer 
passage. 
% A la 42% division, la solidité du « bouchon » étant assurée, on 
pensait qu’on n'avait qu'à exploiter le succès : un régiment de 
Fa division (1512 d'infanterie, colonel Deville) devait seconder 
- l'action de La 20° division (Rogerie) vers le nord en se portant sur 
— Ja Pommerose. On tournait ainsi les Grandes-Garennes et la route 
n° 51 eût été dégagée. Mais les Allemands avaient commencé leur 
— propre offensive et on trouve la Pommerose occupée. Il fallut 
. combattre en union avec le 10€ corps jusqu’à midi pour nettoyer la 
— forêt de Gault. De ce côté, l’affaire paraît alors en bonne voie. 
… Bülow, comme nous l’avons vu, pensait lui-même, dès le 7 au 
È _ matin, qu'il ne pouvait plus tenir sur sa droite. 
4 Mais l'offensive française sur la route de Saint-Prix ne pouvait 
— avoir de chance de se développer que si elle était appuyée à sa 
® droite par la division marocaine. Or, de ce côté, la situation des 
- Allemands était meilleure. Des forces considérables (X® corps) des- 
È cendaient par le signal du Poirier et le bois de Saint-Gond, vers 
la coulée de Montgivroux que tenait la division marocaine (gé- 
- néral Humbert). Un combat d’artillerie d’une violence extrême 
- éprouvait très sérieusement nos troupes engagées dans l’étroit 
- couloir de Saint-Prix (1). Les pertes étaient lourdes et le ronflement 
À - puissant des « marmites » donnait au soldat une idée, d’ailleurs 
fausse, de la supériorité de l’artillerie allemande. Grossetti attend 
“A l'aide de la division marocaine, qui flanque sa droite, pour sortir 
… définitivement du trou de Chapton. 


(1) Læ Gorric, p. 91. 
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La matinée au 9° corps : Oyes-Monigivroux-Mondement, 


Le général Dubois est obligé d’agir des deux côtés à la fois. Vers 


Saint-Prix pour ne pas laisser perdre la route n° 51 ; et vers Coï- 


zard, où il sent que les forces ennemies (la Garde) s’accumulent. 


Il s'oriente non plus vers Soizy-aux-Bois, mais vers le nord-est, 
sur Vert-la-Gravelle. À 5 heures, l'ennemi attaque. C’est Bülow 
qui prend confiance, ayant reçu les premiers renforts de von Hau- 
parsen. Il s’eme du bois de Saint-Gond sur la division marocaine 
et en débouche, malgré les efforts des régiments Cros et Fellert, 
qui tiennent la croupe au sud d’Oyes. Maintenant, la crête de 
Mondement est en cause et cela veut dire le débouché de la route 
n° 54. Si l'ennemi réussit à gagner, par la plaine, le bois d’Alle- 
mant, le goulot est tourné, la route de Sézanne est ouverte. 


Tandis que le 108 corps et la 42e division en sont encore à cher-. 
cher leur débouché vers le nord à l’ouest de la route, le trou. 


va-t-il se creuser ici, c’est-à-dire à l’est de la route? La bataille 


serait perdue au point exact où le massif tombe sur la plaine. . 

Humbert, excellent soldat, a, de cette situation, une vue véri-. 
tablement géniale. Il prend le parti, à 8 heures, de déplacer son. 
centre de gravité vers sa gauche et il prescrit au général Blondlat 


de tenir Mesnil-Broussy et Broussy-le-Petit avec le minimum de 
forces et de pousser toutes ses disponibilités sur la croupe de Mon- 
dement-Ovyes, pour agir contre les troupes venant de Saint-Prix. 
L’artillerie du corps, installée au sud de Reuves, est renforcée 


L 


par un groupe prélevé à la cote 185. Les bataillons Lachèze et. 


Sautel arrivent et organisent le front Montgivroux-Mondement. 


C’est le barrage à droite de la route n° 51. Ainsi, le 9% corps fait, 


pour ainsi dire, un toit appuyé sur le 108 corps à sa gauche et la 
pente tournée vers von Hausen qui attaque venant de l’est. Tout 
est paré. Mais il n’est que temps. 


Grossetti fait savoir qu’il est arrêté par des forces allemandes . 
ayant débouché en grand nombre par Saint-Prix, appuyées par . 
une artillerie considérable en position sur les hauteurs de Baye et 


de Villevenard. Le 151€ essaye en vain de progresser vers la Ville- 


neuve-Charleville ; le 1629 ne peut pas davantage déboucher de 
Soizy-aux-Bois. Le bois de Botrait et la partie nord du bois de. 


Saint-Gond sont fortement occupés par l’ennemi. Des forces im- 


portantes, venant de Saint-Prix, sont signalées comme descen- 


dant de la crête du Poirier. Observons bien ce point : c’est la 


jonction d’où tout dépend. Dans le quadrilatère Soizy-aux-Bois- 
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Ye D qu la fortune de la France est assiégée. 
À ce moment (8 heures du matin), le général Humbert rend 
compte que les Allemands semblent vouloir tenter un gros effort 
ur les hauteurs de Montgivroux prétendant, sans doute, couper 
a 42 division de la 9 armée et prendre pied sur la falaise de 
Champagne. Le général Dubois répond au général Humbert qu’il 
compte sur lui pour tenir coûte que coûte, et, en outre, pour 
“enlever absolument Saint-Prix. Et, comme la 17e ects se 
1 maintient sur la ligne Bannes-cote 154-champ de bataille, le 
| gé néral Dubois ordonne au 77e (colonel Lestoquoi) de se porter 
la crête d’Allemant, tandis que le 7 hussards l’appuiera par 
Saint-Loup, le 1352 restant en réserve à la ferme Nozet. 

. Un échange de vues rapide se produit alors entre le général Foch 
et le général Dubois. Celui-ci rend compte de la situation et des 
dis spositions prises. Foch approuve : il rappelle que la mission du 
9% corps reste la même : arrêter le débouché de l'ennemi par Saint- 
Prix, surveiller les passages sur la ligne Lachy-Broyes-Allemant 
t appliquer le maximum des forces à défendre l’un ou l’autre de 
ces débouchés, selon qu’il est le plus menacé. C’est, comme on le 
voit, ce travail des lignes intérieures, toujours cher au général Foch. 

I est 10 heures. L’ennemi tire toujours beaucoup, mais il semble 
S’arrêter du côté de Mondement. Comme nous l'avons dit, la troupe 
a emande mourait de fatigue et de faim ; elle profite de son avance 
e la matinée pour s nes et faire borbbanee : «Comme il y avait 
atre jours que nous n’avions mangé, a raconté un déserteur, 

l'ordre avait été donné de piller les châteaux et fermes. » Ainsi 
fut fait à Congy, chez M. Patenôtre ; à Baye, chez le baron de Baye, 
4 où sévit la rapine de l’état-major du duc de Brunswick, gendre 
à Guillaume II, — et dans tous les villages de ce riche coin de 
France. Il y eut, sur toute la région, une terrible razzia de bou- 
teilles. Le nom de « champagne » doublait la soif. « Le gosier 
à allemand, écrit M. Le Goffc, se sentait capable d’absorber toute 

M anpagne. Ce n’était pas seulement à table que les bouchons 

‘sautaient. Au dire des témoins, les officiers allemands se faisaient 

Rire par des brouettes, des vôitures d’enfants, pleines de bou- 
“teilles de champagne qu'ils vidaient le long de la route. » 

—. Peut-être aussi l'artillerie demanda-t-elle quelque temps pour 

tre mise en place. Quoi qu’il en soit, les premiers obus ne tom- 
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tions étaient prises et on était bien résolu à ne plus reculer d’une 
semelle et à garder Mondement. 
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D'ailleurs, de bonnes nouvelles arrivaient, qui permettaient d de 
lever les voiles et de pénétrer le véritable sens de la batai 
obseur jusque-là. A 10 h. 50, en effet, le quartier général FR. al 
9% armée faisait connaître que la II armée allemande était en 
retraite, à gauche, devant notre 59 armée ; que notre 5° armée avait, 
pris la poursuite et marchait sans obstacle vers le nord, que ses. 
têtes de colonnes étaient déjà sur le Grand Morin, et que son 
mouvement se faisait en pivotant autour de la droite (10 corps … 
d'armée), laquelle était en liaison avec la 42€ division. Done JL 
victoire était là, toute proche. Il n’y avait qu’à tendre la main. 
Le temps d'arrêt dans l'offensive allemande trouvait ainsi son 
explication. 

Pourtant, les forces ennemies, ici, s’obstinaient. On consta-. 
tait partout leur présence et leurs masses. Il restait un orage dans 
l'air. De quel côté allait-il éclater? Il y eut, à ce moment précis, » 
c’est-à-dire au milieu de la journée du 7, une sorte de temps d’arrêt 
dans la bataille où les alternatives les plus dramatiques se 
heurtèrent. La victoire s’approchait d’un côté, mais elle pa- 
raissait échapper de l’autre. En face de la côte d’Allemant, la 
situation était stationnaire. 

A midi 45, des nouvelles de l’est jetèrent un voile de tristesse 
sur l’heureux effet des nouvelles venues de l’ouest : un officier de 
liaison, envoyé du 11€ corps, faisait connaître que ce corps, attaqué 
très violemment de Morains-le-Petit et d’Écury-le-Repos, résistait 
difficilement. Le danger était donc à l’est. Rien ne pouvait être 
plus pénible pour le général Dubois. Grossetti et Humbert s’étant 
accrochés, par un effort inouï, aux dernières pentes des Grandes-. 
Garennes et assurant ainsi la liaison entre le massif et la plaine, il. 
espérait pouvoir remonter un peu maintenant, à la faveur de la” 
marche en avant de la 5 armée ; et voilà que, tout à coup, son = 
flanc droit est en péril : l’armée von Hausen, qui débouche, conso- 
hide Bülow au moment où celui-ci paraissait devoir abandonner la 
partie. 

Que s’était-1l donc passé au 11e corps dans la matinée du 7? 


Recul du 11° corps autour de Morains-le-Petit. 


Nous avons vu que, dans la soirée du 6, le 11€ corps (général - 
Eydoux), qui devait d’abord tenir la Somme Jeque Sommesous, 
avait appuyé vers l’ouest de façon à empêcher qu’un trou se creusât - 
entre lui et le 9% corps. l 

Il avait donc passé la nuit dans la région de Morains-le- Petit- | 
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N ormée. La situation était doublement périlleuse, parce que, 
l’une part, le corps était exposé, précisément, à la concentration 
des forces de Bülow et de von Hausen, et que, d’autre part, il 
bordait la fissure existant entre la 9 armée et la 4° armée. Si la 
“bataille glissait vers l’est, le 11€ corps avait la plus lourde tâche. 
C'était lui qui était particulièrement visé par l’ordre du grand 
quartier général allemand de foncer vers le sud. 

Rien qu’à jeter les yeux sur la carte, on s’aperçoit que trois 
“corps allemands s’efforçaient, difficilement d’ailleurs, d’unir leurs 
efforts contre le 112 corps et la 9% division de cavalerie. Celle-ci 
pouvait s’appuyer, il est vrai, sur la 60€ division de réserve, qui 
“avait envoyé deux de ses meilleurs bataillons en réserve générale 
à Fère-Champenoise ; en plus, on lui avait fait espérer l'appui 
de la 18e division du ®% corps. 

. Le 11€ corps, qui avait perdu Vassimont et Haussimont à la 
fin de la journée du 6, ce qui était un grand danger pour sa droite, 
“avait repris ces deux villages sur l’ordre exprès du général Foch, 
dans la nuit du 6 au 7. 

“ Mais une formidable canonnade avait pris à partie Écury-le- 
Repos, et, à 8 heures du matin, le combat s’engageait avec une 
violence extraordinaire sur tout le front et, notamment, sur 
ormée-Lenharrée, front occupé par la 22e division (général 
Pambet). Des formations précédées de mitrailleuses se jettent 
“sur Aulnay-aux-Planches où nous n'avions qu’une compagnie 
“du 77€ et sur Morains-le-Petit, occupé par le 32e. Ces deux points 
sont abandonnés, de même Écury-le-Repos. C’est un moment de 
grande inquiétude au 11° corps. Cependant, les troupes s’arrêtent 
“et font face sur les croupes au sud de ces deux villages. Une lutte 
“d'artillerie intense, qui éprouve grandement les Allemands (nous 
le savons par leurs propres récits), s’engage autour de Morains, 
que le général Radiguet, commandant la 21e division, fait arroser 
copieusement. La 21€ division consolide ce front. 

- La situation n’en est pas moins des plus critiques. Car les forces 
emandes débouchent de partout à la fois : la Garde venant de 
Colligny-Pierre-Morains, la 328 division et la 23 division de réserve 
“de von Hausen venant de Vatry-Villeseneux-Germinon. D’autre 
part, la route de Bannes à Fère-Champenoise subit une prépara- 
tion d'artillerie intense et l’ennemi paraît décidé à enlever Fère- 
ampenoise à tout prix. 

Heureusement, les troupes françaises de renfort étaient arri- 
vées à la minute précise sur le terrain. La 18e division du 9 corps, 
amenée de Nancy par voie ferrée et concentrée à Œuvy, entre en 


LURÈE CARSSRTR TRS NP NEA ETS TES 


ligne à son tour. Dès le milieu de la journée, les affaires prennent 
une meilleure tournure ; l'offensive ennemie est arrêtée et le général: 
Eydoux peut songer à remonter vers le nord. Le général Moussy, 
présent partout, monte même, pour l'après-midi, un projet d’at- 
taque sur Aulnizeux et Aulnay-aux-Planches, au nord des marais. 

Cependant, le recul de la matinée avait influé sur tout le front 
de la 9 armée. La 60€ division de réserve (général Joppé) avait 
été éprouvée par la canonnade jusque dans Ja région de Somme- 
sous et, très ébranlée, elle était mal en point pour soutenir un. 
effort de l’ennemi, si, comme il était à craindre, il se portait sur: 
la grand’route de Mailly (route n° 77). 

Quant à la 9% division de cavalerie (de l’Espée), que les ordres 
du général Foch ont maintenue à Sommesous pour garder la liaison 
avec la 4e armée, elle est obligée de tenir compte de la position. 
du 17 corps (de la 4° armée) qui est à Meix-Tiercelin. Elle n’a 
donc laissé que ses cyclistes à Sommesous ; la brigade de cui-! 
rassiers (5e et 8e) est en réserve sur la route n° 77 un peu au sud. 
A 13 heures, le mouvement de l’ennemi se dessine : une forte. 
attaque se déclenche sur Sommesous venant de Vatry. Le village 
est intenable sous les obus ; les cyclistes l’évacuent. Le général de. 
l’Espée intervient ; il reporte ses cyclistes et lance la brigade de. 
dragons de Seréville à l’est du village sur la route de Vitry. Il 
demande, en même temps, du secours à la 60€ division. | 

On sent combien la situation devient préoccupante de ce côté 
pour le général Foch. Tandis que de bonnes nouvelles arrivent de 
l’armée britannique et de la 5€ armée et que, de partout, on an- 
nonce que l'ennemi décampe, le voilà qui tombe, plus fort que. 
jamais, sur son propre front. La 42e division s’est vue arrêtée. 
dans son offensive, la division marocaine a été refoulée au sud des. 
marais de Saint-Gond et on est inquiet pour la route n° 51 ; à tra-. 
vers les marais de Saint-Gond, la Garde s’est avancée par Bannes ;. 
le 11€ corps, pressé sur sa droite, découvre Sommesous et la route. 
n° 77. | 

Tout en étant persuadé que rien n’est sérieusement compromis, 
puisque les nouvelles, par ailleurs, restent bonnes, Foch n'entend. 
pas que la journée s’achève pour lui sur un recul. Il donne l’ordre. 
au 9 et au 11€ corps de monter une nouvelle offensive pour l’après-. 
midi. C’est alors, sans doute, que se précise, dans son esprit, la. 
formule devenue légendaire : « L’ennemi nous presse, tant mieux |: 
C’est que les choses vont mal pour lui ailleurs. Attaquons ! » 


; L a situation de von Bülow et de von Hausen 
dans la journée du 7 septembre, 


__ Disons un mot de la situation des Allemands. Nous savons déjà 
qu’elle n’était pas si brillante. Le général Foch devinait juste; 
… son sang-froid lui assurait la véritable maîtrise du chef. 

. Nous avons un renseignement très intéressant, c’est le compte 
- rendu de l’état de la bataille fait au général von Hausen par son 
… escadrille d’aviateurs, le 7 à midi. Trois appareils ont survolé la 
—…. région occupée par les armées françaises, entre Fère-Champe- 
- noise et Vitry-le-François, sur une profondeur de 20 à 25 kilomètres. 
Ils ont observé un groupement en marche de Fère-Champenoise 
sur Lenharrée, des parcs de voitures Œuvy à et au sud. De l’autre 
- côté de la Seine, de Romilly à Troyes, le terrain est libre. Des ren- 
- forts par chemin de fer ne sont pas en vue, mais les gares sont 
… encombrées de matériel roulant. En outre, les aéroplanes ont 
- reconnu, dans la région de Mailly, une division de cavalerie avec 
une forte artillerie et quelque infanterie, et, derrière Vitry-le- 
François, de nombreuses troupes, en partie au repos, en partie 


1 L fer sur Brienne par Vendeuvre et Troyes, les trains très rap- 
- prochés, les gares remplies de matériel roulant, des trains vides se 
rendant vers l’ouest. 

- D’après cet ensemble de renseignements, et en les rapprochant 
— des faits qui s'étaient produits dans la matinée, le général von 
“ Hausen se dit, toujours si nous en croyons notre document ({) : 
- 1° que sa droite (329 division, 28 division de la Garde, 238 di- 
. vision de réserve) se trouve en situation d’arrêter l'offensive 
— ennemie (donc, on n’en était plus à chercher à rompre le front 
- français, mais seulement à arrêter son offensive) ; 2° qu’une tenta- 
de tive de percée dirigée vers le centre de la IIIe armée n’était plus 
à craindre (donc, on en avait eu l’appréhension, et cela surtout 
… en raison de la fissure qui s’était produite, le 6, entre le XII corps 
et le XII corps de réserve) ; 3° que le XIXE corps, en union avec 
le VIII corps (de l’armée du duc de Wurtemberg), pouvait se 
— voir contraint de se battre en restant sur la défensive (par consé- 
€. 

de 


Ep: 


quent, on commençait à craindre une attaque de Langle de Cary : 
LA sans doute, on se méfiait de ces trains arrivant en lignes si denses 

dans ses gares. Il y avait de quoi; nous savons, en effet, qu'ils 
ë amenaient notre 21° corps). 


$ (1) Général BAUMGARTEN-CRUSIUS, la Bataille de la Marne. 
| T. I, {8 


| plus compter que sur sa 242 division de réserve très en retard e 
_ qui partait d’Avenay-sur-Marne, à ce moment même. Quelq 


c’est-à-dire prendre des décisions. Von Kluck ayant disparu à s 
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En somme, le combat Le RAT à Pia Fr re cite 
mée allemande comme « confus et compliqué ». Visible 


des réserves arrivaient aux Français et von Hausen ne pot 1va 
es 


avantages locaux obtenus sur le 112 corps dans la matinée es 
ne compensaient nullement la dislocation de la plupart des corps 
allemands. Von Hausen voyait avec appréhension son armée « dis- 
persée sur un espace de plus de 50 kilomètres », le XII corps, tiré à 
droite par Bülow ; le XIXE corps, tiré à Lnche par le duc de Wur 
temberg, et, au DE le XII corps de réserve réduit à une Ps. 
sion déjà extrêmement affaiblie, incertaine, tiraillée elle-même … 
à droite et à gauche, tout le monde  DIGEanE du secours. v. 

Telles les choses apparaissent au chef qui devait mener l'offen- 
sive suprême. Était-il beaucoup plus rassuré s’il considérait les 
deux armées qui devaient lui prêter main-forte à droite et à gauche? 
A sa droite, combattait l’armée Bülow. Attaqué par Franchet 
d’Esperey, Bülow se trouvait en grand péril sur sa droite. Il 
n’avait cessé de se plaindre et de réclamer du renfort. Mais les « 
plaintes n’arrangent pas les affaires. Avant tout, il fallait Et 


droite, il ne restait, pour se couvrir de ce côté, que les deux corps J 
de HENA laissés en « rideau » au sud de la Marne. A 10 h. 10, 
à 11 h. 20, von Kluck demande à Bülow où se trouvent les III et 
IX® corps et le corps de cavalerie Marwitz, et ajoute : « Le maiïn-" 
tien de la coupure du Petit Morin, entre la Ferté-sous-Jouarre et 
Boitron, est de nécessité urgente. » Et Bülow répond tristement à. 
11 h. 25 : « La IIe armée est engagée dans un dur combat entre 
Montmirail et Fère-Champenoise. Vos IIIe et IX® corps sont en. 
marche vers le nord. » Bülow, dont nous avons dit «la gravité des 2 
préoccupations », pour employer sa propre expression, Bülow, 
complètement lâché par von Kluck qui « s’obstine » à l’ouest de 
l’Ourcq, sent la menace grandissante sur sa droite. Or, à l'instant 
où il se croit un peu plus rassuré par la constitution de son crochet 
défensif du Dolloir, de Fontenelle à Montmirail, von Kluck lui 
enlève à 5-h. 40 di soir l'élément principal de ce crochet en 
formation, le IX£ corps. Br. 
A l’est, pour seconder la poussée de von Hausen vers le sud, 
Bülow doit attaquer en direction de Sézanne et de la Seine, PAnS 
la route n° 51 et par les marais de Saint-Gond. Que lui restait-1l.… 
donc, pour accomplir un tel effort? — Son Xe corps de réserve, « 
son X€ corps et le corps de la Garde. C’est done à cela qu'est 
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uite cette puissante armée ie ie | Et Bülow désespéré télé- 
ii à à Moltke : « Mon armée ne dispose plus que de trois corps. » 
PL a manœuvre de von Kluck, rappelant cinq corps au nord de 
& Marne et sur l’Ourcq, a sauvé celui-ci du désastre dont le 
enaçait l’armée Maunoury ; mais elle a exposé à un désastre 
… analogue l’armée von Bülow : c’est celui-ci qui est, maintenant, 
pris de flanc. Comme nous l’avons dit déjà, « la bataille de l'Oureq» 
eo « bataille de la Marne »; c’est sur la Marne et non plus 
ar l’Ourcq que le coup décisif sera FRE 
Ÿ Et ce coup atteindra des troupes ennemies exténuées. Tous les 
pes nets de route sont concordants. Les longues marches et les 
Cp ertes dans les combats ont mis les unités dans un état d’épuise- 
-ment extrême. D’un officier prisonnier, cet aveu : 


Fo È Mon régiment est parti avec 60 officiers : il n’en compte plus que 5. 
Plus de 2000 soldats sont hors de combat. Le Xe corps et la Garde ont 
été particulièrement éprouvés. L’artillerie française était si bien défilée 
que nous ne pouvions reconnaître ses emplacements. Mon régiment 
n ’est plus qu’un débris. Nous traversons des épreuves terribles. 

… Nous pourrions suivre également dans l’armée von Hausen 
cette dépression matérielle et morale qui se propage sur la troupe 
u fur et à mesure que la bataille se prolonge, et constater, dans 
la bouche des témoins et des victimes, l’effet terrifiant produit par 
l'artillerie française, notamment dans les bois de sapins, derrière 
 Lenharrée. 

_ De ce côté, l'attaque de la 32e division, en union avec la Garde, 
| n’a pas fait de progrès; toutes les réserves sont engagées. Au 
pere. la 23e division de réserve a bien repoussé l’offensive fran- 
e à l’ouest de Sommesous ; mais plus loin, à l’est, la 23e division 
4 forcée, principalement par Péxcellent tir 4 l'artillerie française, 
5 se contenter de la ligne qu’elle avait conquise au sud de Som- 
_ puis. De violentes contre- -attaques françaises étaient repoussées 
partout, mais toujours au prix de sacrifices sanglants. 

- De cet examen général, von Hausen concluait que sa situation 
était difficile ; qu’en raison de la supériorité du feu de l'artillerie 
française, il ne pouvait plus être question de progresser vers le 


sud ; majÿs qu’il fallait, à tout prix, fermer la « grande brèche » 


“qui s’était ouverte au centre de sa propre armée, entre Sommesous 

et Sompuis. Pour cela, il était indispensable de tenir : seulement, 
la 24° division de réserve ne pouvait arriver, au plus tôt, qu’à 
“la fin de la journée du 7 à Avenay-sur-Marne et avait encore, 
de là, 30 kilomètres à faire pour rejoindre le front de combat. 
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L'après-midi du 7 à Aulnizeux et Sommesous. 


En somme, si la 9 armée française souffrait, les deux armées 
allemandes qui lui étaient opposées souffraient bien davantage. . 
Le haut commandement allemand s’accrochait cependant en déses- 
péré à cette funeste bataille des marais de Saint-Gond, alors que 
l'échec se dessinait déjà et que, finalement, il décidait de demander 
à ses troupes l'effort désespéré du 8 qui allait devenir le quitte ou 
double de la bataille de la Marne, c’est-à-dire de la guerre elle- 
même. Mais comment un grand état-major si fier, si orgueilleux, 
si sûr de Jui, pouvait-il s’arracher de l’âme les ordres inverses de 
ceux auxquels il avait confié, avec tant d’assurance, le sort de 
son armée et qui avaient même été la raison de cette guerre? Toutes 
ses responsabilités se lèvent devant lui. L’erreur ne peut se virer 
subitement en sagesse ; l’homme renonce plus facilement à la vie 
qu’à l’espoir ; son ivresse ne se dissipe que quand il tombe. 

Foch voit clair dans son jeu et dans celui de ses adversaires. Avec 
un sens parfait de la mesure, il avait dit à ses soldats dans sa pro- 
clamation du 7 au matin : « Le général compte que toutes les troupes : 
de la 9 armée développeront la plus grande énergie et la plus 
grande activité pour élargir et maintenir, d’une manière indiscu- … 
table, les résultats obtenus sur un adversaire profondément éprouvé | 
et audacieux. » Ces derniers mots comportent une si juste apprécia- … 
tion de l’état de l’ennemi, qu’on peut les dire divinatoires. 

Midi passé, ils s'appliquent plus que jamais : l'ennemi est tou-. 
jours audacieux, mais il est de plus en plus éprouvé. 

Cependant, il montre une telle rage d’offensive, il a un tel besoail 
de vaincre que quelque chose se passe certainement. L'heure eri-. 
tique, l’heure de « l’événement » s’approche. Foch le sent, et, en 
chef clairvoyant et résolu, ayant appelé Langle de Cary à la res- 
cousse, il donne l’ordre suprême : attaquer ! 

L'ordre est donné. Or, au moment où il entre en voie d’exécu-. 
tion, 13 h. 30, un télégramme officiel annonce que le 10€ corps 
(de l’armée Franchet d’Esperey) n’a plus d’ennemi devant lui, que. 
les Allemands sont en retraite sur Montmirail et que le 108 corps 
va pouvoir coopérer à l'attaque de la 9 armée en appuyant la 
42% division. Cette nouvelle est communiquée aux troupes et, 
répand partout la confiance. 

La 42e division, aidée du 10€ corps, a repris, vers 13 heures, Ville- 
ve. Charleville : mais sous les rafales de l'artillerie allemande, 


elle a dû abandonner encore Soizy-aux-Bois et se replier sur la côte 
ee 


biens et-É forme Chspton, Elle demande l’aide de la 
d division marocaine, qui l’appuie avec deux batteries en position 
P ès du bois d’Allemant. 
_ Le général Humbert reçoit l’ordre de lier une nouvelle attaque 
| | ace que l’infatigable Grossetti va renouveler sur Soizy et Saint- 
- Prix. La division marocaine prendra pour objectif Saint-Prix par 
Jest du bois de Saint-Gond et de Botrait et le 77 participera à 
l'offensive. 
_ L'’ennemi s’est retranché sur une position extrêmement forte, 
au point précis où les marais s’achèvent et où le massif commence : 
talus de Saint-Prix-signal du Poirier-nord du bois de Saint-Gond- 
Oyes. Un ouvrage disposé pour mitrailleuses flanque ses lignes. 
- Son artillerie canonne sans arrêt le front Mondement-Montgivroux- 
… Reuves où se rassemble Ja division marocaine. Les trois villages 
. sont en flammes. | 
A 17 heures, l’attaque est exécutée par le régiment Cros, en 

liaison avec la 42e division. Elle se déclenche parfaitement de 
- Montgivroux, grimpe la côte et progresse vers Soizy-bois de 
- l'Homme-Libre-ouest du bois de Saint-Gond, c’est-à-dire aux 
approches de la route n° 51. Mais on se heurte à de puissants bar- 
+ rages d'artillerie et de mitrailleuses, qui prouvent que l’ennemi est 
. réduit à la défensive. À 18 heures, le régiment Lestoquoi arrive à 
… Montgivroux, et Humbert, sentant que l’ennemi fléchit, monte 
… immédiatement une attaque avec ce renfort et ses deux régiments 
- Fellert et Cros, pourtant si éprouvés. 
… Mais la nuit arrive. Un orage violent vient d’éclater. Il est plus 
- sage de donner du repos aux troupes et de remettre l'attaque au 
_ Jendemain. 
À droite, l’autre division du % corps, la 17e (général Moussy), a 
projeté de dégager la situation par une attaque contre la Garde, 
qui essaye de progresser par la route de Bannes. En la prenant 
k “vers Aulnizeux et Aulnay-aux-Planches, on la ramènera au nord 
Ë des marais de Saint-Gond et la crise dé 11e corps sera en partie 
conjurée. L’offensive est préparée par un groupe d’artillerie et 
exécutée par le 90e. Elle est lancée à 16 h. 30. L’ennemi, pris de 
lance, est culbuté; il évacue Aulnizeux qui est immédiat éient 
< cupé. Ce beau fait d'armes (commandant Jette) dégage la 
“gauche du 11° corps (21 division) et arrête net l'offensive alle- 
_ mande de ce côté. L’ennemi, comme à la route n° 51, enterre son 
nn infanterie et déclenche une violente canonnade sur tout le front 


- de la 17 division qui se maintient fermement. 
- La journée, qui avait été d’une chaleur torride, s’achevait par 
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un violent orage. Des nuages noirs obscurcissaient. le ciel. ] 
la foudre accompagne le grondement du canon; les écle rs 
mêlent aux éclatements. La boue crayeuse de Charipagse se € ke 
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lait aux pieds du soldat et entravait les mouvements. On M: rrêta. 
La 17e division avait gagné le front Broussy-le-Grand-Bannes: 
la Petite-Ferme, en liaison à gauche, à Broussy-le-Petit, avec Je 
division marocaine et à droite à la Petite-Ferme avec le 11€ corps 
qui tient les bois de Morains-le-Petit. Une canonnade violente 
répondait à la canonnade allemande et souvent la dominait, es 
troupes bivouaquent sur le terrain repris, avec ordre de poursuivre 
l'ennemi s’il fait mine de se dérober. Mais celui-ci, comme nous le 
savons par les carnets de route allemands, est affalé dans ses 
tranchées. " he 
Cet échec était particulièrement sensible (comme nous allons 1 le 
voir) à Bülow et à von Hausen. La Garde avait perdu Bannes et. 
Aulnizeux ; elle était refoulée au nord des marais de Saint-Gond:… 
Donc, la manœuvre allemande commençait à se disloquer, même 


vers l’est, c’est-à-dire du côté où s’accrochait son suprême espoir. 


Le point noir, pour Foch, restait toujours du côté du 14e COrps, 
vers la trouée de Mailly. Il lui avait donné comme appui la 18€ divi= 
sion : celle-ci, débouchant d’Euvy, devait se porter sur le moulin 
de Connantray pour faire face à toute attaque descendant d’Écury 
le-Repos. En même temps, on devait attaquer en liaison avec le 
% corps sur la route Fère-Champenoise-Bannes. Mais le terrain est 
sous le feu de l'artillerie lourde allemande et l’on renonce à ce te 
offensive. C’est l'ennemi, au contraire, qui attaque et, ici, 1l s’agit 
des troupes de von Hausen se déployant vers Sommesous, assez 
mollement d’ailleurs. En fin de journée, le 11€ corps a légèrement 
avancé. On a repris, encore une fois, Vassimont, qui, abandonné 
par la 60€ division de réserve, avait été réoccupé par l'ennemi. 
60€ division a prêté à la division de cavalerie deux bataillons et, 
demi qui aident le général de l’Espée à se maintenir sur la route 
de Vitry. “à 

La 52e division de réserve est restée à l’ouest de la voie fe ée 
Connantre-Fère-Champenoise. Quant à la 9% division de cavalerie; 
elle a continué à rendre de précieux services. Tandis que von» 
Hausen attaquait sur Sommesous, une contre-attaque du gén éral 
de l’Espée, menée par les cyclistes, les deux bataillons de la. 
60€ division de réserve, la brigade Séreville et l'artillerie, le surprend 
sur son flanc. Cette heureuse offensive reprend une partie du vil. 
lage de Sommesous. L’orage et la nuit arrêtent le mouvement 
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] ais es deux bataillons et les oies restent dans Sommesous. 
- Des tranchées sont hâtivement creusées à la sortie du village. Au 
. moment où l’ennemi attachait une telle importance à sa marche 
_ par la route 77, le verrou tiré sur Sommesous en avant du camp 
Fr Era Mailly n’était pas chose sans importance. 
En somme, Foch avait lieu d’être satisfait. Les échecs de la” 
à _ matinée étaient en partie réparés. L’ennemi n’avait plus progressé | 
nulle part ; 1l avait fléchi au nord de Bannes. Le 11€ corps paraissait 
_ toujours dans une position critique; mais, même à la route 77, 
F _ défendue par une simple division de FRS l'ennemi n’avait pas 
… dépassé Sommesous. On pouvait compter maintenant, comme 
4 _ venait de l’annoncer le général Joffre dans son ordre général de 
_ 15 h. 45, sur la prochaine intervention des renforts et sur les heu- 
… reux événements qui se préparalent à la 5€ armée. 
Le général Foch eût été bien plus satisfait encore, s’il eût su 
… comment on appréciait les résultats de cette journée dans le camp 
_ allemand. 


Conclusions sur la bataille du 7 dans le camp allemand. 
On décide l’assaut à fond pour le 8. 


Dans le camp allemand, on n’était pas satisfait de la journee 
… du 7 mais on n’avait pas encore perdu sinon lespoir, du moins la 
…— volonté de vaincre. Sur l’Ourcq, von Kluck avait paré à la menace 
“.  d’enveloppement ; peut-être pourrait-il dégager tout à fait ce que 
E. nous avons appelé la tête de l’animal. La poitrine, il est vrai, était 
_ dangereusement exposée aux coups de French et de Franchiet 
_ d’Esperey; : de ce côté, l’animal perdait le souffle et n’était pas loin 
… de perdre pied. Mais, dans la mesure du possible, Bülow s’était fait 
une muraille vivante couvrant son flanc de Montmirail à Chézy- 
R à  sur-Marne, vers lequel progressaient avec une sorte d’hésitation et 
44 de lenteur la 5° armée et surtout l’armée britannique. Bülow avait 
devant lui un jour, peut-être deux, pour tirer parti des avantages 
de la marche à mort vers le sud et pour rompre le front de Joffre 
” avant que le front allemand ne fût rompu. C'était un temps à saisir 
et peut-être un de ces risques à exploiter que la fortune des armes 
F 1 po presque toujours, aux chefs persistants et valeureux. Mais 
- Je X€ corps et la Garde, à eux seuls et dans l’état où ils étaient, ne 
* pouvaient plus enlever la victoire : tout dépendait, par consé- 
_ quent, du parti que prendrait von Hausen. 
14 Les yeux sont tournés vers von Hausen. Avec ses deux corps et 
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… demi, déjà si éprouvés, il tient en ses mains l'issue de la bataille 
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és 
et, peut-être, le sort de l'Allemagne. Ce Saxon est le « maître de 
l'heure ». On le rendra, par la suite, assez responsable, pour que 
l’on ne puisse exagérer ses responsabilités. 
Or, nous savons ce qu’il pense, le 7 au soir. À ses yeux, la bataille 
s’équilibrait. C'était donc l'heure de produire l'événement. 


D’après cela, — et il faut citer ici le document même émanant de 
l'état-major de von Hausen, — d’après cela, il parut au Oberkommando 
de la IIIe armée qu’une attaque énergique venant du front allemand 
était le seul moyen d’éclaircir les obscurités de la situation, de s’éclairer 
sur les intentions de l’ennemi, de percer sa situation là où elle semblait 
faible et de parer de cette manière à l’attaque puissante des Français 
contre l’aile droite des armées allemandes. Mais il n’y avait pas une 
minute à perdre : ceci résultait non seulement de la situation péril- 
leuse où se trouvaient la Ire et la ITe armée, mais aussi du fait que la 
IIIe armée était à proximité de l’ennemi, et, pour ainsi dire, enlacée 
avec lui. Le général baron von Hausen résolut donc de prendre cette 
initiative. 

Mais l’expérience des deux journées du 6 et du 7 l’avait éclairé : 
ce qu'il y avait de plus dangereux, c'était l’effet de l’artillerie ennemie ; 
il s’agissait de trouver un moyen, en marchant à l’attaque, de sous- 
traire, autant que possible, l'infanterie aux effets de l’artillerie fran- 
çaise. Dans ces conditions, n’était-il pas logique de commencer l’offen- 
sive sur l’ennemi si rapproché, dès la pointe du jour, par l’attaque à 
la baïonnette avant qu’un coup de canon ait été tiré et de courir sus 
aux batteries ennemies ? 


Résolution farouche et, comme nous allons le voir, presque 
désespérée. On supposait l’ennemi sans vigilance et les troupes 
allemandes en état de produire une course à mort de plusieurs kilo- 
mètres. | 

Von Hausen demanda donc à Bülow la coopération de la 28 divi- 
sion de la Garde, au duc de Wurtemberg la coopération de son 
VIII corps ; et le 7 septembre, à 6 heures du soir, il publia l’ordre 
d’armée pour le 8 septembre. « Celui-ci ordonnait la continuation 
de l’attaque sur tout le front de l’armée. Pour obvier, autant que 
possible, à l'effet de l'artillerie ennemie, on attaquerait au point 
du jour et à la baïonnette jusqu’à ce que l’on atteignit l'artillerie 
ennemie. » 

La 2e division de la Garde et la 32e division furent placées 
sous le commandement du général d'artillerie von Kirchbach, 
commandant le XIIe corps de réserve. « La Somme devait être 
franchie à 4 h. 30 du matin par le groupe de droite ainsi constitué ; 
et la ligne de chemin de fer entre Sompuis et Vitry-le-François 
devait être franchie à 5 heures du matin par le groupe de gauche 
commandé par le général d’infanterie von Elsa. » Von Hausen, 
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yant fait ae à l’armée du duc de Sn er la liaison se 
aisait donc, par la nécessité des choses, entre les deux batailles : 
“Celle de l’ouest et celle de l’est. Il en était exactement de même 
ns le camp français, où l’armée de Langle de Cary, comme celle 
du duc de Wurtemberg, remplissait son rôle de soudure. La bataille 
e prolongeait à l’est. Il faut la suivre. 


> duc de Wurtemberg appuie von Hausen 
4 autour de Vitry-le-François. 
La bataille de Courdemanges-Huiron, le 7. 


. Observons, d’abord, que les deux armées n’étaient pas exacte- 
ment orientées l’une contre l’autre. Celle du duc de Wurtemberg 
faisait face au sud, mais orientée vers l’est, tandis que Langle de 
Cary faisait face au nord, mais plutôt orientée vers l’ouest. 

De Langle de Cary avait reçu, en effet, outre les instructions 
générales du haut commandement, une instruction spéciale, datée 
lu 6 septembre, ainsi conçue : « Le 21€ corps est mis à la disposi- 
tion de la 4 armée. Il sera, le 7, dans la région de Vassy. La 
e armée doit avoir des réserves à sa gauche pour protéger la droite 
la 9% armée et contre-attaquer les forces qui menaceraient cette 
droite. » 

“ C'était tout le rôle de la 4° armée tracé en deux lignes selon la 
manière sobre du général Joffre. Cette prescription impérative 
allait être précisée encore, le 7 septembre après midi, dans l’ordre 
général n° 7 : « La 9% armée s’efforcera de tenir sur le front qu’elle 
occupe jusqu’au moment où l’arrivée des forces réservées de la 
4 armée sur sa droite lui permettra de participer au mouvement 
en avant. 

Par ee l’armée du duc de Wurtemberg avait reçu du grand 
| État-major, le 5 septembre, les ordres résultant du nouveau plan 
allemand. Ces ordres, communs à la 4€ armée (duc de Wurtem- 
“ berg) et à la 5e armée (kronprinz), étaient ainsi conçus : « Les IVe 
et Ve armées, par une progression inébranlable (unentwegtes), 
doivent ouvrir aux VIe et VII armées le chemin sur la Haute- 
oselle. Droite de la IVe armée, en direction de Vitry ; droite de 
la Ve armée, Revigny. Le IVe corps de cavalerie éclaire le front 

des VIe et Ve armées. » En somme, le corps de droite, le VIII, 
devait peser sur la région de Vitry et, par contre-coup, sur la trouée 
de Mailly. 

4 Nous avons vu le combat s'engager dans la journée du 6 et le 
VIII corps allemand comme le 1% corps français entraînés l’un 
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contre l’autre vers l’ouest. Pour le 7 au matin, les ordres donné 
par le général de Langle de Cary sont les suivants : conformémen 
aux ordres du grand quartier général, tenir coûte que coûte et 
pour cela, organiser le terrain partout où il sera impossible de 
prendre l'offensive ; au contraire, si l’offensive présente des chances 
de succès, marcher à l’ennemi. 

Au 17% corps (général J.-B. Dumas), la nuit du 6 au 7 s’est 
passée sans incidents, les troupes occupant les positions de Je 
veille autour des fermes de Perthes, la « grande » et la « petite » 
Dès 5 heures du matin, le 7, von Hausen a donné l’ordre à son 
XIXE corps (von Laffert) de se porter en avant : le VIII corps de 
l’armée du duc de Wurtemberg suit le mouvement. Il s’agit, pour 
l’armée allemande, d’enlever la voie ferrée de Courdemanges 
Blesmes et, finalement, si possible, le canal de Vitry-le-François à 
Saint-Dizier. Les troupes d'avant-garde du XIXE corps saxon 
1042 régiment d'infanterie et 32e régiment d’artillerie, ont subi, la 
veille, de lourdes pertes à Maisons-de-Champagne. Cependant, elles 
avancent au sud de Vitry-le-François pour couvrir le flanc ouest 
du VIII corps qui est chargé de la principale attaque sur la rive 
droite de la Marne. 

A 5 heures du matin, une fusillade intense éclate sur le front des 
deux divisions du 17€ corps français, la 34° (Alby) à gauche et la 338 
(Guillaumat) à droite. On retire au 17€ corps un régiment que 
l’armée Foch lui avait prêté la veille. Par contre, le général Dumas 
reçoit l’avis que la 24€ division (du 122 corps) arrivera de la région 
de Corbeil-Saint-Ouen vers midi et qu’un régiment d’artillerie et 
huit batteries du 212 corps (venant de l’armée Dubail) arriveront 
à Margerie-Hancourt, c’est-à-dire sur la voie ferrée de Vitry à 
Brienne, à partir de midi. C’est la manœuvre de Joffre par les lignes 
intérieures qui commence. Le général de Langle de Cary, dont le 
poste de commandement est à Chavanges, veille lui-même à la 
mise en marche de ces renforts ; il prend ses dispositions pour uti- 
liser au mieux ces nouvelles troupes : le 21€ corps, devant arriver 
dans la soirée du 7, formera, avec la 232 division, empruntée au 
12e corps, un détachement d’aile qui devra tenter, dans la Journée 
du 8, une action débordante sur la droite ennemie, du côté de 
SOMpUIS. 

Il s’agit de tenir jusque-là. La 34€ division (Alby) doit se porter 
autour de la ferme Saint-Ouen (cote 142-152) où elle sera appuyée 
par les batteries du 21e corps, de façon à empêcher tout déborde- 
ment de l’ennemi de ce côté. N'oublions pas que c’est l’heure par- 
ticulièrement critique où le 11€ corps fléchit à l’armée Foch. Mais 


omhass ‘ds Pbteries de la division de cavalerie de 
pi EE divisions de réserve, du 17€ corps et, enfin, des forma- 
d'artillerie qui entrent en He produisent bientôt leur effet. 
0 of )ffensive allemande est brisée. 

is manquait, d’ailleurs, d’élan et d’entrain, si nous en croyons 
s s carnets de route et, notamment, celui a général von Luy- 
ewitz commandant la 88 brigade du XIXE corps (1). On ne 
arda à pas à s’apercevoir, dans le camp français, du recul de cette 
oupe médiocre. À 12 h. 30, le colonel Breton, commandant le 
tachement d'extrême gauche qui menaçait le Re de l’ennemi 
a ferme Tilla, faisait savoir que celui-ci paraissait se replier et 
e le 9% Durs se préparait à le poursuivre. À 14 h. 30, le 
néral Guillaumat rend compte également que l’ennemi a comme 
Ir 2 tendance à se replier à gauche, mais qu’il semble vouloir con- 
entrer son effort vers la cote 208, c’est-à-dire aux abords de la 
érme Perthes. À 16 heures, plus de doute, l'ennemi se replie 
levant le corps d'armée et surtout à notre gauche. 

ee général, qui a transporté son quartier général aux Grandes- 
2erthes, demande à l’armée l’autorisation de poursuivre. Or, au 
même moment, arrive l’ordre d’offensive pour le lendemain 8, avec 
a pui ibiné du 21e corps qui débarque. Il faut donc occuper 
>s positions devenues libres et, si possible, les améliorer en vue 
le l'offensive du lendemain. On se portera en avant, dès le 7 au 
Dir, mais sans dépasser la voie ferrée de plus de deux kilomètres. 
tous les préparatifs sont faits pour la nuit et les avant-gardes sont 
jetées en avant sur la voie ferrée et au delà. 

… Les ordres pour l’offensive du lendemain, qui doit se déclencher 
la première heure, sont les suivants : 
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Les Grandes-Perthes, 21 heures. — Il importe de ne pas perdre le 
ontact avec l’ennemi qui paraît en train de battre en retraite, sans 
que l’on en soit encore tout à fait sûr. En tout cas, il ne faut pas lui 
>ermettre de se dérober à notre action pour faire sentir la sienne sur 
un autre terrain. 

En conséquence, la brigade Hélo dirigera suivant la direction géné- 
le : cote 135, cense de Blacy, c’est-à-dire directement au nord (étoile 
olaire), une reconnaissance d’un bataillon qui cherchera à occuper les 
dints d'appui successifs en attaquant au besoin l’ennemi, mais seule- 
me ent à la baïonnette. Si ce bataillon ne rencontre pas de résistance, il 
C ontinuera à pousser de l’avant. Un deuxième bataillon le remplacera 
uccessivement et, s’il est nécessaire, un autre bataillon suivra. On 
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r {1) Publié au début de la guerre, dans le Chemnüitzer Tagblatt. — Voir His- 
dire illustrée de la guerre, t. X, p. 142. 
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chérchèra ainsi à aborder la voie ferrée qui va de Viu 
Sézanne. Les mêmes opérations s’effectueront dans les sect 
la 34e division et simultanément au 12e corps. 


Le tout est réglé pour une action commune avec le chef di 
taillon Rey, du 11€ régiment, qui est resté en observation à 
de Château-Beauchamps. ES 

Reportons-nous, par la pensée, dans le camp allemand. Es 
que le sort de son XIXE corps, reculant au lieu d'avancer, co 
reculent la Garde et le XIIe corps, n’explique pas la résolu 
désespérée prise par von Hausen d'attaquer à la baïonnette 
terrible artillerie française qui brise les nerfs, au physique et 
moral, de ses régiments. Il en est de même au VIII corps de Par 
du duc de Wurtemberg, dont la 16e division devait marcher 
Vitry-le-François et Blacy, tandis que la 15° division, faisant 
grand tour, descendait par Marolles-Luxémont pour se ren 
maîtresse des passages de la Marne à Frignicourt et Bignico: 
En fait, les troupes allemandes ne purent que s’accrocher dés 
pement aux collines sud de Domprémy et de Brusson.…. a 
faut qu’on ait comblé les 80 kilomètres qui séparent la Mar 
lOrnain de la trouée de Neufchâteau ! 


Nous dirons maintenant quelques mots des engagermner Fe 
12e corps français (général Roques), appartenant à l’armée 
Langle de Cary, en tant qu'ils intéressent la liaison des. d 
armées françaises aux abords de la Marne. Car, quoique les d d 
manœuvres allemandes, celle de l’ouest et celle de l’est, soi 
distinctes, elles retentissent cependant l’une sur l’autre. 

L'ordre donné au 12e corps était de maintenir ses positions co 
que coûte et de marcher de l’avant, si possible, vers la voie fem 
Les gros du 12 corps, laissant une division à Margerie-Hanco 
en réserve d’armée, devaient donc s’employer à maintenir Penn 
tandis que l’on montait la manœuvre de flanc qui devaitss 
prendre l’armée von Hausen. La 23e division (moins le 107€ eng 
vers Courdemanges et remplacé par le 50€) devait se tenir autt 
de Margerie-Hancourt, pour former, comme nous l’avons di 4 
masse de manœuvre avec le 21e corps. Les 306e et 3262 régiments 
Pars-les-Chavanges et à Labraux, la 48€ brigade à mer 
à la disposition du général Dentaire chargé de prendre le cc 
mandement de la manœuvre. 

Comme nous l’avons dit, l'ennemi franchit la voie ferrée ; 
s'empare de Huiron à 6 h. 40 du matin. Mais il est arrêté ] P 
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notre artillerie lourde qui, de la cote 210, bat ba % 

Alors s'engage, dans la plaine, au-devant des Petites-P 
un combat très violent, avec alternatives d'avance et de recu 
9 heures, le 108e, de Bergerac, est sur les croupes au De, 
Châtel- Raould, vivement bombardé par l'artillerie lourde all 
mande. Nous progressons. Le 107e a un bataillon au nord du w 
lage, un au sud et le troisième au Château-Beaucamps. À 11 heure: 
nous occupons Courdemanges, c’est-à-dire la ligne du Les 
fer. L’ennemi est en échec à Huiron, terriblement bombardé. 
ce côté aussi, l’effet de notre Siilaria se fait sentir. Au cours d 
l’après-midi, on apprend qu’un mouvement de retraite paraît E 
dessiner chez l’ennemi de Courdemanges vers Blacy, et, d’autre 
part, vers Frignicourt : c’est la 15e division du VIII corps allenté ad 
qui recule et qui, ayant le dessous dans la région de Vitry-le-Frar 
çois, rentre sur ses positions. 

À 14 h. 30, le général Descoings signale, comme le 17 corps, qui 
la situation est bonne. Les combats très vifs qui se sont engagés 
Courdemanges (108) tournent à notre avantage. Mais nos pertes 
sont cruelles (1). En fin de journée, le général Descoings fixe ses 
stationnements à Saint-Chéron, Gigny-aux-Bois, les Rivières: 
Henruel, les avant-gardes tenant la ligne ferme du Cul-de-Sac et 
ruisseau au nord de Courdemanges. 


Rentrons encore dans le camp allemand. Ici, c’est le mouvement 
de la droite du duc de Wurtemberg qui, à peine déclenché, 
trouve brusquement arrêté. L'effet produit sur les nouveaux arr 
vants est le même que celui que nous avons constaté à l’état-ma]o 
de von Hausen : surprise, déception, et, par choc en retour, réso 
lution désespérée. Le général von Tschope und Weidenbach n 
peut admettre qu’il puisse être battu. L'orgueil et l’aveuglement lu 
dictent à peu près la même conduite qu’à son voisin de droite e 
c’est alors que, rentré le soir à son quartier général, il y rédige k 
fameux ordre du jour trouvé, à quelques jours de là, dans ses fout 
gons et qui a révélé, pour la première fois, à l'on le prix qu 
l'Allemagne attachait à son effort sur la Marne et la grandeur di 
la défaite qui lui était infligée : « Le but poursuivi par nos marche 
longues et pénibles est atteint. Les principales forces fran 
ont dû accepter le combat après s'être continuellement repliées 
Incontestablement, la grande décision est proche. Demain, done 


(1) Le 108 était encore à Courdemanges le 11 septembre, ayant perdu s0 
colonel, 52 officiers, 2 220 hommes. Mais il n’avait pas rompu d’une semelle. 


ee Fer er GE PTE ne < 
DE 2 san-sonn 


Pan 1e 2TTA de Pari à Verdun. 
ur sauver le bien-être et l’honneur de LEE j'attends 
que officier et soldat, malgré les combats durs et héroïques 
Dr jours, qu’il accomplisse son devoir entièrement et 
L à son dernier souffle. Tout dépend du résultat de la journée 
nain. » 

Ê a n à prétendu contester, du côté allemand, l'importance de cet 
ordre du jour. Mais il révèle la grandeur du a et l’âäpreté des 
ésolutions, en même temps que le moral ébranlé et le matériel 
com promis. Rapproché de la décision de von Hausen (les deux actes 
ont simultanés), il montre que les états-majors allemands sont 
en chés sur la catastrophe imminente. Ils la voient, ils en ont déjà 
> vertige ; mais ils ne peuvent y croire encore. C’est la troupe qui, 
wee son sang, comblera l’abîme qu’a creusé leur impéritie. 

à journée du 7 a mis la grande armée allemande « engagée de 
aris à Verdun » en présence d’une crise. On approche de « l’évé- 
eme ent qui décidera du sort de la guerre ». Tous les chefs le savent. 
Ce ui-ci l’écrit : « Tout dépend du résultat de la journée de demain. » 
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CHAPITRE X 


VERS L'EST 
LA BATAILLE DE VITRY-LE-FRANÇOIS-SERMAIZE 


(6 et 7 septembre.) 


Pourquoi la bataille glisse vers l’est. La « progression inébranlable » ordonnée pa À 
Moltke. — L'armée de Langle de Cary dans la bataille de Vitry-Sermaize, le 6 
et le 7. Le rôle du 2 corps. — L’armée du duc de Wurtemberg, le 6 et le 74 
L'empereur rentre à Luxembourg. 


La proclamation de Tschepe und Weidenbach, rapprochée de lar 
décision de von Hausen, est un document capital. Elle nous” 
avertit que nous entrons dans une nouvelle phase de la bataille. 


Pourquoi la bataïlle glisse vers l’est. % 
La progression inébranlable ordonnée par Moltke, 


En effet, le dessin stratégique de cet immense drame militai 
ne se limite plus, désormais, à la région du massif de Seine-t 
Marne et aux terres basses qui l'entourent comme les marais 
Saint-Gond. Il s'étend vers l’est par suite de la grave atteinte ques 
Moltke vient de porter à son plan initial. -$ 

Au début, la manœuvre consistait à enserrer toute l’armée fran- 
çaise dans les deux bras de la tenaille, la branche de l’ouest s’al- 
longeant par la région de Paris et la branche de l’est se glissant 
par la trouée de Charmes. A cette manœuvre, trop simple et trop” 
ambitieuse, les effectifs ont manqué. On y a donc renoncé à partir. 
du 5 et on Jui a substitué une manœuvre plus complexe, une” 
manœuvre en deux temps : 1° briser le front français en fonçant 
sur Jui soit au plateau de Sézanne, soit à la trouée de Maillys 
20 une fois cette coupure réalisée, rabattre, d’une part, les me 
de gauche françaises sur Paris ou sur la Loire et rabattre, d’autre 
part, les armées de droite françaises sur la frontière suisse. 

C’est le développement de cette deuxième partie de la manœuvre” 
que nous avons à suivre maintenant sur le terrain. Nous allons 
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mdr : > à ses ue non sans faire observer, qu’à partir du 7, 
En ière manœuvre ayant échoué à l’ouest, il ne reste plus d’autre 
É pi à à l'état-major allemand que de réussir la seconde. Il a donc 
1 pes , avec un soin extrême, une offensive formidable dans cette 
4 10 

F ois armées doivent y concourir : 
> L'armée du duc de Wurtemberg, entraînée vers von Hausen 
qu'à Vitry-le-François, mais dont l'objectif lointain est Join- 
> et la véritable camarade d’offensive l’armée du kronprinz : 
x pas sur sa droite qu'elle doit peser, mais sur sa gauche. 
1 y a lieu de rappeler, ici, les termes si frappants de l’Instruction 
énérale allemande du 5 septembre : « Les IVe et Ve armées, 
jar une progression inébranlable, doivent ouvrir aux VI et 
De armées Le chemin de la Haute-Moselle »; 
“20 L'armée du kronprinz, qui joue le rôle principal et doit 
ee rendre au premier obstacle, Verdun, se glisser ensuite le 
ng de l’Argonne et se précipiter enfin sur Gondrecourt-Neuf- 
teau pour aider les armées de Lorraine et des Vosges débou- 
| k de la Haute-Moselle ; 
E 3 Le détachement von Strantz; le grand état-major allemand 
combiné, dans le silence, un coup fourré : c’est l’arrivée sou- 
laine, par le Rupt de Mad, du détachement venant de Metz et 
ommandé par von Strantz : se glissant au nord de Toul, il 
iendra déboucher sur le Haut-Ornain par la trouée de Saint- 
| hi : 

| Voici donc un plan soigneusement conçu et préparé. Il pré- 
er e même cet élément surprise, auquel les techniciens de l’art 
é la guerre attachent une si grande importance. N'est-ce pas du 
) on métier et un élève du vieux Moltke peut-il, en tant que 
egspiel, rien combiner de mieux ? 
# epeudant, la réalité ne se soumet pas aux lois d’une science 
édantesque. Le caprice de la fortune échappe aux règles du rudi- 
se - Sur plusieurs points, la grandiose conception s’écroule au 
oment même où l’on en jette les bases. Première atteinte, et à 
Eu dirimante : la trouée de Charmes n’a pas été forcée, 
anc y tient toujours et le jour même qui se lève, 8 septembre, 
D” décisif des armées de Lorraine devant le Grand-Cou- 
. Cette admirable résistance des Français libère, en outre, 
ieurs corps d’armée dont Joffre dispose avec une agilité singu- 
re pour tamponner, non seulement les accès de Paris, mais les 
ux trouées que menacent, maintenant, les armées allemandes : 
rouée de Mailly et la trouée de Bar-le-Duc. 
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D'autre part, Verdun n’a pas cédé et Verdun est, selon une à image 
que nous avons déjà employée, une dent singulièrement doulou- 
reuse dans la chair allemande. Le kronprinz prétend l'enlever en 
un tournemain, Mais Sarrail la défend avec une armée qui ne perd 
pas un instant ses contacts avec la place ; et une heure viendra 
où le kronprinz n’ayant pas déraciné Verdun, c’est Verdun qui le 
déracinera et le forcera à reculer. | 

Par la nécessité de mettre, d’abord, en pleine lumière la lutte 
pour le massif de Seine-et-Marne, nous avons volontairement 
laissé dans l’ombre les batailles de Pest. Mais voici que nous cons- 
tatons que les Allemands, battus à l’ouest, n’ont plus d'auti 
espoir que de vaincre, présisément, à l’est : le poids le plus lourd 
a donc glissé de ce côté ct le formidable engagement a rejoint ceu 
de la trouée de Charmes et du Grand-Couronné. Les thètrt Ptit 
qui ordonnent la « progression inébranlable » sont arrivées dans 
les états-majors, le 5 au matin. À la même heure, quand von 
Kluck, von Bülow et von Hausen, masquant Paris, marchent sur 
la Seine, quand le due de Wurtemberg et le kronprinz, masquant” 
Verdun, marchent sur la Haute-Moselle, tout le mouvement 4 
déclenché simultanément. 

Mais, à cette même heure, les armées de l’est se trouvent dis- 
tendues vers l’ouest et alourdies quand elles ont précisément à 
frapper le coup décisif : toute la bataille allemande se trouve handi- 
capée par la faute colossale de von Kluck. Malgré tout, le duc de 


que la gauche réparera ce que la droite a compromis. 

Voyons donc ce qui s’est passé le 6 et le 7, dans ces deux armée 
dont l'offensive, si soigneusement montée, s’est heurtée, entre 
Marne et Argonne, à la contre-offensive de Langle de Cary et de“ 
Sarrail. 


L'armée de Langle de Cary dans la bataille de Vitry-Sermaize, 
le 6 et le 7 septembre. Le rôle du 2° co: 


Le nœud qui attache la bataille de l’ouest à la bataille de l’est 
est à Vitry-le-François. La 9 armée, qui lutte péniblement, compte 
sur les « forces réservées » de la 4€ armée pour protéger sa droite 
en péril à la trouée de Mailly. Tout ce qu’il a de forces disponibles 


de Langle de Cary les jette entre Vitry-le-François et Sompuis: 
C’est Le 17e corps qui, nous l’avons dit, a tenu le coup, le 6, à Huiror 
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€ t à Châtel. Rabald : :en à cédant un peu de terrain, le 7, entre les deux 
| thes, il a pu tee l’arrivée du 21€ corps qui va permettre 
monter l’offensive pour le 8 au matin. Nous avons vu le 12e corps 
néral Roques) s’engager, lui aussi, autour de Huiron et Cour- 
pou et venir en aide, non seulement au 17€ corps, mais à la 
division de cavalerie du général de l’Espée. 

FA la fin de la retraite, le 12e corps, dont une partie très fatiguée 
boat été transportée par voie ferrée, avait été distribué en trois 
g _ NM sur une profondeur de 25 kilomètres le long de la 
4 ligne du chemin de fer. Le premier groupement était à Châtel- 
ss et Frignicourt, par conséquent à cheval sur la Marne, sous 
s ordres du général Descoings. Le deuxième groupement, com- 
p enant le gros des troupes qui avait fait mouvement, le 5 au 
“soir, par voie de terre, avait cantonné dans la région de Brandon- 
“illers, Margerie-Hancourt, sur la rive gauche; il était sous les 
ordres du général Masnou. Et le troisième groupement, sous les 
ordres du général Dubois, ayant fait mouvement par voie ferrée, 

était venu cantonner ee la région de Lesmont, sur la rive nr 
de l'Aube. 

. Dans la journée du 6, le corps s’était arrêté et reporté vers le 
nord et par les combats rs autour de Courdemanges et Huiron, 

l'élan de l'offensive allemande avait été brisé. Le 7, à 11 ÉoHRie 
GC ourdemanges était repris. Dans l’après-midi, le général Des- 
“coings a remarqué, comme ses voisins, Guillaumat et Alby, qu’un 
é -mouvement de retraite de l’ennemi se produit qui découvre Cour- 
demanges, Blacy, Frignicourt. Les batteries ennemies semblent 
avoir le dessous et changent leurs positions. Tous ces faits, observés 
-du camp français, sont confirmés par la lecture des documents 
“allemands. À 14 h. 30, le général Descoings a signalé que la situa- 
tion est bonne. Nous avons dit les emplacements du 12e corps 
autour de Huiron-Courdemanges pour la nuit du 7 au 8. On est 
“autorisé à penser que les événements vont prendre une face nou- 
…velle dans la journée du 8, car le 21€ corps est arrivé. 
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» Mais, au corps colonial, combattant devant le gros de l’armée du 
ou de Wurtemberg, les choses ne se présentent pas tout à fait de 
même façon. Ici, comme devant la 9% armée, le ciel se dégage 
nos tandis qu il s’assombrit à l’est. Le corps colonial (général 
M perebvre, quartier général à Saint-Remy-en-Bouzemont) avait, 
à 5 au soir, sa liaison avec le 12€ corps sur la rive gauche de la 
Marne, à Blaize-sous-Arzillières. Il occupait, à ce moment, par sa 
“2e division (général Leblois), une ligne Blaise-sous- Aliires: sur 


è 4 
\ #4 


YA 


'n 
F he 


vf 


. d né né | de An, AE 
L À n ar” Nes. DPAE er. j TPS se VE ‘# AZ se 1e 
À ETS à TT pe, a » PRE CAR ANA ts ë … 14 LCA 
P + # te y 4.7: x n é 
294 LA BATAILLE DE LA MARNE 


la rive gauche, Frignicourt sur la rive droite et Villotte ; cette dix i- 
sion était donc à cheval sur la voie ferrée et sur la Marne. Quant à 
la 3 division (général Leblond), elle tenait le nord du canal; la 
5e brigade (général Goullet), occupait une ligne Villotte exclu-" 
fermes de Tournay, les gros étant entre Écriennes et Goncourt. Il 
suffit de jeter un coup d’œil sur la carte pour s’apercevoir que le 
corps colonial est dans une encoignure des plus difficiles, serré 
entre la voie ferrée, le canal et la rivière. S’il perd pied et s’il se. 
laisse pousser sur la route de Saint-Dizier, les liaisons intérieures 
de l’armée de Langle de Cary peuvent être gravement compro- 
mises. | 
Le 5 à 16 heures, le corps colonial a reçu avis que l’ordre d’opé- 
rations n° 40, prescrivant la continuation de la retraite, était 
annulé ; et, aussitôt, arrive l’ordre d'opérations n° 41 portant de. 
résister à l'ennemi et de lui disputer les débouchés au sud du canal 
de la Marne au Rhin. 4 
D'autre part, l’armée du due de Wurtemberg se conforme à | 
l’Instruction générale de Moltke lui prescrivant de s'ouvrir le 
chemin coûte que coûte, vers le sud, c’est-à-dire vers Vassy. 
Il est à remarquer que, sur ce point, la ligne occupée par les deux 
armées qui se font face forme un coude ou, plus exactement, une 
poche, de telle sorte que les corps allemands, rien qu’en se por- | 
tant en avant, se serrent et se consolident mutuellement, tandis 
que les corps français ont une tendance à se disperser et à se dis- 
joindre. 1 
Dès la pointe du jour, le 6, les Allemands attaquent sur tout le « 
front. Les deux offensives vont donc s’enferrer, ici encore. Tandis. 
que le VIII corps de réserve (général von Egloffstein) se dévelop-. 
pait autour de Vitry-le-François et avait affaire, comme nous 
l'avons dit, au 12€ corps français, le XVIIIe corps allemand (général … 
von Schenck) avançait de front vers la ligne Étrepy-Pargny-Ser- 
maize ; le 116€ et le 87e à Pargny, le 88e à Hailtz-le-Maurupt, le 81€ 
à Étrepy, le 1152 à Sermaize ; le 1182 formait, à Revigny, la liaison. 
avec l’armée du kronprinz. La 21e brigade d’artillerie tirait 
d'Étrepy-Heiltz, le 61e d'artillerie de Villers-le-Sec (1). Étrepy 
tombe. Les Allemands attaquent entre Brusson et Frignicourt. . 
Ils franchissent la voie ferrée près de Marolles et pénètrent dans 
Luxémont et Villotte. L’artillerie du corps colonial, installée 
au sud du canal, les laisse sortir du bois, puis les prend sous 
son feu et les force à se replier. « Trois fois les masses enne-« 


(1) BIRCHER, p. 212. 
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._ La 5e brigade (général Goullet) est un peu isolée en raison de 
cette forme du terrain qui l’éloigne du 2 corps ; elle reçoit peu 
d'appui de ce côté. Cependant, elle réattaque sur Villotte et réussit 
pee ns la matinée à progresser. Au milieu de la journée, la 5€ brigade 
est violemment ss à partie sur Vauclerc. « Un combat terrible et 
“disproportionné s'engage. Les Allemands cherchent à percer notre 
cer re, en profitant des couverts que leur offrent les abords du 
r canal. » Deux bataillons envoyés en renfort entre la ferme Tournay 
et Vauclerc permettent à la 5° brigade de s’accrocher au terrain 
tout l’après-midi. À la fin de la journée du 6, c’est au prix de 
| pertes importantes qu’elle réussit à se maintenir au nord du canal, 
criennes et à la cote 122. Mais sa situation est des plus cri- 
tiques. Un nouveau progrès de l’ennemi et elle est jetée dans la 
Lu vière. ù 
- Le général Lefebvre, commandant le corps colonial, décide, 
. dans la soirée, de relever la 5° brigade par le groupement Guérin 
entre Vauclerc et le canal et par la brigade Lejaille du 2 corps 
- vers Favresse. En même temps, pour dégager sa droite en danger, 
* il demande au général de Langle de Cary de faire prononcer, par 
le 2° corps, une offensive vigoureuse au sud de Favresse et des 
_ fermes Tournay. 

De Langle de Cary ordonne au corps colonial de se retrancher 
st de se faire tuer sur place, mais de ne plus perdre un pouce de 
terrain. Des tranchées sont organisées, en effet, dans la nuit du 6 
‘au 7. Et, selon la volonté exprimée par le commandement, le corps 
e tient sans rompre d’une semelle. 

…. Le combat se poursuit dans la journée du 7 septembre : la 28 divi- 
| po: (général Leblois) lutte de Blaize-sous-Arzillières à Goncourt. 
à groupement Guérin, avec trois groupes d'artillerie du corps, a 
Race la 5e Deisade et tient le front Matignicourt-Goncourt- 
Ke _ Thiéblemont- -Farémont. D'ailleurs, le 2e corps se déploie sur la 
- droite. La 3e division (général PS et la 5€ brigade (Goullet) 
sont installées en seconde ligne, prêtes à relever le combat si l’en- 
1  nemi essaye de poursuivre sa progression. 

4 Mais celle-ci semble arrêtée. Les Rhénans du « margrave Karl » 
avaient d’abord avancé sur la route Brusson-Favresse et, après 
Révoir franchi la voie ferrée, se portaient sur la ferme Nuisement et 
. Thiéblemont- -Farémont. Mais l'artillerie du corps colonial, ins- 


4 
“ (1) La 3% division coloniale dans la Grande Guerre, par le général PuyrÉROuUx 
Rp. 21. 
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tallée, comme il vient d’être dit, à Métigaibourt et cote Rés les! 
sur place. Le régiment allemand en est réduit, lui aussi, à se retra 
cher au nord de la ferme Nuisement. Mais, comme il n’a pas € Re 
tils, il est obligé d’en emprunter au corps voisin. 4 

Ce détail suffit pour établir que la bataille a tourné de ce côté, 
dès le 7 après-midi, contrairement aux vues du haut commande:- 
ment. Il pensait que son armée n’avait qu’à marcher droit au sud 
et il la voyait franchir allégrement les 80 kilomètres qui la séparent 
de la Haute-Moselle ; l'ennemi céderait le terrain presque san: 
combattre. Les troupes n’avaient même pas d’outils pour se forti- 
fier : donc on ne prévoyait nullement qu’on pourrait être dans la 
nécessité de se tenir sur la défensive. Et voilà, qu’à peine déclen- 
chée, l'offensive est arrêtée : on allègue la violence des attaques du 
corps colonial « renforcé de six bataillons du 12e corps », on parle 
toujours des effets surprenants de l'artillerie française et des « tirs 
repérés » du camp de Mailly. En fait, dans les deux camps, une 
surprise se produit en sens différent de ce qui avait été prévu de. 
part et d’autre. Les Allemands au lieu d'avancer s’arrêtent ; et les. 
lourdes pertes qu’a subies le corps colonial, obligé de garder encore" 
une attitude défensive, surprennent cette troupe d’élite. En somme, 
la journée du 7 se termine sur une hésitation réciproque. De l’ouest. 
à l’est, la situation est, comme on dit, entre chien et loup. | 


Au 2 corps, plus à l’est, elle est plus mauvaise encore : c’est la. 
nuit obscure : de ce côté, le duc de Wurtemberg avait pu croire, ur 
instant, que la « progression inébranlable » était en bonne voie r 
ARR 

Le 2e corps (général Gérard), très fatigué à la fin de la retraite | 
avait obtenu du général de Langle de Cary l'autorisation de reporter 
ses arrière-gardes au sud de l’Ornain, quand, le 5 au soir, l’ordre de” 
suspendre la retraite lui parvint. Pour le 6, l’ordre n° 41 prescrit, 
que l’armée fera tête à l'ennemi en vue de lui disputer les débouchés 
sud du canal de la Marne au Rhin. Le 2e corps doit opérer à l’est” 
de la ligne générale Brusson-Arrigny inclus. Ses gros seront réunis. 
avant 6 heures dans la région Thiéblemont-Farémont-Heitz-le- 
Hutier-Orconte. Il aura un détachement avec de l'artillerie à Ser- 
maize (liaison avec le 5€ corps d'armée). ‘à 

En exécution de ces instructions, le général Gérard ne laisse à. 
Sermaize que six compagnies du 120€ et un groupe de canons de 75; 
les six autres compagnies sont un peu en arrière à Cheminon. Une“ 
brigade (brigade Lejaille) se porte immédiatement sur Thiéble-. 
mont-Farémont, Heiltz-le-Hutier, avec des avant-gardes à Haussi-" 
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mont, Favresse & Tournay, à cheval sur la voie ferrée. L’artil- 
À est 2à Maurupt et le Montoy, de façon à commander la voie 
errée jusqu’à Sermaize. En outre de ces détachements, les empla- 
ements du corps sont les suivants : la 3 division (général Cordon- 
nier) tiendra le front Blesmes-Pargny-sur-Saulx exclu ; la 4 divi- 
2 Rabier), moins la 7€ brigade, Pargny-Maurupt, outre 
le Es compagnies à Sermaize et les six compagnies à Cheminon ; 

> brigade et son artillerie à la disposition du général Gérard dans 
à région de Favresse-Haussignémont ; un régiment (272€) à 
"conte et un régiment (328) à Hauteville. 

ÿ “Le corps était, en somme, disposé en profondeur avec une aile 
très s étendue et assez faible vers le point le plus délicat, à Sermaize. 

s la liaison était très forte avec le corps colonial. On reçoit, à 
4 oures la proclamation du général Joffre avec injonction de se 
faire tuer sur place et de ne plus perdre un pouce de terrain. Il est 
En, car les Allemands procédant, de ce côté, à la « progression 
inébranlable » ont attaqué à 10 heures du matin. Et leur offensive, 
cette fois, a bien la face tournée vers le sud-est ; elle agit en con- 
iexion avec l’armée du kronprinz. Aussi le premier objectif qu’elle 
se propose, c’est justement la partie faible de notre front, Sermaize. 
Er l’on se rende bien compte qu'ici doit agir, dans la pensée 
du grand état-major allemand, l’élément « surprise ». Il compte 
vien frapper ici son coup de massue et briser notre front pour 
rabattre sur la frontière suisse tout ce qui tentera de lui résister. 
Telle sera, dans sa pensée, l’issue ultime de la bataille de la Marne. 
Pour le commandement français, engagé depuis trois jours dans 
les durs combats du massif de Seine-et-Marne et des marais de 
paint-Gond ,1l doit être difficile de lire, en ce qui concerne la nou- 
ve de l’est, dans le jeu de l'adversaire. 

“Et, pourtant, voici qu’elle se découvre sur le terrain. De 10 heures 
à midi, l’offensive allemande sur l’Ornain est de plus en plus vio- 
| lente ÊCe sont les XVIIIe corps (von Schenck), le XVIII corps de 
À ve (von Steuben) et la 49 brigade de landwehr qui attaquent. 

À midi, les forces françaises placées en avant-gardes sur le cours 
> la rivière sont contraintes de l’abandonner ; cependant, notre 
artillerie interdit l'accès du passage à l'ennemi. 

à … C'était, nous le savons, l’heure critique au corps colonial. Il 
lemande que le 2 corps l’appuie. Le général Gérard répond que la 
E ade Lejaille et trois groupes d'artillerie ayant été poussés sur 
le front Favresse-Haussignémont, la voie ferrée est dégagée de 
ce côté, et que, par conséquent, le bataillon colonial qui occupe 
Domprémy se trouve libéré. Et il demande, à son tour, au corps 
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colonial de jeter tout ce dont il peut disposer entre les br ga 
Goullet et Lejaille, c’est-à-dire entre Vauclere et Favresse. À 
Voici que la manœuvre allemande se précise : à 17 h. 40, 
2e corps reçoit une note du 5e corps (armée Sarrail) faisant pa 
que, très éprouvé par les attaques allemandes, dès 6 heures d 
matin, vers Laheycourt et Noyers, le 5 corps n’est plüs en situa 
tion de contre-attaquer dans la direction de l’ouest. En un mot 
la trouée de Revigny est en péril. L’est va-t-il succomber? Or 
tandis qu’on demande du secours à l’ouest, le corps colonial, d | 
ce côté, ne cesse de demander que le 2 corps soutienne sa droït 
et coopère à l’action projetée, pour le lendemain 7, dans la direc 
tion de Favresse. 
Dans l'après-midi du 6, le général Gérard a dû renoncer lui-mêm 

à l'offensive et, à 16 h. 40, il adresse à ses troupes l’ordre 24 : 8 
retrancher, maintenir les positions, se faire tuer sur place pluté 
que de reculer. Le poste de commandement reste, malgré tout,” 
Orconte. La nuit se passe dans l’anxiété d’une situation que Po 
sent d'autant plus périlleuse qu’il s’y mêle un élément d’incerti 
tude : est-ce du nord-ouest ou est-ce du nord-est que vient le plus 
grand danger et de quel côté l’action est-elle la plus opport ne 
Sous la pression convergente de l’ennemi, le front de la 4° armé 
commence à se distendre. Est-ce la fissure qui se prépare? M 
Au cours de la nuit, exactement à une heure du matin, le généra 
Gérard, impressionné par l’insistance du général Lofhyil dor 
un appel nouveau lui est parvenu à 23 heures, fait connaître a 
général Rabier, chargé de la liaison avec la 3e armée vers l’est, € 
la situation du 2 corps est plus difficile vers l’ouest que vers Les st 
il lui ordonne, en conséquence, de ne pas s'étendre au delà de S 
maize. La nuit est extrêmement agitée ; il y a toujours ce mystêt 
de la manœuvre allemande que l’on suit sur le terrain, mais qu 
l'on n’a pu percer complètement. À 
À 6 h. 30, le général de Langle de Cary arrive pour se rer dr 
compte et régler la journée du 7 avec le général Gérard. Il fait cor 
naître qu’une violente attaque allemande s’est prononcée sul 
Vitry-le-François, qu’elle a fait reculer le corps colonial. MI 
demande au 2 corps d'exécuter, avec le plus de forces possible 
une attaque vers l’ouest pour dégager le corps colonial. Ê 
On répond à un appel si pressant : ordre est donné (7 heures) at 
général Lejaille, commandant la 7e brigade, de prendre immédhia 
tement l'offensive en direction de Vauclere, Reims-la-Brûlée 
c’est-à-dire au nord de la voie ferrée. Et ordre est donné en mêm 
temps à la 3e division (général Cordonnier) d'empêcher à tout pr 
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l'ennemi de passer au sud de la ligne Brusson-le-Buisson-B gn 
court-Étrepy ; on se disposera entre Haussignémont et THE 
mont en rassemblement articulé, de façon à appuyer éventuelle 
ment l’offensive de la 7€ brigade. L’artillerie battra l’Ajot (fermé 
Pargny, Étrepy et contrebattra l'artillerie allemande à He g. 
Maurupt et Villers-le-Sec. C’est encore le combat pour la voie 
ferrée. Or, l'ennemi l’a franchie sur plusieurs points. 

L'attatue de la 7 brigade (91e et 147€ régiments) s’est dé 
chée à partir de 8 h. 45. À 11 heures, le général Lejaille fait con- 
naître qu’elle progresse, quoique gênée par une artillerie lourde 
allemande qui doit se trouver entre Vitry-le-François et Marolles 
Il est midi. À gauche, le corps colonial a plié et s’est retranché ; À 
droite, le 5€ corps a reculé et s’est retranché. On dirait que la 
fortune des armes hésite devant le 2e corps. C’est là, en effet, 
que la manœuvre ennemie s’est prononcée et, ayant à faire son 
principal effort entre l’ouest et l’est, a choisi l’est. Comment en: 
être assuré, cependant, puisque la bataille fait rage des deux. 
côtés ? 

Le général Joffre, attentif vers la trouée de Revigny comme ve 
la trouée de Mailly, a avisé Sarrail le matin que Langle de Ce 
tenait Sermaize et avait l’ordre de ne pas l’abandonner. Or, à midi, 
le 2e corps reçoit un ordre de la 4e armée : il y est dit que le 21° corp 
vient d’arriver et qu’il prononcera, le lendemain 8, un effort décis 
contre la droite ennemie, c’est-à-dire à l’ouest. Pour le succès À 
cette manœuvre, il est nécessaire de maintenir, à tout prix, l’inté- 
grité du front. Dans ce but, le 2e corps, continuant à resserrer son 
dispositif sur sa gauche, appuiera de toutes ses forces le cor x 
colonial, au besoin en contre-attaquant. Donc, c’est toujours de 
l’ouest que tout dépend. Au fond, le succès de la bataille vient de là 
en effet ; mais si l’on crève sur l’est, à Sermaize ? =. 

Car, téndis que l’on se préoccupe presque uniquement de l’ouest, 
des tait impressionnants frappent à la porte, vers l’est. ee 

À 15 h. 30, attaque de la 7 brigade sur Vauclerc est en progrès, 
mais elle aurait besoin d’être appuyée par l'artillerie lourde du 
12e corps battant l’artillerie lourde allemande installée sur le qua 
militaire de Vitry-le-François et de Marolles. Le front Dompréiil 
Maurupt-le-Montoy continue à tenir. En somme, la résistance, 
française ne se laisse pas arracher à la voie ferrée. Il n’en est pas as 
de même à l’est. Pargny-sur-Saulx est violemment attaqué. L'Ajot” 
(ferme) est pris : les Allemands, il est vrai, ne peuvent en ous 
Enfin, très violemment attaquée par le XVIII corps (von Schenck) 
à Sermaize, la 87e brigade a dû abandonner le village, occuper es 
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r'< pur et combattre pied à pied près de la lisière du bois 


Deer inirt -Étrepy. En somme, il est toujours 
ontenu à l’ouest, au nord de l’Ornain, sauf SRE avancées 
À la: voie ferrée. On finit, sans doute, par admettre que son 
bte # e du côté de Vitry n’est qu’une manœuvre de pivot. Car, 
a heures, le général de Langle de Cary, se conformant aux 
>s du général Joffre, fait dire : « Veillez à l’est. Maintenez votre 
Dent de Sermaize en vue de couvrir votre droite et 
assurez votre liaison avec la 3€ armée. » Enfin, on a repéré le carac- 
tère et l’objectif de la « progression inébranlable ». Elle marche 
vers l’est. 

Le général Gérard répond que, pour permettre le mouvement 
prescrit, il est indispensable que la 3 armée (Sarrail) occupe, dès le 8 
au matin, le massif Sermaize-Trois-Fontaines : car le 2e corps est 
rès pressé à Sermaize. Cela veut dire que le 2€ corps demande de 
appui au 5 corps et à l’armée Sarrail. Mais que pourra faire le 
5e corps, en un mot, que pourra faire l’est si c’est lui qui est 
attaqué ? 

- On maintient les ordres à la 3 division de garder coûte que 
où e le front Favresse-le Montoy. Et voilà qu’on apprend que 
si de la 7 brigade a été arrêtée sur le front Écriennes- 


esse. Mauvaise fin de journée ! 


e du duc de Wurtemberg le 6 et le 7 septembre. 
: L'empereur rentre à Luxembourg. 
€ 
Il faut essayer de discerner comment, dans le camp allemand, 
Jest-à-dire à l’état-major du duc de Wurtemberg, on appréciait 
la situation, précisément le 7 au soir, après les deux premières 
journées de la « ie inébranlable ». 
… Rappelons, qu’à ce moment, on n’était pas des plus satisfaits à 
l’a rmée von Hausen, puisque ce général en était venu à donner, 
le 8, l’ordre d'attaquer l'artillerie française à la baïonnette. 
Rappelons encore, qu’au VIII corps (qui appartient à l’armée du 
e de Wurtemberg) on n’était pas satisfait davantage, puisque 
le général von Tschepe und Weidenbach lance sa fameuse proela- 
nation annonçant à ses troupes que la journée du 8 septembre doit 
e décisive. 
= Cependant le commandant en chef de la IVe armée, duc de 


Wurtemberg, ne paraît pas partager ces sentiments plutôt pessi- 


Le 


# 


mistes. Le but de sa manœuvre, conforme aux ordres qu'il a reçuël 
est de combattre face au sud-est et d'appuyer de ce côté l’offensive 
du kronprinz. Or, il n’a pas trop à se plaindre s’il considère les résul: 
tats obtenus par ses corps de gauche combattant pour cet objectif 
Stegemann, écho du grand quartier général, dépeint en termes 
enthousiastes les succès du duc de Wurtemberg. Il écrit : 


L'armée du duc de Wurtemberg avait avancé par une indomptable 
pression (c’est le mot même des instructions officielles) sur Vitry-Ser-. 
maize. Le 6 septembre, les Allemands se jetèrent sur l’ennemi qui 
s'était disposé à prendre lui-même l'offensive. La surprise fut terrible 
au 2e corps du général Gérard ; il fut si violemment attaqué qu’il eut 
beaucoup de peine à se maintenir. Le corps colonial et le 12e corps. 
(général Roques) furent ébranlés par le choc et ne purent exécuter 
l'offensive que Joffre avait attendue de la 4° armée. Le 7 septembre, 
les Rheinlander avaient pénétré dans Vitry-le-François et les Alle- 
mands avaient le dessus sur Gérard ; ils avaient traversé Heitz-le-Mau- 
rupt et, le soir du même jour, ils avaient assailli un point des plus 
importants, Sermaize. L’armée du duc Albert était en possession de 
la ligne de l’Ornain et de la ligne longeant le canal de la Marne au 
Rhin. Si l’on eût pu disposer de quelques divisions de cavalerie pour 
balayer la division du général de l’Espée, La grande bataille de la Marne" 
aurait tourné en faveur des Allemands. 


On voit quelle est l’importance de cette bataille du centre. | 
C’est l’espoir suprême, la suprême pensée. 

Si ces espoirs avaient été réellement conçus dans les états-majors, 
il fallut bientôt en rabattre. En tout cas, les documents émanant 
directement des corps combattants sont loin d’être aussi opti-. 
mistes. Voici, d’abord, un fait et une appréciation dont on recon-« 
naîtra la portée décisive ; ils nous sont transmis par l’exposé du. 
général Baumgarten-Crusius : 


A midi, le 7 septembre, des officiers du grand quartier général étaient 
arrivés au quartier général de la IIIe armée et avaient fait part que 
S. M. l’empereur s'était arrêté à Suippes et qu’il avait l’intention de 
venir à Châlons pour remercier tout spécialement le général von Hausen 
pour les grands services et les succès de la ITIe armée, les jours précé- 
dents. On ajoutait que l’empereur projetait de coucher, le 7 septembre. 
au soir, à Châlons pour se rendre, le 8 septembre, à la IIe armée. Or, 
l'officier d’état-major de la IIIe armée, envoyé sur cette nouvelle à 
S. M. l’empereur, fit un exposé de la situation de la IIIe armée et se 
permit de remarquer que, pour des raisons de sécurité, il ne semblait. 
pas à conseiller de passer la nuit du 7 au 8 à Châlons. Là-dessus 
S. M. l’empereur retourna à Luxembourg. 


Est-ce clair? L'empereur n’était pas en sécurité, même à Châ-. 
lons. On ne voulait à aucun prix de lui sur ce front. Or, si on eût 
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1 Le ; sentiment d’un succès de Patate du duc de Wurtemberg, 
Duttet ent eût-on exprimé de telles craintes pour Châlons que préci- 
ment cette armée protégeait ? Il résulte de cet incident que déjà 
dée d’une retraite, au moins jusqu’à Châlons, germait dans la 
pensée de l’un des chefs qui combattaient sur les Jieux. L’empereur 
pe e se le fit pas dire deux fois et l’on n’entendit plus parler de lui, 
Doi dans l’un que dans l’autre des états-majors. 

2 _ Dans une note qui paraît exacte, le même écrivain militaire, 
dieux informé que quiconque, rend compte du jugement porté, 
ième dans le camp allemand, sur les combats des deux quatrièmes 
mées, le 6 et le 7 tu 


| L'armée du duc de Wurtemberg entra dans le combat, le 6 sep- 
tembre, à gauche de la IIIe armée allemande pour progresser offensive- 
lent vers le sud au delà de l’Ornain, de Courdemanges à Revigny. 
pr elle, autour de la voie ferrée Sompuis-Courdemanges-Blesmes- 
ermaize, se trouvait l’inébranlable 4e armée française... (mot qui, 
enu d’un adversaire, doit être recueilli à l’honneur du général de 
Bangle de Cary et de ceux qu’il commandait). La résistance violente 
e l'ennemi contre l’ attaque de la IVe armée portée sur tout son front 
| ot la marche en avant constatée à midi d’une division venant du sud 
à 12 kilomètres de Vitry (il s’agit probablement d’une division du 
21° corps) commença à donner une autre opinion de l’ennemi. Cepen- 
dant, on franchit l’Ornain sur tout le front. A l’aile gauche de la 
IVe armée, le VIe corps remporta, à Revigny et Villers-aux-Vents, de 

ifs succès (il s’agit des engagements contre l’armée Sarrail). La 
IVe armée continua l’attaque le 7 septembre. Toute la journée, une 

ataille violente régna sur tout son front. L’aile droite avança en 
ombattant au delà du chemin de fer au sud-est de Vitry-le-François 
 repoussa les contre-attaques du corps colonial. L’aile gauche de la 
> armée pénétra à Pargny et Sermaize de l’autre côté du canal. 


a note diffère du tout au tout de celle de Stegemann. 

s nombreux carnets de route abandonnés par les soldats du 
Fe Wurtemberg ne laissent pas non plus l’impression que les 
ccès remportés par la IVe armée aient été si remarqués des vain- 
JU uet s eux-mêmes. Voici l’un d’eux, parmi cent autres : 


» 


24 
U 
a, 


Je demandai au commandant Schmidt (du 88e régiment : XVIIIe corps) 
Jourquoi nous avions abandonné la ligne de chemin de fer. Schmidt 
le dit : « Tu as entendu dire que les Allemands se trouvaient avec 
luck, à 20 kilomètres de Paris. Mais, vois-tu, l'affaire est ratée et nous 
vons battre en retraite (le 7 septembre !). Si ça continue, nous n’aurons 
plus guère de monde, car nous subissons des pertes terribles. » Nous 
estions là sans ordre, attendant le moment d’être faits prisonniers... 
elques hommes commençaient à mettre leur mouchoir au haut du 
pour montrer qu’ils voulaient se rendre. Mais les Français ne s’y 
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fiaient guère et répondaient généralement par une balle qui at le ign 
son but. Tout le monde était démoralisé. 1 


Sont-ce bien là ces vainqueurs dont Stegemann vante les exploits 
Est-ce bien là cette armée qui va remporter la victoire? 

La vérité paraît être la suivante : l’armée du duc de Wurten 
berg a ordre d’exécuter le fameux grand dessein de la « progressio 
inébranlable » substitué au non moins fameux programme de } 
« tenaille ». Mais, avant même d’être en ligne, elle est happée à 
gauche par la défaite de von Bülow ayant son contre-coup 8 
l’armée von Hausen. Avec l’armée von Hausen, son corps de droit 
le VITE corps, est mis hors de combat, son VIII corps de réserw 
s’enterre dans les tranchées. Cependant, les deux corps de gauche 
commencent le mouvement pour la grande manœuvre : tandis qu 
le XVIII corps de réserve (von Steuben) paraît n’avoir eu qu'u 
rôle bien effacé, le XVIIIe corps (von Schenck) s'empare de Ser: 
maize, ce qui peut passer pour un succès. Aussi le chef de l’armé 
ne perd pas tout à fait confiance : il peut faire sonner ce succès 
local aux oreilles inquiètes du grand état-major. Il peut promettre 
encore et même espérer que ce succès n’est qu’un début et qu’or 
l’exploitera le lendemain. 4 

Voilà pour les résultats tactiques. Mais, au point de vue strat, 
gique, c’est-à-dire au point de vue de la RUE manœuvre projetée 
par le haut commandement, où en est-on, bon Dieu? Il y a 80 kilo: 
mètres à franchir et, au prix de sacrifices inouïs, on n’en a même 
pas accompli quatre, on n’a même pas enlevé la voie ferrée, on m’e 
même pas atteint la ligne du canal donnée à l’armée comme lob: 
jectif le plus limité! 7 

Comptera-t-on, à droite, sur von Hausen? Mais nous savons ce 
qu’il pense lui-même de la situation, il a déjà l’œil tourné vers Ch£ 
lons pour y chercher la route de la retraite. Comptera-t-on, 4 
gauche, sur l’armée du kronprinz? Mais nous allons avoir à ex pli 
quer comment cette armée, selon les propres paroles de Baum 
garten-Crusius, avait, le 7 au soir, « l'intention d’attendre tou 
d’abord l’avance de la IVe armée »? Comptera-t-on, enfin, sur cetti 
armée elle-même? Mais nous venons de voir quelles sont ses dis 
positions après ces terribles épreuves : marches épuisantes, sur: 
prise de trouver l’offensive au lieu de la déroute ennemie, déce p- 
tion résultant du contraste entre la grandeur des promesses, 
vanteries d'état-major et la dure réalité. Au dire d’un carnet de 
route, les soldats ne se gênaient pas pour crier à haute voix devant 
les officiers : « Oui! vous avez chanté trop vite avec votré Paris 
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t, ce sont les Français qui nous ont se une raclée que À 
lierons jamais (1)... » ass . +4 


avec | les jambes et le cœur de tels soldats que l’on peut 2 
dre la grande randonnée de 80 kilomètres qui doit porter de 


> du duc de Wurtemberg et l’armée du kronprinz jusque sur ME 
te-Moselle ? Croit- on toujours que les Français ne se défen- 


wy ont donné à l’armée du duc de Wurtemberg la même leçon 
r’ont déjà reçue les armées von Kluck, von Bülow et von 
iusen : ils se défendent en attaquant, les cal La victoire . é 
pr ropage d’ouest en est et le soleil blanchit l’horizon : les Alle- ne 
nds qui combattent à l’est commencent eux-mêmes à s’en 
rcevoir. RS 
) Souvenirs de guerre d’un sous-officier allemand, publiés par L.-P. ALAUX, _ 

8e — Voir également, sur les combats de Sermaize, Maurupt et le Montoy, AR 
ANKENBERG und LuDwiIGSDORFF, Kampfund Sieg (Leipzig, 1916).  : 
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CHAPITRE XI 


LA BATAILLE DE L’ARGONNE 
(6 et 7 septembre.) 


Le rôle de l’armée Sarrail. — Les projets de Moltke et les ordres du kronpi inz. 
— Le terrain de la manœuvre, L’Argonne et la place de Verdun. — La situa 
tion de l’armée du kronprinz et de l’armée Sarrail le 6 au matin. — La bataille 
pour la trouée de Revigny le 6 septembre. — Rôle de l'artillerie à la 3° armée 
et notamment au 6 corps. — L'objectif de Moltke et le coup d’œil de Joffre e 
dans la bataille de l’Argonne. — L'armée Sarrail le 7 septembre : la Vaux 
Marie et la trouée de Bar-le-Duc — L'armée du kronprinz les 6 et 7 sep: 
tembre. — Rattachement de la bataille de la Marne à la bataille de l'Est. | 


Le rôle de l’armée Sarrail. 


Une des missions les plus délicates confiées par le général Joffre 
aux armées françaises engagées depuis le plateau de l’Ourcq jus s- 
qu'aux Vosges, était celle qui incombaiït à la 3e armée. Elle était 
comme un nœud robuste, rassemblant autour de Verdun tout 
les chaînes de la défense française. Mais la situation de la 3e armée 
était telle que, pour assurer la liaison des deux parties du vaste 
engagement, si elle avait l'avantage de manœuvrer dans la région 
des places fortes, elle était contrainte d’opérer sur un terrain pa 
ticulièrement difficile : l’Argonne. 

L’Argonne, avec Verdun à son extrémité nord, faisait, il est vrai, 
une avancée, une «dent » en pleine chair allemande. Mais si l’enne mi, 
négligeant momentanément le camp retranché, s’enfonçait dan: 
le territoire français, la place pouvait se trouver exposée, très e 
flèche et, peut-être, isolée. | 

En un mot, pour garder ses contacts avec les armées de b: 
raine et avec la place de Verdun, la 39 armée était obligée de se 
maintenir, le plus longtemps possible, le plus au nord possible: 
Mais pour garder, d’autre part, ses liaisons avec la grande armée 
de Joffre opérant sur la Marne, elle était obligée de s’allonger ver 
le sud, jusqu’au cours de l’Ornain. # 

Le dilemme de la manœuvre de la 3° armée se résume en cette 


e 
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Le FER Sarrail, par une se compréhension de son devoir 
2 ticulier, tend à les restreindre au minimum. On a beaucoup 
discuté, depuis, sur ce point précis et sur ce que l’on a qualifié 
ordre d'abandonner Verdun ». Il est assez naturel que, sur les 
eux, on ait eu une tendance à attacher plus d'importance aux 
onsidérations particulières, et, qu’au centre, on se soit laissé 
onduire surtout par les considérations générales. Je le dis, — une 
ïs pour toutes, — presque toutes les polémiques relatives à la 
jerre viennent de ce désaccord : vue particulière insuffisamment 
nseignée sur la situation générale. Heureusement, à l’heure déci- 
ve, c’est-à-dire à la bataille de la Marne, c’est l’esprit d’entente 
li prédomina. Le chef avait confiance en son subordonné, et 
lui-ci finit toujours par exécuter les ordres du chef. Je tâcherai 
exposer avec équité certaines divergences intellectuelles qui se 
mt, de beaucoup, exagérées par la suite et de dire, en toute 
ncérité, les raisons communes de la commune victoire. 

L est assez naturel que les états-majors qui n’avaient pas assisté 
ux défaites de la Sambre et de la Lorraine annexée, ceux surtout 
i avaient vu l'ennemi fuir à la journée d’Étain et, bientôt après, 
1x combats de la Meuse, ne se soient pas rendu compte, d’abord, 
5 raisons qui avaient dicté au général Joffre l’Instruction du 
D et les ordres pour la retraite générale. Ils se sentaient ca- 
s de défendre le terrain pied à pied, notamment à Verdun 
4 autour de Verdun. C’est la première pensée que manifeste le 
éral Sarrail en prenant possession de son commandement, 
‘début même de la grande retraite stratégique, le 30 août. Mais, 
s le 31, il lui est prescrit d’arrêter l'offensive qu’il médite et de 
nformer son mouvement à celui de l’ensemble des armées. Il 
La conception du grand quartier général est que la 3e armée 
plus, pour le moment, à faire barrage entre l’Argonne et Ver- 
1, mais qu'elle aura à se replier pour se préparer, de concert 
bc la 4 armée, à reprendre la lutte plus au sud. On tenait compte, 
üilleurs, des dispositions nettement offensives du général Sarrail ; 
3 Instruction du 1 septembre lui prescrivait de « s’arrêter, 
faire face à l'ennemi et de saisir toute occasion pour lui infliger 

2ChecC », 
| she s’est effectuée sans de trop sérieuses difficultés, 
i, sous les ordres assez mous du kronprinz, s’étant montré 
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peu mordant, et la 3% armée s’est trouvée, le 5 au soir, sur ls p 
tions suivantes : A 

La 7 division de cavalerie, qui est chargée de la Liaisbal} +14 
l’armée de Langle de Cary, opère dans la région de Laimon 
A sa droite, se trouve le 5€ corps (général Micheler), s’allongea 
de Noyers sur l’Isle-en-Barrois par Laheycourt- Louppy-Villott | 
les arrière-gardes à Triaucourt, Vaubécourt et Beauzée-sur-Ai ire 
Plus au rt le 6° corps (général Verraux) cantonne à Sai 
André- Hémbäreodrt Marais-Hargeville. Enfin, en relation aw 
la place de Verdun, le groupe des divisions dé réserve est camp D 
autour de Souilly. À ‘ 

Si l’on considère les voisinages, la situation est la suivante. A 
sud, le 5 corps est, en somme, séparé de la 4° armée (de Langle di 
Cry); dont le 2€ corps est à Cho par une fissure d'environ 
vingt kilomètres, qui n’est couverte que par la 7€ division de ce 
valerie. Au Let les liaisons sont parfaitement maintenues am 
la place de Verdun. À Pest, une distance de 40 kilomètres enviro 
sépare l’armée du général Sarrail de l’armée du général de Cas 
telnau, et c’est là comme un trou béant fait pour tenter l'ennemi 
étant donnée la position tout à fait saillante de la « dent de Ve 
dun », relativement à Sainte-Geneviève et au Grand-Couronné, 
Castelnau, à ce jour même, se défend péniblement. 


C’est dans cette journée du 5 septembre que le général Sarrai 
a reçu l’Instruction générale, pour la bataille de la Marne, ordon 
nant de prendre l’offensive. Les ordres, qui seront modifiés encoi 
au fur et à mesure des événements, sont les suivants : 


4 


La 3° armée comprendra les 5e, 6e, 15€ et 212 corps d’armée (1), le 
65e, 67, 75° divisions de réserve, la 7 division de cavalerie. Le 15° corp 
qui fait mouvement par voie de terre a reçu l’ordre de se porter, pa 
Gondrecourt, Houdelaincourt, sur Dammarie-sur-Saulx, qu'il s Re 
cera d’atteindre, le 6 septembre, en fin de journée. Il sera rattac 
à l’armée, le 6 septembre. 

Le 21° corps d'armée aura ses éléments combattants transportés pe 
voie ferrée dans la région Joinville-Vassy, les 5, 6 et 7 sept 
matin ; après débarquement, le 21° corps d'armée doit se porter dar 
la région Montiérender-Longeville. Il relèvera de la 3° armée au poir 
de vue du fonctionnement des services, mais il sera initialement al 
disposition du commandant en chef... k 

La 3° armée, dont la mission est d’opérer à droite du groupe p 
cipal de nos armées, se repliera lentement en se maintenant, si pe 


- 14 


(1) Le 21° corps fut ultérieurement, comme nous l’avons dit, rattach 
l’armée de Langle de Cary et non à l’armée Sarrail. + 
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», sur es flanc de Ponnerit, et dans une formation lui } permettant, à 
| _de repasser à l'offensive face au nord-ouest. 


Voil à donc, à la fois, les forces de la 3 armée, sa mission et le 
errain où elle est rassemblée : elle constitue l’extrémité est du 
| + mouvement de l’armée Joffre ; et le relie, d’une part, avec 
rdun, et, d’autre part, avec les armées opérant dans l’est. Elle 
sur l’Argonne, une courbe allongée depuis Revigny jusqu’au 
mp retranché de Verdun. Sans abandonner tout à fait la sur- 
lance de la Woëvre et des débouchés de Metz, elle a Ja face 
urnée vers l’ouest, et elle peut, d’un instant à l’autre, tomber 
Je flanc de Puce allemande, si celle-ci s’aventure Rs au sud. 
pee occupe une ligne extrêmement allongée ; sa droite n’est 
> que de divisions de réserve ; sa gauche a toutes les peines 
a De à rejoindre la 4 arméé à la trouée de Revigny, et, 
ifin, ses arrières sont singulièrement exposés, si l'ennemi a So 
e armée dans Metz et tente de se glisser par le Rupt-de-Mad. 
mi n mot, Sarrail a les avantages, mais aussi les inconvénients 
> Ja situation extrême qui lui est assignée et du voisinage de 
erdun qui l’attire tout en le protégeant. 


‘ 


rojets de Moltke et les ordres du kronprinz. 


Le sort de la 3e armée va dépendre des projets de l’ennemi et de 
ir exécution. 

Bien entendu, personne, dans le camp français, n’a pu deviner 
ansformation profonde que vient de subir le plan général alle- 
Da On ne connaît encore ni l'effet de la défense de Castelnau 
t de Dubail dans l’est, ni l’effet de l'attaque sur l'Ourcq; on ne 
nnaît rien du rôle nouveau qui vient d’être attribué, par les 
sti uctions générales allemandes du 5 au matin, aux deu armées 
pu de Wurtemberg et du kronprinz. La connaissance que nous 
s maintenant de ces instructions éclaire tout à nos yeux; 
Le états-majors français en étaient réduits à l'incertitude 
« hypothèses, au fur et à mesure qu’ils voyaient les événe- 
s se développer devant eux. 

Dai, une bataille de rencontre allait s'engager. Mais tandis 
E ÉSarail tendait à prendre l’ennemi par le flanc et au nord, 
4 i se donnait pour objectif de couper et d’envelopper l’armée 
il par le sud, c’est-à-dire par la trouée de Revigny. Il se fai- 
ta iinsi une sorte de « balancez vos dames », ayant pour résultat 
ne pas opposer exactement les forces aux forces. De part et 
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d'autre, il allait y avoir surprise : mais elle serait bien plus 1 ed 
table, dans ses suites, pour les armées françaises que pour les arm: 
allemandes : car, si le plan allemand réussissait, la grande arm | 
de Joffre était coupée et Sarrail isolé et enveloppé: la bataille d 
Marne, gagnée à l’ouest, était perdue à l’est avec des conti 
de la plus haute gravité. | 

Tout ceci va devenir très clair par l'étude des ordres de Moltk 
du 5 au matin, qui s'appliquent en même temps à la IVe armé 
(duc de Wurtemberg) et à la Ve armée (kronprinz) : 4 


c) Un refoulement de toute l’armée française contre la frontit r 
suisse en direction sud-est n’est plus possible. ! 

e) ….Les IVe et Ve armées sont encore en contact avec d'inportsil 
forces ennemies. Elles doivent s’efforcer de les repousser continuelle 
ment vers le sud-est. Par cela même, la voie sera ouverte à la VIe armé 
sur la Moselle, entre Toul et Épinal. Il n’est pas encore possible d’envi 
sager si une action conjuguée avec les VIe et VII armées en cet endroï 
permettra de repousser sur la frontière suisse des forces ennemie 
importantes. Le rôle immédiat des VIe (kronprinz de Bavière) @ 
VIIe armées (von Heeringen) est toujours de retenir les forces ennem es 
se trouvant devant leur front. L'attaque sur la Moselle, entre Toul e 
Épinal, en masquant ces deux places, est à exécuter le plus tôt possible … 

g) En conséquence... Les IVE et Ve armées, par une progression 
branlable, doivent ouvrir aux VIe et VIIe armées le chemin sur le 
Haute-Moselle. Droite de la IVe armée, en direction de Vitry; droi 
de la Ve armée, Revigny. Le IVE corps de cavalerie éclaire les fronts des 
IVe et Ve armées. 


Ces ordres généraux sont traduits par le kronprinz * ordres 
particuliers datés de Varennes, le 5, à 8 heures du sur 1 x-@1 
ont été trouvés à Nettancourt sur un officier allemand. Ms : 
place, ils n’en acquièrent que plus de précision et d’autorité, 0 
ordres (Ve armée, n° 167) donnent pour objectifs, le 6 : au VIecorp 
Revigny ; au XITI® corps : Mussey-Varney-Fains ; au XVI corpse 
Bar-le-Duc ; au IVe corps de cavalerie : l'exploration sur la lignt 
Dijon- Besahçon: -Belfort. > 


à la grande « NET », qui consistait à écraser l’armée français 
ou à la rejeter tout nine sur la frontière suisse, et il en mont 
une sensiblement plus courte, avec, seulement, les IVe, Ve, VIe 
VII armées : elles reçoivent l'ordre: d’avoir’à’se trouves r'assem 
blées, en fin d'exécution, sur la Haute- Moselle. 

C’est leur but commun. Il s’agit, pour la IVe et la Ve a 
de s’avancer par une « progression inébranlable » vers cet object 
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6 Due et, d’abord, sur la trouée de Revigny et sur Bar-le-Duc, 
_ de façon à « ouvrir aux VIe et VIIe armées le chemin de la Haute- 
M oselle ». Alors, tous ensemble auront à se rameuter autour des 
noces Castelnau et Dubail pour les bousculer sur la frontière 
suisse. De là découlent les ordres donnés aux corps de la Ve armée, 
et, en particulier, la mission confiée au corps de cavalerie d’explorer 
3 “la ligne Dijon-Besançon-Belfort. Cette mission éclaire la prodi- 
pee aberration du haut commandement allemand. En somme, 
. c’est l'objectif des quatre-vingts kilomètres qu’on assigne à la cava- 
- Jerie du kronprinz et, consécutivement, à ses gros. FE: 
. On pense donc encore qu’il n’y a qu’à courir; on pense encore 
- que l’armée française n’offrira aucune résistance. Le major Bir- 
. cher, auteur suisse bien renseigné, homme compétent et avisé, 
. ne peut en croire ses yeux. Ayant pris connaissance, dans l’un 
- des fascicules de notre Histoire de la Guerre, de cet ordre du 6, 
… ilécrit : « Le corps de cavalerie doit avoir reçu l’ordre d’aller 
… enreconnaissance de Saint-Mard-sur-le-Mont vers Dijon-Besançon- 
. Belfort. On peut à peine supposer que ces données empruntées à 
… des sources françaises reposent sur la réalité. Une reconnaissance 
- pouvait à peine parvenir au delà du plateau de Langres et ne 
us avoir, au plus, pour but que Bar-le-Duc-Joinville.. » Le 
_ judicieux Dfibber raisonne sur les données du bon sens. Mais 
le kronprinz et le grand état-major concevaient en pleine chi- 
mère. Que dirait-on de nos chefs s’ils avaient donné à leurs 
_ armées des objectifs tellement illimités? 
Ê Il n’en est pas moins vrai que l’armée Sarrail allait avoir affaire 
- à une offensive d'autant plus énergique qu’elle se proposait un 
but plus éloigné et que cette offensive combinée avec celle du duc 
_ de Wurtemberg allait devenir une menace terrible pour la liaison 
- de l’armée Sarrail avec l’armée de Langle de Cary. La trouée de 
* _ Laimont- -Revigny, défendue seulement par une division de ca- 
…—_ valerie, devenait, de ce côté, l'enjeu de la bataille. Joffre avait 
- mille fois raison de veiller à ses liaisons. 
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L | Le terrain de la manœuvre. L’Argonne et la place de Verdun. 
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Avant d’aborder le récit des dures journées du 6 et du 7 à 
… l’armée Sarrail, il est nécessaire de rappeler, du moins dans ses 
lignes générales, la configuration du terrain : car elle est si parti- 
… culière qu’elle fournirait, à elle seule, une explication des évé- 
_ nements. 

É L'Argonne n’est, en somme, qu’une Champagne surhaussée. 


rt pr sitint : 


Dans les vieilles formations géologiques, elle fut le dos de terrains : 
Jjurassiques d’argile et de silex, sur lequel s’appuyèrent les allu- 
vions de la Champagne humide. Elle s’incurve en demi-cerele 
et abrite ainsi, de loin, le bassin de Paris. Pour entrer dans 
celui-ci, il faut franchir les défilés de l’Argonne. Mais si une armée 
vient du nord, si elle a passé l’Argonne au défilé de Grandpré, et 
si elle fait nappe en Champagne, elle ne sera jamais en sécurité 
tant que l’Argonne sera occupée militairement : car cette ligne 
ferme la parenthèse contre les envahisseurs qui se heurtent, d'autre 
part, au massif de Seine-et-Marne. 

Telle est, en somme, la conception « géologique », si j'ose dire, 
de la bataille de la Marne : attirer l’ennemi dans les Champs Cata- 
launiques et le boucler entre le camp retranché de Paris à l’ouest 
et le camp retranché de Verdun à l’est. Donc, une armée qui vient 
du nord et qui a franchi le défilé de Grandpré s’expose à ce péril. 
Elle coule en plaine, où elle ne trouve pas d’obstacle : mais les hau- 
teurs restent occupées et, de ces hauteurs, une attaque de flanc 
lui sera toujours redoutable. 

Observons qu’une troupe qui se cantonne précisément sur 
PArgonne est, par contre, très exposée. La parade qu’on peut lui 
opposer est celle-ci : profiter de la marche en plaine pour la cerner 
à la fois à l’est, à l’ouest et au sud. A l’est, une plaine s’ouvre, 
c’est la Woëvre : elle est commandée par Metz et une armée sor- 
tant de cette place peut se glisser jusqu’à Saint-Mihiel. A l’ouest, 
une plaine s’ouvre, c’est la vallée de l’Aire, adossée à l’Argonne. 
Elle conduit tout droit à Bar-le-Duc, qu’elle tourne. Bar-le-Duc 
et Saint-Mihiel sont à peu près au même parallèle. En se tendant 
la main, deux armées qui occuperaient ces deux villes auraient 
contourné l’Argonne par le sud et y auraient enfermé tout ce qui 
s’y serait attardé. Il est vrai qu’il reste le camp retranché de 
Verdun. Mais une place forte de cette importance, sans relation 
avec le dehors et sans armée de soutien, est condamnée fatale- 
ment. Le principe d’une bonne défense de l’Argonne et de Verdun 
réside donc en cette loi unique : garder les contacts avec la place, 
oui, mais ne pas s’y laisser enfermer. 

Ceci dit, l’Argonne présente, au point de vue tactique, pour une 
bataille défensive, des avantages incomparables. Il faut connaître 
ce pays informe, désordonné, tout en détours, en chausse-trappe, 
en versants boisés, parfois coulants, souvent à pic, pour se faire 
l’idée des difficultés qu’un pareil terrain présente à l’envahisseur. 
Celui-ci est visé et dominé de partout. C’est une perpétuelle em- 
buscade contre lui, et, s’il marche rapidement par la plaine pour 
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* des Fes et du camp retranché, une offensive La ee peut 
- tou ner, alors qu'il prétend tourner. Revigny et Bar-le-Duc 
ont bien tentants ; mais il faut les atteindre. Une marche concen- 
rique des quatre armées d’invasion vers Neufchâteau, c’est une 
conception extraordinairement séduisante ; mais, il y a « la dent 
e l’Argonne » : il faudrait d’abord arracher la dent. 
É Le e choc brutal des deux offensives se produit le 6 septembre, 
ès la première heure. Le kronprinz fonce avec ses corps disposés 
Eèche, et un peu-trop échelonnés les uns derrière les autres, 
a cavalerie en avant, vers la trouée de Revigny. Sarrail, es 
armée tendue en barbe depuis les forts de Verdun jusqu’à 
Revigny, entend lui barrer la route et se réserve de tomber sur 
son flanc au cours de cette offensive téméraire. 
- Que l’on considère l’une ou l’autre des deux armées, le sort de la 
jataille est fortement influencé par la proximité du camp retranché 
t de la place de Verdun. En effet, le kronprinz ne peut se lancer 
u rendez-vous qui lui est assigné sur la Haute- Moselle,sans prendre 
ju masquer Verdun : l’enlever de haute lutte, il ne faut y songer ; 
là voiler, c’est fixer, à distance du champ de bataille, des troupes 
lont le ASE se fera sentir au fur et à mesure que l'offensive 
’allongera vers le sud. Et si, par contre, on néglige de prendre 
> telles précautions, la Fa est assez Rite et assez bien munie 
Jour menacer dangereusement les arrières au moment où la tête 
era engagée au loin. 
. Telle est la véritable utilité des places fortes et des camps re- 
ranchés : s’ils sont gardés, non seulement par une garnison inté- 
jeure, mais aussi par une force extérieure libre de ses mouvements 
t ne conservant avec la place que des attaches très élastiques, 
es routes de pénétration de la région sont dominées de telle sorte 
u'il est extrêmement difficile à l’ennemi de s’y engager. Ayant 
oujours la préoccupation de ses arrières, il est gêné dans tous ses 
c ouvements ; ses lignes s’allongent, sa sécurité diminue, ses 
Orces s’amincissent et, conséquemment, ses résolutions sont 
hfficilement réalisables. 
-Disons-le en deux mots. Il est à peu près aussi difficile de mas- 
juer une place que de la prendre. En cela, l'exemple de Verdun 
endant toute la campagne est de la plus haute portée. L’offen- 
ve allemande fut empêtrée d’un bout à l’autre de la guerre par 
| souci de telle ou telle place : Anvers, Maubeuge, Verdun, comme, 
| ans doute, l'offensive française eût été empêtrée par le souci de 
| 


a . 
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Metz où de Thionville, st elle ne se fût pas portée immédiatemen 
au delà du Rhin, ce qui était son véritable objectif. | 

Ainsi, l'intortence décisive de la place de Verdun apparaît 
même quand on en était encore à la guerre de mouvement. Il es 
permis de se demander si le haut commandement allemand n’eût 
pas eu intérêt à commencer la guerre par la ruée sur Verdun qu'il 
dut entreprendre plus tard. Il y eût sacrifié sans doute des forces 
considérables : mais il eût rompu, peut-être, cette puissante 
barrière de l’est sur laquelle Joffre appuyait tout son système, 
soit offensif, soit défensif. Quoi qu’il en soit, il va devenir de plus 
en plus évident, par l’exposé des raisons qui ont amené l'échec 
du kronprinz, que c’est la force de cette barrière de l’est, trouée 
de Charmes, Grand-Couronné, Verdun, qui a sauvé le pays. 
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La situation de l’armée du kronprinz 
et de l’armée Sarrail, le 6 au matin. 


La Ve armée allemande était ainsi composée : VIe corps (gé 
néral von Pritzelwitz) : 11€ division (von Webern) et 128 division: 
(Charles de Beaulieu) ; XZZLE corps (général von Fabeck) : 26€ divi- 
sion (von Urach) et 27e division (von Pfeil) ; X V2 corps (général 
von Mudra):33e division (Reitzensteln) et 34€ division (Heinemann) ; 
VIe corps de réserve (général von Gossler) : 11° division de réserve 
(Suren) et 12e division de réserve (Lüttwitz) ; Ve corps de réserve 
(général von Gündell) : 9% division de réserve (von Guretzky- 
Cornitz) -et 10€ division de réserve (von Wartenberg); Ve corps 
général von Strantz) : 9 division (von Below) et 10e division 
(Kosch) ; l'armée comprenait, en outre, le 2 groupe de lande 
(général Franke), composé de la 45° brigade (von Bosse), d 
la 43e brigade (von der Lippe), de la 9% brigade bavarois 
(Kiessling), de la 53e brigade (von Osswald) et de la 14€ brigadl 
(Saenger) ; la 33° division de réserve (général Bausch) ; le 4€ corps 
de cavalerie (général von Hollen), composé de la 3e division de 
cavalerie (von Unger) et de la 6e division (comte von Schmettow) 

Le gros des troupes se trouvait, le 6 septembre au matin, de 
la région de Givry-en-Argonne-Triaucourt-Sommeilles et défilait 
au pied de l’Argonne à une distance respectueuse. Le kronpri 
donnait pour objectif général à ses troupes de choc Bar-le-Duc : à 
son extrême droite, il avait pris la liaison, par son VIS corps, avec 
le XVIII corps de réserve (von Steuben), de l’armée du duc de 
Wurtemberg, et il comptait sur un vigoureux coup de maim de d 
corps en direction de Revigny. 
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s tout de suite que la place dé Vorchus ne fut ni surprise, 
tin imidée par lés premières manifestations de l’ennemi. Le 
Coutanceau s’y attendait; on était prêt. Le canon ré- 
ndit au canon, dès le 4, du côté d’Haudiomont ; la défense mo- 
e oc :cupa des positions que l’on avait eu le LEE d'installer et 
e perfectionner. L’artillerie de la place balayait au loin toutes 
routes. Le kronprinz se trouva dans l’obligation d’établir des 
rces importantes en surveillance devant ce front immense. Le 
IE corps de réserve, parti de Montfaucon, et toute la landwebr 
isponible y furent employés dans la région de Saint-André-Avo- 
Jurt (VIe de réserve) et entre Avocourt et Consenvoye (landwehr). 
Par at au Ve corps de réserve qui, après avoir combattu le 22 août 
Boismont, à Bazailles et à Joppécourt, avait suivi le mouvement 
e | armée vers l’ouest, 1l s’était arrêté avant le passage de la Meuse 
ses deux divisions reçurent mission de surveiller la place, entre 
Romagne et Consenvoye, sur la face nord. 

Il reste donc au kronprinz, pour l'offensive vers le sud, les corps 
livants pour lesquels les ordres partent le 5 septembre à 8 heures 
1 soir. Le IV corps de cavalerie (général von Hollen), avec ses 
2et 6° divisions, doit pousser son exploration de Saint-Mard-sur- 
Mont, sur la ligne Dijon-Besançon-Belfort, éclairant les fronts 
>s IVe et Ve armées ; le VIe corps (général von Pritzelwitz) a 
rdre de foncer sur Revigny par Laheycourt et Villotte; le 
(ILE corps (général von Fabeck) doit, de Triaucourt, s’avancer 
rs Lisle-en-Barrois et Villotte et s'emparer des ponts de Mussey, 
ar ney et Fains ; enfin le XVIe corps (général von Mudra) est 
argé de s'emparer de Bar-le-Duc. 

» Cette marche en direction du sud-est, cette disposition en triangle 
s + posée par la conformation des lieux et les ordres de Moltke. 
>uisqu’il s’agit de progresser à tout prix vers Bar-le-Duc, l’armée 
| sa mais comme il faut parer à une sortie éventuelle de 
rdun, elle s’agglomère. Ainsi se produit ce singulier échelonne- 
des corps et cette espèce de resserrement dans un étroit cou- 
r qui ne permet pas le débit normal de la puissante armée du 
onprinz. Disposant au total de la valeur de plus de sept corps 
pre ée et ayant ainsi la supériorité numérique sur Sarrail, il ne 
jamais en mettre plus de trois en ligne ; les autres s ’eibar- 
sent entre eux, mélangent leurs convois et en viennent à com- 
e en se tournant le dos. 


rrail paraît avoir eu une vue très claire des avantages que lui 
it, à ce point de vue, la situation de l'ennemi. Son ordre du 4 
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disait déjà : « La 3° armée continuera son SE EC vers we 
prête à frapper dans le flanc gauche de l'ennemi qui menacerait À l 
4e armée. » ‘à 
Sans perdre le contact avec Verdun, la 39 armée s’est établie sur 
Beauzée-sur-Aire et Vaubécourt, occupant ainsi cette position de 
flane qui était à la fois conforme à la volonté du général en chef 
et à la conception particulière du général Sarrail. La cavaléll Ï 
était prête à surveiller l’un ou l’autre revers de ces collines tour 
mentées. En effet, la situation se compliquait à l’est, du fait qu’un 
corps allemand (le Ve) était signalé cherchant à s’insinuer dans le 
Woëvre. Si l’armée de Sarrail voulait éviter le risque d’être tournée 
elle devait avoir l’œil de ce côté et se maintenir en forces à proxi- 
mité de la place. En raison de cette situation extrêmement déli-" 
cate et complexe, la place elle-même devait nécessairement prendre 
part à la bataille. 
Ainsi, Verdun restait une préoccupation singulière pour les deux 
chefs. Le kronprinz l’attaquait pour se couvrir contre une sortie 
de la place et Sarrail réclamait de tout son pouvoir cette sortie. La 
bataille qui se livrait pour les voies du sud se trouvait, par une 
sorte de paradoxe, accrochée, d’abord, aux débouchés du pay En 
un mot, le kronprinz qui courait en avant était saisi par le talon, 
au moment où il s’élançait. 
Le général Coutanceau, gouverneur de Verdun, avait, au début 
de la guerre, pris son dpositif « face à l’est » entre Haudiomon 
et Ornes, avec trois régiments (164, 1652, 166€), dix batteries et. 
environ sept cents pièces (à tir lent) pour toute la place. Il avait 
reçu ensuite la 72e division de réserve (143 et 144 brigades de 
chacune trois régiments à deux bataillons) que le général Ruffey 
prit bientôt sous ses ordres pour la bataille de Virton; le 24, le 
général Maunoury avait pris également sous son commanidemetlé 
les trois régiments actifs, pour le combat d’Étain. Il ne restait au 
gouverneur de Verdun que 13 bataillons territoriaux pour 41 kilo= 
mètres de front. Mais la retraite de la 3 armée autour du camp. 
retranché allait avoir pour conséquence la rentrée des effectifs dans. 
la place et même leur renforcement. Dans la journée du 2 sep-« 
tembre, le général Joffre prescrivit au général Sarrail de remettre” 
à la disposition du gouverneur de Verdun les régiments actifs de 
la place et la 728 division de réserve, enfin de renforcer la garnison. 
d’une brigade de réserve ; la 108€ brigade (de la 54e division des 
réserve) fut ainsi détachée à Verdun, 4 
Le général Coutanceau n’était pas sans inquiétude au sujet d 
l'intervention que l’on réclamait de lui. II avait sa be 
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Dp garder Verdun ; un article du service des places l’autorisait 
consacrer toutes les Fe dont il disposait à la mission qui lui 
e Rte : il jouissait d’une indépendance relative à l’égard de 
à 3° armée et il arguait de cette situation particulière. Mais le 
énéral Sarrail, sentant combien sa propre situation devenait péril- 
leuse, obligé qu’il était de combattre depuis la place elle-même 
squ’à Revigny, prit sur lui de donner au général Coutanceau un 
rdre formel : « L'intervention des troupes de la garnison de 
erdun pourrait être absolument décisive dans les circonstances 
présentes. Je vous ordonne de mettre tout en œuvre pour que cette 
iction se fasse sentir demain le plus tôt possible dans la direction 
Nixeville-Rampont-Ville-sur-Cousances (vers le sud-ouest). » La 
place entrait donc dans la bataille. 

‘4 En résumé, au moment où la bataille allait s'engager, c’est-à-dire 
lans la nuit du 5 au 6, les forces dont disposait le général Sarrail 
ccupaient partie la plaine, partie les hauteurs, dans l’ordre suivant : 
e © corps (général Micheler) de Noyers à Lisle-en-Barrois, en 
laison à sa gauche avec le 28 corps (général Gérard) de l’armée de 
Bangle de Cary ; à sa droite, le 6e corps (général Verraux) de Rem- 
Jercourt-aux-Pots à Saint- André, à cheval sur l’Aiïre ; et, en rela- 


ions de réserve du général Pol Durand. A l’extrême droite, les 
roupes de la garnison de Verdun (728 division de réserve) prolon- 
eaient le mouvement. Le quartier général de la 3€ armée était à 
ig ay-en-Barrois. 

Le 5 septembre, à 18 h. 30, Sarrail donnait au 5e corps l’ordre 
'attaquer sur Laheycourt-Villotte avec une brigade installée en 
24 défensif face à l’ouest et au 6° corps sur Nubécourt-Som- 
laisne ; deux divisions de réserve devaient appuyer, à Souilly, 
éroite du 6® corps; une autre se tiendrait en réserve à Chau- 
nont-sur-Aire, la 54€ division de réserve à Rembercourt-aux-Pots : 
7e division de cavalerie serait dirigée sur Lisle-en-Barrois ; enfin, 
a 72 division de réserve sur Souhesme-la-Grande. 


a bataille pour la trouée de Revigny le 6 septembre. 


D’après les ordres donnés respectivement, pour la même heure, 
ans les deux camps, la bataille s’engagera donc dès l’aube, le 
septembre. 

Le kronprinz part à fond de train en direction de Bar-le-Duc ; 
Pemmenant que ses troupes combattantes, il laisse ses convois à 
à traîne à la hauteur du camp retranché. Apercevant le mou- 


ion directe avec Verdun, à Souilly, le groupe des 65€, 67e et 75e divi- 


320 541 LE SEE LA 


"IE 
vement, la 72 division de réserve (général He nn), 
16 bataillons, son artillerie de 75 et une batterie de 9, so . 
la place à 4 heures du matin, passe à 6 heures au point ir n 
de Baleycourt et se met à jeter le désarroi dans les pares enne 
échelonnés le long de la Cousances ; en outre, deux division 
réserve, descendant lentement, et assez mal gardées, d’ai 
des hauteurs de la forêt de Souilly, s’avançaient en drecti € 
Beauzée-sur-Aire pour prêter la main au 6€ corps (général Verrau 
qui se battait au sud. ; 

L’offensive du kronprinz n’est pas arrêtée pour cela : JP: 
tillerie du XVIe corps canonne violemment les régiments 
réserve dans Rignancourt ; puis, filant vers le sud, l’armée allé 
mande fonce sur les deux corps de Sarrail allongés en avant de! 
trouée de Revigny. En raison même de la force d’impulsion de 
trois corps allemands resserrés dans l’étroit couloir, ils écraser 
tout devant eux. L’aile genoue de Sarrail extrêmement mince € 
qui, en vérité, n’était qu'un cordon, commença à plier devant\ 
VIe corps (von Pritzelwitz) dans # région Sommeilles- -Noyers 
Laimont. C’est une véritable surprise et une dure circonstance 
pour le 5€ corps (général Micheler). 5 

Le contact est pris, dès 5 heures du matin, entre la 108 divisio 
et l’ennemi qui s’est in filtré entre les ut de Noyers-Brabant 
le-Roi et la forêt de Belnoue. La 10€ division (général Roques 
tenait Noyers et Brabant-le-Roi. Le 8%, violemment attaqué 
Brabant-le-Roi, fait un mouvement en arrière sur Villers-aux 
Vents. À 7 heures, ordre à la 10€ division de reprendre Laheycow 
et de chasser l'ennemi de la forêt. Le 312 régiment d’infanterie es 
envoyé à l’aide à Villers-aux-Vents avec deux groupes de l’arti 
lerie du corps. L’artillerie lourde ne peut gagner que la cote 46 
en raison du mauvais état du chemin. Le général Roques, surp ri 
par ce recul, est tué à bout portant d’un coup de carabine par u 
cavalier éflemand: Cette mort tragique ajoute au désarroi. ' 

Les régiments ne se sentent plus en main : une retraite à larg 
envergure commence : à 10 heures, le 131 se replie sur Louppy-} e- 
Château. À 11 h. 15, l'artillerie évacue la côte de Villers-aux-Venti 
et se replie sur Laimont. L’ennemi s’est emparé de Brabant-le-Ro: 
et attaque Laimont. À 15 heures, Villers-aux-Vents est pris. 
10€ division a reflué à l’est du Doi Bugné, de Louppy-le- Châte 
et Villotte-devant-Louppy. Toute la gauche cédait. Le 5 corp 
d'armée, bousculé dans les bois, est rejeté en arrière en directic n 
de Louppy. L'ordre vient au 46€ de garder à tout prix Revigm 
déjà bombardé par la gauche. Mais la 4° armée, qui devait s’étendr 
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| eh, était arrêtée à Sermaize et le 46e était déjà à Bussy-la- 
Par suite du manque de liaison entre les deux armées, 
11\ 4 était sans défense, au milieu d’une trouée d’une FRA 
> kil omêtres. C’était le point faible de la manœuvre de Sarrail. 
Le Drreeul du 5€ corps avait sérieusement compromis le sort du 
e de l’armée. Le 6€ corps (général Verraux) combattait au 
entre. Il avait reçu l’ordre d’attaquer dès la première heure en 
érant face à l’ouest pour appuyer la 4 armée : mais, au préa- 
ble, il doit passer sur le corps des colonnes ennemies qui défilent 
face de lui, se portant vers le sud. La 12e division attaquera sur 
)mmaisne, la 40€ division sera rassemblée sur Seraucourt, Rignan- 
, la 107€ brigade (de la 548 division de réserve) en réserve à 
s #4 Rembercourt. | 
Tout est en ordre : on va procéder à l'offensive prescrite quand 
nnemi prend les devants et attaque. La 17 brigade, détachée du 
corps, est bousculée et Vaubécourt est pris sous le feu d’une for- 
lidable artillerie de gros calibre. La 40€ division (général Leconte) 
jette dans la mêlée par Deuxnouds, Bulainville ; la 42e division la 
tit et marche sur Êvres. Le 3 groupe de divisions de réserve 
énéral Pol Durand) se développe sur Ippécourt. Le combat est 
méral à 10 h. 30. Les forces françaises ont en face d’elle le 
MIE corps (von Mudra). Le 6e corps hésite sous le feu violent de 
x erie allemande. Le général Herr s'approche du général 
erraux et lui dit : « Il nous faudrait des avions. » Ce mot, comme 
s allons le voir, est gros de conséquence. Le général Vercait 
34 En que les avions disponibles soient mis à la disposition 
son artillerie. Tandis que la 40€ division subit des pertes cruelles, 
rt put à la 79 brigade, la 12€ division poursuit sa progression : 


a 23" brigade (général Huguet) attaque sur la croupe sud de Beauzée, 
: (colonel Gramat) à gauche. Le 132e, d’abord réservé, reçoit dans 
rès-midi l’ordre d’attaquer dans la direction Sommaisne-Pretz-en- 
gonne, en liaison à sa gauche avec les éléments du 5° corps. La 
division de réserve et la 67e division de réserve, venant toutes deux 
V peu attaquent à droite de la 12e division d'infanterie sur Beauzée 
1 nord. 

e 132, dans un élan magnifique, comme aux grandes manœuvres, 
Sommaisne et continue son mouvement sur les croupes au 
d-ouest. On voit une batterie ennemie se retirer au trot sur le chemin 
pramaisne à Pretz-en-Argonne. Elle est aussitôt prise sous le feu 
1 otre artillerie. Mais les éléments du 5° corps, immédiatement à 
che, se retirent vers le sud. Le 132 reçoit d’enfilade des feux de 
“ raill euses. Malgré l’énergie de son chef (lieutenant-colonel Bacquet), 
lue, violemment pris à partie par l’artillerie. Le commandant de la 
gade parvient à limiter le recul au nord de la petite voie ferrée. 
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L’artillerie divisionnaire a subi des pertes sensibles. Malgré tous le 
efforts pour reprendre Sommaisne, le manque d’artillerie arrête le 
combat. Il cesse à la tombée de la nuit. Mais l’ennemi n’avance p 15. 
On voit brûler Beauzée, Sommaisne, Amblaincourt (1). 


Dans l’ensemble, le résultat serait satisfaisant ; car l’ennemi, 
Jui aussi, est cruellement éprouvé, si le sort du 5e côrps ne mettait 
pas l'ensemble de l’armée en péril. 

La situation de Sarrail était, en effet, des plus critiques. 
gauche ayant plié, la manœuvre sur le flanc de l’ennemi n’avait 
plus qu’une portée secondaire. Avant tout, il fallait résister au 
choc de face, et la trouée de Revigny était dégarnie de troupes. 
Or, au lieu de pouvoir compter sur le concours de l’armée Langle 
de Cary, c'était l’armée Langle de Cary (2 corps) qui, comme 
nous l'avons dit, réclamait, à 13 h. 45, du secours vers Sermaize: 

Cependant, la résistance de l’armée Sarrail commence à préoc- 
cuper, d'autre part, l'état-major du kronprinz (le général Schmidi 
von Knobelsdorf, chef d'état-major, et le major von Heymann) 
Oui, la tête de l’armée avance ; mais son corps est accroché de 
toutes parts, comme un sanglier qui fonce tandis qu’une meute 
s’est jetée sur lui. 

A la nuit, le 6 corps s’est reformé et reste sur la ligne sui 
vante : la 12 division vers Rembercourt ; la 40e division au norc 
de Seraucourt ; la 107 brigade à gauche du corps d’armée ; Je 
17€ brigade en face de Vaubécourt. Le 5° corps a, il est vrai, étt 
refoulé sur la ligne Laheycourt-Laimont ; et ce am qui est ] 
clef de la trouée entre Revigny et Bar-le- Doi est bombardé. Ma 
le corps obéit à l’ordre qu’il a reçu de tenir coûte que coûte sut 
Villotte-Laimont. Il s'organise pour résister, et, en somme, il ba 
encore la trouée. Pourtant, un incident grave se produit : Revign 
succombe et, de Revigny, le XVIIIe corps de réserve (général vo) | 
Steuben) canonne le flanc gauche du 5€ corps français. On est sai 
nouvelles du 8 chasseurs à cheval vers Contrisson. F 

Ce soir-là, le kronprinz l'emporte; mais il se sent, en mêm 
temps, singulièrement entravé dans son succès. Doit-il continu 
à foncer à travers la trouée de Revigny? Doit-il, selon les ord 
marcher sur Bar-le-Duc coûte que coûte? 

Même embarras du côté de Sarrail. Faut-il lâcher Verdi 
porter toutes les forces sur la coupure déjà ouverte à Revigaÿ oi 
bien faut-il tenir la ligne entière au risque de laisser rompre le front 


(1) Voir également, sur le combat de Sommaisne, le vivant recit de Ma ri 
GENEVOIX, Sous Verdun, p. 37. . 
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eusement, la manœuvre de Joffre a paré d'avance, ici comme 
ouée de Mailly et comme à Sézanne. Elle intervient à l’heure 
ste. Un corps de renfort, le 15e corps, est annoncé depuis deux 
jurs ; le 6 au soir, à l’heure la plus critique, ses avant-gardes 
déb bouchent dans la trouée : si l’on tient seulement quelques 
1 jour res, ses gros seront en ligne pour le lendemain. Confiant dans 
tte intervention maintenant assurée, s’obstinant d’ailleurs dans 
prie un peu risqué de garder le contact avec la place, Sar- 
l'envoie sa 7 division de cavalerie (général d’Urbal) surveiller 
$ mouvements, qui deviennent inquiétants, d’un corps ennemi 
nous savons que c’est le Ve) qui s’infiltre dans la Woëvre; il 
04 en même temps, pour obtenir de Verdun le maximum de 
écours et il donne à tout son monde l’ordre de tenir coûte que 
Jüte. 
Le combat s’était poursuivi jusqu’à la nuit avec des alternatives 
iverses sur tout le front, depuis Julvécourt jusqu’à Laimont. En 
in de journée, la 72 division de réserve de Verdun se maintient à 
lille-sur-Cousances et à Julvécourt, harcelant toujours, des bois 
à Prix-Saint-Pierre et de Souhesmes, les communications du 
cronprinz; le 6° corps et la SUR de réserve de renfort 
jennent la ligne de Souilly à Rembercourt par Séraucourt (1). 
C'est à l’héroïsme anonyme de ces braves gens qu’est dû le salut 
le la France ; et ces exploits qui domptent la fureur allemande se 
ep oduisent sur toute la ligne du front. Il est vrai, le 5e corps a 
lié mais s’étant ressaisi maintenant sur le front Villotte- devant- 
uppy, Neuveille-sur-One, Vassincourt, il n’a pas perdu les ponts 
Vassincourt, Mussey, Varney, ce qui, provisoirement, du moins, 
ù uve Bar-le-Duc. 


4 
1e 


r e de l’artillerie à la 3° armée et notamment au 6° corps. 


Nous avons relevé, au cours de la journée du 6 septembre, le 
pide dialogue quis’était engagé entre le commandant du 6€ corps, 
inéral Verraux, et le général Herr, commandant l'artillerie du 
ps. Ce n’étaient pas des paroles vaines. Elles indiquent un 
tournant » de la guerre à la suite des instructions de la fin d’août 
Ont nous avons dit, dans l’Aistoire de la guerre, toute l’impor- 
nce (2). Un des éhols les plus autorisés de l’arme va serrer 


À "4 


{ 

} 4 «) Voir le récit du combat pour le bois d'Ahaye dans le carnet de route du 

is-lieutenant Valoque. du 26° bataillon de chasseurs, dans GINISTY, Histoire 
bla guerre par les combattants, p. 296. 

(2) Rappelons brièvement que ces instructions du général Joffre dégageaient 
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de près, sur le terrain, l'exécution de ces prescriptions. Relevan 

d’après un document authentique, l’application qu'il en fait, no us 
donnerons un élément d’appréciation des plus importants au point 
de vue du succès de Ja bataille. 


L’artillerie était partie en campagne sans avions qui lui fussent 
propres. Peu d’observateurs avaient encore été formés en temps de 
paix ; la méthode de réglage réglementaire ne permettait, d’ailleurs 
d’assurer le tir que d’une batterie à la fois par une observation à faib 
altitude. Toutefois, la formation d’observateurs d’artillerie spécia 
lisés, entreprise par le 6° corps au camp de Châlons, en 1913, avait 
permis de s’évader de ce cas et, sous l'inspiration du général Herr, une 
méthode nouvelle était née qui, par le survol des objectifs à grande 
altitude, la constatation des effets des feux substituée à l’observatior 
de quelques coups de réglage, la correspondance des avions avec le 
terre, obtenue en donnant un sens à leurs évolutions, devait assurer 
rapidement, au cours même du vol, le réglage d’un ensemble de batte 
ries sur un ensemble d’objectifs. Aussi, lorsqu'un, puis deux avions 
furent mis à la disposition du corps d’armée, que des observateurs leur 
eurent été affectés, l’artillerie du corps posséda vite un instrument de 
reconnaissance et de réglage sûr qui, à la Marne, était déjà susceptible 
_ d’un plein rendement. 

L'expérience de la guerre des Balkans avait montré que quelques 
travaux de fortification de campagne exécutés par l'artillerie dim 
nuaient ses pertes dans de fortes proportions. Cette pratique, que les 
règlements n'avaient pas encore homologuée, avait été adoptée, dès 
avant la campagne, par l'artillerie du 6e corps d’armée. Son FROnes 
exercé à construire rapidement quelques retranchements d’un ty 
connu de tous, utilisa ce procédé dès les premiers combats. Il arrive 
ainsi au moins à peu près intact, au physique comme au moral. De 
plus, le mécanisme de tir, qui devait bientôt se généraliser sous le nom 
de tir de barrage, devint rapidement d’un usage courant. J 

Ces deux facteurs devaient permettre à l’artillerie de faire bonne 
figure dans les combats qui marquent la limite de l’offensive allemande 
Au moment où, le 6 septembre, les Allemands reprennent le contact 
avec la 3° armée, l'artillerie du 6° corps comprend : 3 groupes du 25° régis 
ment (artillerie de la 12° division) ; 3 groupes du 40° régiment (artillerie 
de la 40e division) ; 2 groupes du 46° régiment ; un groupe du 31e régi: 
ment (artillerie de corps); un groupe du 44e régiment ; 2 groupes de 
120 L à tracteurs (4 batteries) ; 2 groupes de 120 à chevaux (6 battériéil 
Pendant la période du 6 au 13 septembre, c’est-à-dire pendant 
bataille de la Marne, la quantité d’artillerie lourde dont disposait 


les premiers enseignements de la guerre. Elles prescrivaient, dès le 16 aoû 
de modérer l’allant de l'infanterie ; elles signalaient, le 22 août, que les batteri 
étaient engagées trop près des crôtes ; elles rappelaient, le 24 août, que Vinfar 
terie ne doit attaquer qu'après une préparation d’artillerie et de près et Le. 
doit éviter une trop grande densité des troupes d'attaque ; enfin elles pre 
vaient, le 27 août, l’action coordonnée de l'artillerie et de l’infanterie, w1 
du 75 à grande distance avec crosse enterrée, et l’utilisation des avions dans à 
rôle tactique en liaison avec l'infanterie et l” artillerie. 
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6 septembre 1914. — D’après les ordres donnés, la 12° division d’in- 
nterie doit tenir le front Sommaisne, cote 264, la Papeterie, cote 294. 
La 40e division d'infanterie agira sur le flanc gauche de l’ennemi, L’ar- 
illerie de corps et l’artillerie lourde reçoivent les ordres du général 
E mandant l'artillerie chargé de coordonner leurs efforts avec ceux 
Vartillerie de la 12 division. L’artillerie de la 42 division est établie : 
D (commandant Martin) à l’est de Beauzée avec zone d’action 
la vallée de l’Aire jusqu’au bois de Renonlieu exclu ; un groupe 
mmandant Bastard) à l’ouest de Beauzée avec zone d’action entre 
Ai e et le bois de la Héronnière et le 3° groupe (commandant Maître) 
1 sud de Beauzée avec ligne générale cote 269-Èvres. 
Le général répartit alors les missions de la façon suivante : il con- 
12 re au 25° régiment la part d'objectif qui lui a été faite. Un groupe 
Partillerie de corps et l’artillerie lourde 4 à tracteurs battent la vallée 
de l’Aire, la rive droite de Beauzée à Saint-André et flanquent la lisière 
iord-ouest du bois de l'Abbaye ; le reste de l’artillerie de corps ainsi 
ue les cinq batteries d’artillerie lourde 4 à chevaux battent la posi- 
ion ennemie sur la rive gauche de l’Aire. Les positions de l'artillerie 
de corps sont alors les suivantes : un groupe du 46° en arrière de la 
ou e qui va de Beauzée à la cote 269 ; un groupe du 46e à l’ouest de la 
Fontaine au Saule ; un groupe du 340 sur la rive droite de l’Aire en 
arrière d’Amblaincourt. 
6 heures. — Un groupe d'artillerie lourde à chevaux et un groupe 
d'artillerie de corps (44°) sont mis à la disposition de la 107e brigade 
qui doit faire une contre-attaque sur Vaubécourt. Les batteries d’artil- 
lerie lourde à tracteurs sont placées à un kilomètre au sud des Angle- 
or et les batteries d’artillerie lourde 4 à chevaux : 3 batteries au sud 
le la cote 302 et 2 dans le ravin au nord-est de la cote 302. 
- 8 heures. — Déclenchement de l’attaque de la 12° division sur Som- 
laisne ; elle est appuyée par l’artillerie et réussit ainsi à prendre Pretz- 
en-Argonne. 
“10 heures. — La 40° division commence son attaque. Elle est appuyée 
ar l’artillerie lourde. 
“12 heures. — Un avion est mis à la disposition de l'artillerie ; mais, 
i n'ayant pas été avisée en temps utile, son observateur n’a pu 
tre prévenu. Le pilote monte seul et rapporte des renseignements 
suffisants. Le manque d’essence l'empêche de faire un nouveau vol 
> un observateur (voilà les premiers tâtonnements inhérents à 
oute naissance des choses : la vie est prise sur le fait). 
15 À. 45. — Un deuxième avion est mis à la disposition de l’artillerie 
an même temps que les groupes détachés sont remis sous le commande- 
nent du général Herr, qui a l'intention de reprendre la lutte d’artil- 
rie dès qu'il aura été renseigné par l'avion sur les positions de l'ennemi. 
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L’insuffisance des moyens d’information, l'insuffisance en quanti 
de l'artillerie légère, la pénurie des munitions lourdes (le général & 
informé qu’il ne peut plus être ravitaillé pour le 120) sont jusqu’à cett 
heure les seules causes de l’insuccès de l'artillerie. (Critique précise qu 
va devenir mère de toute nouveauté.) 

46 heures. — La 40° division tient la route allant de Beauzée al 
cote 264 ; elle ne peut déboucher. Son artillerie trouve difficilement di 
positions à cause des pentes trop raides. Elle doit attaquer Bulainvill 
et demande à être soutenue au signal de Beauzée, à la cote 263 et à 
Bulainville. & 

Le général fait battre la cote 263 par le 3e groupe du 46e, 

17 heures. — Les troupes qui attaquent Pretz-en-Argonne et Som 
maisne sont ramenées par une contre-attaque allemande, tandis qui 
l'artillerie lourde allemande couvre de projectiles la ligne du chemir 
de fer. A la faveur de ce feu très violent, l’infanterie ennemie progresse. 
Le général fait replier par échelons son artillerie de corps qui n’est plu 
couverte par aucune infanterie. Le 25e régiment d’artillerie, mainten 
à tort sur place, a deux de ses batteries envahies par l’infanterie ennemie 
Ces batteries subissent des pertes considérables en personnel et ei 
matériel qu’elles ne peuvent emmener sous le feu ; le chef d’escadro 
Bastard est tué. 

À ce moment, le groupe Carvalho du 44*, que le capitaine Mussel & 
allé chercher près de Rembercourt, se met en batterie vers la fontain 
des Trois-Évêques pour enfiler le couloir de Sommaisne. Les autre 
batteries du 46° en batterie vers la cote 309 prennent sous leur feu le 
débouchés de l'attaque. | 

La nuit, les batteries restent sur leurs positions prêtes à tirer. 

Centre de ravitaillement : cote 311 — 500 mètres sud-ouest d’Eriz 
la-Grande. 


Voici seulement la bataille amorcée. Ce sont les premiers tâton 
nements. Nous suivrons le rôle de l’artillerie de jour en jour € 
nous le verrons grandir jusqu’à l’heure où il devient prédominan 
et décide du sort de la bataille. | 


Le coup d’œil de Joffre dans la bataille de l’Argonne, 


Le résultat de la journée du 6 était celui-ci : la droite de Sarra 
menaçait sur la Cousances les communications allemandes ; | 
centre, cependant, n’avait pu progresser ; l'ennemi tenant déj 
avec toutes ses forces les bords de la cuvette de Triaucourt ; 
gauche, enfin, que Sarrail avait constituée en flanc défensif à ler 
droit précis où le kronprinz attaquait à fond, avait dû céder d 
terrain et c’est bien là qu'était le danger, à la lists entre la æ 
la 4e armée, dans la trouée de Revigny. 

Ainsi, l'effort offensif porté par le général Sarrail au nord de 1 
ligne de contact était porté par le kronprinz au sud. Il se produit, d 


‘PA 


ce fa ait, une > situation qui, éveillant l'attention et l'inquiétude des 
0 ser la journée du 7 septembre. 

D _ Le grand quartier général, depuis plusieurs jours, s’était efforcé 
e déterminer l’importance et la direction d’attaque des forces 
allemandes : il avait renforcé ses pivots de manœuvre. Nous avons 
vi qu'il avait, notamment, rendu la valeur de deux divisions au 
général ulancean, gouverneur de Verdun, afin de lui permettre, 
“en cas d'investissement, de tenir jusqu’au moment où la bataille 
‘en rase campagne l’eût dégagé. 

… Maintenant que la bataille avait englobé la place de Verdun, 
c'est aux liaisons menacées vers Revigny que se portait toute la 
-sollicitude du haut commandement. Dès le 2 septembre, pour parer 
à la manœuvre qu’il prévoyait sur Bar-le-Duc, le général Joffre 
avait décidé d'envoyer le 152 corps à Sarrail. Ainsi se manifestait 
- l’action vigilante, précise et juste du haut commandement, au 
point exact où elle était nécessaire au salut de la France. Le 6 sep- 
“tembre, alors que Revigny venait de tomber et que Langle de 
_ Cary réclamait, à 8 heures du soir, l’aide de Sarrail, dans cette 
. même nuit, sur les plateaux qui dominent Bar-le-Duc, le 15° corps 
- débarquait üne division entre Ligny-en-Barrois et Longeville. On 
- ne pouvait pas être plus exact. 

» Le matin du 7 septembre, à 8. h 45, quand le 152 corps commen- 
. çait à descendre les collines de la trouée, Joffre télégraphiait à 
- Sarrail : « Avec les forces dont vous disposez, vous êtes en mesure 
» de tenir tête et même d’infliger un échec à l'ennemi. Vous appor- 
» terez ainsi une aide précieuse à la 4€ armée, qui a devant elle des 
_ forces importantes et doit constituer à sa gauche de fortes réserves 
» pour contre-attaquer les forces qui assaillent la 9% armée. » 

” Mais Sarrail, de son quartier général de Ligny-en-Barrois, s’in- 
-quiétait surtout de Verdun. Comme le gros de ses forces en était 
éloigné, il craignait, à chaque instant, une attaque à fond qui l’eût 
“ coupé de la place. Le haut commandement se rendait compte, avec 
. plus de clairvoyance, que l'objectif de l'ennemi était au sud et que 
les opérations des deux armées du kronprinz de Prusse et du kron- 
_prinz de Bavière étaient liées et devaient aboutir à l’encerelement 
ÿ de la 3e armée et de la place de Verdun par Commercy. Aussi s’ef- 
… forçait-il de fermer de lui-même les accès que les armées de Moltke 
‘avaient reçu mission d'atteindre immédiatement : à l’est, Nancy ; 
- à l’ouest, Bar-le-Duc. Du côté de Nancy, l’empereur Guillaume, 
… entouré de son état-major, arrivait, le 7 septembre ; sur les hau- 
. teurs d’'Éply, au bord de la Seille, il attendait les effets de la 
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bataille du mont d'Amance qui, dans sa RUE at lui | pet 
mettre une entrée solennelle dans Nancy (1). Et, ce même j ous 
le 7 septembre, le kronprinz impérial comptait hic sa Cav 
lerie sur la Haute-Moselle et défiler lui-même dans Bar-le-Duc, à 
la tête du XVI corps, le corps de Metz! 


L'armée Sarrail le 7 septembre. D 
La Vaux-Marie et la trouée de Bar-le-Duc. 


C'est à briser cette manœuvre que le haut commandement 
français consacrait toutes les ressources dont il pouvait disposer : 
rarement, tâche plus exactement déterminée ne fut accomplie avec 
plus de clairvoyance et de fermeté. à 

Nous sommes au 7 septembre matin. Le grand quartier génére k 
qui félicite et encourage le général Coutanceau pour son action 
contre les arrières de l’ennemi, attire l'attention du général Sarrai 
sur le danger qui menace sa liaison avec la 4 armée : une 
colonne allemande a été signalée descendant de Nettancourt vers 
le sud, pour atteindre l’Ornain vers Sermaize. Il s’agit, sans doute, 
d’une division du XVIIIe corps de réserve. « De même, écrit le” 
général Joffre, que la 4° armée doit appuyer la droite de la 
9e armée, de même il vous appartient de faire sentir votre action à 
droite de la 4 armée, tout en vous couvrant contre les entreprises S 
de l’ennemi sur votre flanc droit. » 

Le général Sarrail, dans ses ordres pour la journée du 7 sep- 
tembre, avait maintenu à la bataille le même caractère que pour 
la journée du 6, c’est-à-dire la défensive au sud, l'offensive au 
centre et au nord. En attendant l’arrivée d’une première division 
du 15€ corps portée en hâte sur les hauteurs de Véel, le 5 corps. 
(général Micheler) devait se défendre face à l’ouest sur Vassin: 
court-Neuville-Louppy-Villotte. Le 6° corps (général Verraux) € 
le groupe des divisions de réserve (général Pol Durand) devaient 1 
attaquer en direction du nord-ouest. “à 

Le 5€ corps, ayant prêté une brigade au 6€ corps (la 17), ne dis= 
posait que de la 10€ division (général Gossart) et de la 18€ brigade 
(de la 9 division, général Martin) ; ses avant-postes, dans la nuït,. 
tenaient Neuville-sur-Orne, la lisière ouest du bois Bugné, Louppy- 
le-Château et Villotte-devant-Louppy. Sa mission était de con 
server son front. v4 

De bonne heure, l'artillerie allemande bombarda furieusement 


(1) Voir Histoire luustrée de la guerre, t. VII, p. 90. 1 
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front t de l'armée. Louppy et Villotte durent être évacués par la 
bri gade ; peu après, ces villages furent repris, Mais, vers 
s du soir, la brigade dut les évacuer F4 Le CR et 
port ter ses avant-postes sur les crêtes situées à 4 500 mètres à 
Pest. La situation, sans être grave et sans présenter le même carac- 
ère que la veille, n’était pas meilleure au sud, où opérait la 10€ divi- 
on. Un trou d’une dizaine de kilomètres séparait maintenant la 
> a rmée de la 4° armée : le 2€ corps (général Gérard) venait, en 
, de se replier de Sermaize sur Cheminon et les troupes ci 
an Le du XVIII corps de réserve (armée du duc de Wurtemberg) - 
t du VIe corps (armée du kronprinz), en étroite liaison suivant les 
rdres reçus, cherchaient à déborder, par la vallée de la Saulx et la 
rêt des Trois-Fontaines, les és à l’ouest de Bar-le-Duc. 
La brèche commençait de s’agrandir : Vassincourt, tenu par le 
16€ régiment (de la 10€ division), dut être évacué et Partie du 
2 corps se reporta sur les crêtes au sud de Mussey. Comme la 
eill, mais moins sensiblement toutefois, le 59 corps avait plié. 
\fin de maintenir un point d'appui dans Le trouée, ordre fut donné 
au colonel Malleterre, commandant la 19 brigade, de reprendre 
Vassincourt ; D obution fut tentée dans la soirée, mais ne réussit pas. 
Au cours de ces alternatives diverses, le déairel Sarrail gardait 
oute sa fermeté et toute sa confiance, parce qu’il était maintenant 
issuré non seulement de la proximité a 15€ corps, mais de la par- 
ticipation de ce corps à la bataille. En effet, comme le danger 
pressait, le général Espinasse, qui le commandait, avait reçu 
Pordre de hâter son mouvement. Depuis le 2, il était en route, 
lyant quitté la région de Lunéville; il avait marché en trois 
tapes sur Vaucouleurs le 3 septembre, s’était reposé le 4, remis 
n n marche le 5 et le 6 en direction de Gondrecourt. Mais le 
ca non l’appelait : dès le 6, la 29% division s’embarqua à Mauvages 
, Houdelaincourt, la 30e division à Gondrecourt; et, dans la 
oi ée de cette même journée, de nouveaux ordres “prescrivieel 
L la 29 division (général Carbillet) de se trouver le 7 septembre, à 
heures du matin, sur les hauteurs de Véel, à l’ouest de Bar-le- 
Due, pour y former, pendant la matinée, un flanc défensif couvrant 
la gauche de l’armée Sarrail et barrant la trouée. La division 
installa donc, le 7 septembre, comme il était prescrit, sur le 
ont Fains-Véel-Combles, tandis que la 30€ division (général 
Zolle e) prenait position en arrière sur Longeville-ferme le Chêne. 
ous avons dit l'effort fourni dans la journée par l’ennemi entre 
ser maize, Vassincourt et Laimont pour ouvrir et élargir la brèche 
ins la trouée de l’Ornain. Sarrail, à ce moment précis, se con- 
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forme aux prescriptions instantes du général Joffre, de veiller & 
liaisons avec la 4e armée de Langle. A cet effet, il donne, à 411 
l'ordre verbal au 15e corps d'envoyer à gauche, où la liaison fai 
défaut entre les deux armées, un détachement composé de deu: 
bataillons de chasseurs, un groupe d’artillerie et deux escadron 
du 6€ hussards pour couvrir le flanc gauche du 5€ corps qui tien 
encore à ce moment Vassincourt. Tandis que le canon tonne dar 
la trouée, ce détachement s'établit à Couvonges, et, dans l’après 
midi, il est renforcé par la 57 brigade. Le général Carbillet, quie 
prend le commandement, se tient prêt à toute éventualité, sw 
veillant l’action du 2 corps sur sa gauche et celle du 5€ corps st 
sa droite. À 17 h. 30, il apprend que Vassincourt vient d’ê 
enlevé par l'ennemi ; aussitôt il se prépare à la contre-attaque pou 
reprendre le village ; le détachement se met en mouvement ver 
19 heures, d'accord avec la 19 brigade du 5€ corps (colonel Malle 
terre). Mais Vassincourt, nous l’avons dit, ne put être repris dans I 
nuit et l’attaque se trouva reportée au lendemain 8 septembi 
avant l’aube. 


Au centre de la 3€ armée, le général Verraux, commandant | 
6e corps, avait, de son côté, reçu l’ordre de réfrciiteé l'offensiv 
commencée la se et arrêtée. 

La 107€ brigade (général Estève), détachée de la 542 division dé 
réserve (la 108 brigade était sous Verdun), devait s'établir prè 
de la voie ferrée qui court sur le plateau de la ferme de la Vaux 
Marie, au nord, sur le front cotes 285, 293, 302. La 12e divisic 
(général Souchier), formée en rassemblement articulé au signal d 
Fayel, devait se porter au ravin nord-est de Rembercourt-au 
Pots, pendant que la 17€ brigade, détachée de la 9e division d c 
o corps, protégerait le flanc du 6€ corps. La 65€ division de rése 
(général Bigot), du groupe Pol Durand, reprendrait l'offensivéil : 
s’efforçant d'atteindre les passages de l’Aiïre à Beauzée et Bulai 
ville. Enfin, trois bataillons de chasseurs (266, 27e et 29e) étaie 
mis à la disposition du général Verraux qui les plaça en réserve 8 
la cote 318. 

Ainsi l’aile droite du corps d’armée devait tourner par le nor 
sur l’Aire, les forces allemandes des XVIe et XIIIe corps établie 
sur les pentes de la cuvette de Triaucourt et parvenues press } 
sommet, près de la voie ferrée et de la ferme de la Vaux- Marie qu 
le gros du 6€ corps allait attaquer de front. 

La canonnade fut très violente toute la journée. L'enneñ 
dépensa sans compter ses munitions mais ne causa dans les lign 
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lerie françaises que des pertes insignifiantes. Il n’y eut pas 
tion d'infanterie sur le front de la 12€ division (général Sou- 
er) ni sur celui de la 40€ division (général Leconte) placée en 
wrière. Mais, vers 14 h. 30, après un violent bombardement, la 
he. brigade (général Estève) fut fortement attaquée et perdit les 
trois cinquièmes de son effectif : le 302€ régiment, qui avait relevé 
le matin le 106€ et le 301€, fut pris d’enfilade et tourné sur sa 
gauche. Il se replia dans la soirée sur Érize. Le général Estève 
avait été grièvement blessé (1). 
L’artillerie du 6€ corps, dont la situation était d’ailleurs remar- 
quable sur les contre-pentes en arrière de la crête de Rember- 
court-ferme de la Vaux-Marie, avait battu, pendant la journée, 
J'immense terrain qui dévale en pente douce dans la cuvette de 
Triaucourt au fond de laquelle se dresse, à 15 kilomètres, le large 
“et haut écran boisé de la forêt d’Argonne. 


7 septembre 4914. — La 107e brigade reçoit mission de tenir sur une 
position qui doit être organisée en arrière de la ligne du chemin de fer; 
a 40° division conserve sa mission de la veille ; la 12e division fait face 
à Rembercourt-aux-Pots. L’artillerie de corps at l'artillerie lourde ont 
pour mission principale d'appuyer la 107€ brigade. 

- A4 heures, le général Herr est à la cote 309, pour donner ses instruc- 
“tions. Il donne pour objectif à l’artillerie lourde les batteries lourdes 
“ennemies qui, tant d’après l’étude de la carte que d’après les tirs de 
la veille, doivent être établies dans les ravins est et nord-est de Pretz- 
en-Argonne. L’artillerie de corps est disposée sur la croupe du signal 
d’'Érize-la-Petite, face à la ligne de chemin de fer, Un avion mis à la 
di position du général Herr confirme l’existence d’artillerie lourde à 
“Pretz-en-Argonne et en signale d’autres à Sommaisne. Il indique éga- 
lement des emplacements de colonnes de voitures. Des objectifs sont 
répartis entre l’artillerie de corps et l’artilierie lourde. L’aviateur 
constate les effets du tir sur les colonnes de voitures signalées ci-dessus 
(avant-trains et colonnes de munitions). Le général Herr fait monter 
dans un second avion un observateur d’artillerie qui précise les empla- 
cements des batteries et fait la distinction entre les batteries d’artillerie 
lourde et celles d’artillerie légère. 

. À ce moment, l'artillerie lourde #4 est installée : deux batteries à 
tracteurs au nord d’Érize-la-Petite, deux batteries à chevaux au signal 
du Fayel, deux batteries à chevaux à Marats-la-Petite. Les deux autres 
batteries à tracteurs envoyées pour réparation à Bar-le-Duc sont rap- 
pelées d'urgence. Les quatre groupes de l’artillerie de corps sont placés 
sur la croupe 309, le groupe du 31e à droite, deux groupes du 46° au 
centre, le groupe du 44° à gauche. L’artillerie de corps est, de nouveau, 
fortement éprouvée : ses deux lieutenants-colonels sont blessés, un 
capitaine est tué. 


É 


“ (1) Capitaine De Mazenon, Dans les champs de Meuse, p. 139. 
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À 16 heures, le général Herr voit sur la gauche l'infanterie françai 
revenir sur la croupe de Rembercourt, Au même moment, le colon 
commandant l'artillerie de corps lui rend compte qu’il n’a plus d'ir 
fanterie devant lui. Le général fait constituer un barrage par les deu 
groupes du 46°, pour arrêter la marche en avant de l’ennemi et ret 
compte de la situation au général Verraux, commandant le 6° corp 
Il réclame du 67e d'infanterie un soutien de deux compagnies. Ce sou 
tien est jeté en avant des batteries, dans la direction de la ferme de I 
_Vaux-Marie. Grâce à ces fusils et au barrage, la 12e division a le temp 
de se porter en avant et parvient à reprendre, à 18 heures, sous 
protection de l’artillerie de corps, les positions précédemment occupée 
par la 107e brigade. Une des batteries d’artillerie lourde 4 à tracteur 
rejoint et est placée au sud-ouest de la cote 309. Les troupes reçoiven 
l’ordre de bivouaquer sur leurs positions pour reprendre l’attaqué | 
lendemain, les bataillons de chasseurs remplaçant aux avant-postes 
107 brigade. 

Centre de ravitaillement en munitions : sortie est de Marats ë 
Grande (12° division) et cote 309, à 500 mètres d’Érize-la-Petite (107 bri 
gade). 


Pour suivre de plus près encore l'opération intellectuelle qu 
aboutit à cette manœuvre d'artillerie qui sauva le 6€ corps, voic 
l'extrait d’un précieux carnet de campagne : 1 


7 septembre. — Réveil à 2 heures. Ordres donnés. Les avions arriven 
Bons observateurs. Tir excellent sur l'artillerie allemande. J’ai be 
espoir ; notre attaque progresse. On monte un coup de main sur 
batteries ennemies non gardées. 

45 heures. La fusillade s’éloigne. 

46 heures. Notre infanterie fléchit. Deux batteries se portent € 
avant pour lui donner du cœur au ventre. Elles ne peuvent se metti 
en batterie, prises à partie par l’infanterie ennemie et les gros noir 
Baumann prend le commandement d’un groupe pour créer, avec l’aic 
des avions, un barrage destiné à arrêter l'offensive ennemie. LB 
batteries sont maintenues sur leurs positions bien qu’il n’y ait ph 
devant elles aucun fantassin français. Le tir avec la grosse arti er 
contre les avions nous a débarrassés en partie de leur acharneme 
habituel. Ë 

16 h. 20. La 107e brigade d’infanterie, qui combattait devant nou 
retraite. Elle aurait perdu tous ses cadres. Nous attendons impatiet 
ment un bataillon de chasseurs qui doit la renforcer et couvrir. 

16 h. 45. L’infanterie nous lâche. Pas de renforts. Le colonel de 
Guillonière et le lieutenant-colonel Monnier sont blessés. _Flichy } 
exposer la situation au général Verraux. 

18 heures. Le colonel Bard met deux compagnies à notre dispositi 
comme soutien. Elles sont lancées sur la ferme de la Vaux-Marie po 
nous couvrir. Nos deux échelons sont vides de munitions de 75. 
général fait dire par Flichy qu’il envoie le 12e chasseurs avec F9 ott 
et qu’il va être suivi de la 12° division. Cela n’est plus néce 
grâce au feu extrêmement violent de nos batteries qui ont fait off L 
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ge devant notre artillerie, l’offensive allemande sur la ferme de la 
aux-Marie est arrêtée. Les nouveaux renforts poussent jusqu’à la 
anchée du chemin de fer. Deux groupes réoccupent la première 
sition qu’ils avaient abandonnée. La nuit vient. Un officier d’état- 
1 aj or vient, de la part du général Verraux, donner carte blanche pour 
épartir et employer l'artillerie. L’A. C. bivouaque près de l’Ezrules ; 


À 


A. L. sur ses positions, ses chevaux ayant bu dans la soirée. 

- Je rentre à Rosnes avec l’état-major. Le général Verraux est installé 
u château. On nous fait fête. Sans l'artillerie qui a tenu pendant plus 
ine heure, sans fantassins devant elle, notre front était percé. C’est 
Lelle qu’on doit la reprise de l’offensive qui nous a permis de recon- 
quérir la ligne du matin. Ce succès, nous le devons à son moral éner- 
ique, à son instruction, enfin, au bon emploi des avions. Les travaux 
de campagne qui ont été rendus réglementaires dans la brigade et qu’a 
effectués le 46° ont diminué ses pertes dans de notables proportions. 
À C. et A. L., nous n’avons perdu ni un canon, ni un caisson. 


La journée s’achevait sans que les lignes fussent sensiblement 
modifiées. Le soir, sur la rive gauche de l’Aire, les troupes sta- 
tionnèrent dans cet ordre : en première ligne, les trois bataillons 
de chasseurs de la 402 division, sous les ordres du général com- 
nandant la 12e division sur le front ferme Saint-Laurent, ferme 
e la Vaux-Marie, la droite appuyée à la route de Beauzée; en 
euxième ligne, la 12€ division sur le front signal du Fayel, cote 309 ; 
la 107% brigade devait se reformer autour de Marats-la-Grande. 
Au nord, sur la rive droite de l’Aire, la 40€ division (général Le- 
onte) bivouaqua sur place, au sud du ruisseau de Seraucourt, la 
65€ division de réserve (général Bigot) bivouaqua au nord du même 
ruisseau. 

- Cependant, au cours de la journée, les divisions de réserve 
Wavaient pas poussé leur action sur la droite avec assez d'énergie 
èt n'avaient pas ainsi répondu à l’attente du général Sarrail, qui, 
le ce côté, espérait aboutir à un résultat sérieux. Il avait monté, 
dans la région Osches-Jubécourt, une attaque à laquelle devaient 
Jarticiper la 67€ et la 75€ division, et dont le but était de tenter 
in enveloppement de la gauche ennemie par la Cousances. Mais 
e manque de cohésion des unités et une certaine indécision dans 
exécution firent échouer le mouvement. La 65€ division de ré- 
e ve (général Bigot) qui devait atteindre les passages de lPAire, 
-Beauzée et à Bulainville, parvint aux abords de Beauzée et sur 
es hauteurs de Deuxnouds ; mais canonnée par l'artillerie du 
XVIe corps allemand installée autour des croupes de Saint-André, 
lle dut se replier le soir vers Issoncourt, près de la route de Verdun- 
souilly-Bar-le-Duc. Au centre, la 752 division de réserve (général 
Vimard) déboucha de Souilly, cherchant, à travers les bois et le 


_ pliée sur Blercourt. 
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long de la Cousances, à approcher des villages de Saint- Ant 
d’Ipécourt tenus par des éléments du XVIe corps allemand e 
du VIe corps de réserve. Soumise à un feu violent d'artillerie, alle 
ne put y parvenir jusqu’au début de après-midi. Toutefois, l’ac- 
tion de cette division liée à celle de la 67 division (général Mara 
bail) allait aboutir à un résultat. La 67e division, partie le matin 
de la route de Souilly, s’était emparée d’Osches et avait poursuivi 
son avance, Débouchant du plateau d’Osches et donnant la maï 
aux éléments de droite de la 75e division, elle se porta sur la Cou: 
sances : Ippécourt fut évacué par ES dans la soirée. 
De son côté, la 72e division de réserve (général Heymann) avait 
cherché à progresser vers Ville-sur-Cousances, mais elle s'était 
heurtée au tir de mitrailleuses des unités du VIe corps de réserve 
retranchées sur la rive opposée de la rivière. Le général Heymann: 
renouvela son attaque vers 5 heures du soir, mais il ne put 
réussir à progresser. À sa droite, la 108€ brigade (de la 542 division 
de réserve) s’était avancée vers Brocourt, mais s "était ensuite re 


Enfin, la place de Verdun elle-même, outre cette manœuvre 
permanente de sa force mobile contre les communications alle“ 
mandes de la Cousances, ne restait pas inactive. « De mon côté, 
écrit le général Coutanceau, je tenais les hauteurs de Sivry-la 
Perche. Je n’ai, en effet, jamais abandonné ces hauteurs, pas plus 
que celles de Samogneux et d’'Haudiomont, sur chacune desquelles 
j'avais laissé deux bataillons. Les deux bataillons du 3668, tenant 
Sivry au nord-ouest, ont pu, sous les ordres du général de Mor- 
laincourt, intervenir avec deux batteries de 120 long et une batterie 
de 95 du côté de Récicourt. » 

Ex fait, la place de Verdun observait, de ses positions domi: 
nantes, les mouvements de l'ennemi autour du camp retranché, 
mouvements que nous allons indiquer maintenant d’après l’en= 
nemi lui-même. 4 


L'armée du kronprinz les 6 et 7 septembre. 


« La Ve armée, écrit le général Baumgarten-Crusius, inclina 
alors vers l’est pour l’attaque contre la 3° armée française, l’aile 
droite vers Villers-aux-Vents, l’aile gauche à Saint-André. Après 
une âpre bataille (le 6), continuée jusqu’à l'obscurité, le front 
français fut sensiblement repoussé vers l’est, malgré l’heureuse 
avancée d’une division de réserve venue de Verdun vers la liaisor 
de la Ve armée sur Ippécourt. D’après le compte rendu du soir de 
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V: > armée allemande, l'attaque devait être continuée le lende- 
air Le avec Bar-le-Duc comme objectif. Le XVIII corps de ré- 
ve de la IVe armée était, à cet effet, arrivé pour renforcer 
aile droite de la Ve armée en vue de l’offensive sur Leimont-Char- 
pgne. » Ainsi, comme on l'avait vu du camp français, l'objectif 
ur le 7 était toujours Bar-le-Duc, alors que la bataille se livre 
ace à l’est, c’est-à-dire face au plateau de la Vaux-Marie-Rem- 
ercourt. 

- Rien n’est plus intéressant que l’examen des carnets de route 
é l'ennemi, lorsque la connaissance des mouvements généraux 
le l’armée et des corps en particulier peut en éclairer la lecture ; 
jutre le pittoresque de la vie du soldat, on y suit, sur le terrain, 
Pexécution des ordres donnés et, dans l'esprit du combattant, le 
sentiment que les directions données par les chefs ont provoqué. 
Nous avons dit que le VE corps de réserve (général von Gündell) 
était en observation au nord de Verdun : la 10e division de réserve 
on Wartenberg occupait les environs de Romagne-sous-les-Côtes. 


3 septembre. — J’ai eu l’occasion, aujourd’hui, écrit un sous-officier 
du 46° de réserve, d'approcher assez près de l’empereur et de l’observer. 
1 se carrait dans Pauto et gesticulait vivement de la main droite en 
parlant. Mais son visage paraissait fatigué, les traits tirés et les yeux 
sans expression. Le soir, notre lieutenant Keil nous dit que l’empereur 
aurait apporté de très bonnes nouvelles du théâtre de la guerre. Aïnsi, 
plus de 80 000 Russes auraient été faits prisonniers et l’un de nos corps 
d'armée se trouverait déjà sous Paris ; le gros des forces françaises serait 
naintenant dans le sud de la France (voilà donc les bruits qui couraient 
dans tous les rangs, le 3 1). 

« 5 septembre. — Les hommes sont maltraités. Pour la moindre infrac- 
ion, le soldat doit rester debout, attaché à un arbre pendant des heures. 
’usage de la langue polonaise est interdit; je ne puis imaginer de 
mesure plus maladroite. Où tout cela nous mènera-t-11? 

. 6 septembre. — A midi, nous retournons dans les tranchées ; mais, 
+ la nuit, la situation change. Le régiment tout entier abandonne 
a position près de Romagne et marche toute la nuit, presque sans 
rrêt, avec armes et bagages, en décrivant une courbe de l’est à l’ouest 
tour de Verdun. On passe la Meuse et l’on ne prend position que 
vers 41 heures du matin le 7, au nord-ouest de Verdun. 


- Ainsi, de l’est à l’ouest du camp retranché de Verdun, les forces 
allemandes (Ve corps de réserve, 2 groupe de landwebr, VIe corps 
de réserve), tout en observant la place et les mouvements de Ja 
garnison, opèrent un glissement vers l’Argonne, où gronde la 
ataille en rase campagne. L’offensive du général Coutanceau, 
qui se déclenche de bonne heure, le 6 septembre, pour inquiéter 


es communications de l’armée, produit visiblement son effet, 
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et le général Baumgarten-Crusius le constate. DesiAé pa ur 
jusqu’à la Cousances, à Rarécourt, à Jubécourt et à Julvécour! rt. 
le VIe corps de réserve (général von Gossler) se sent en mauva 
posture ; il appelle les troupes voisines à son aide. Telle est | 
puissance de Pinitiative (1). | 

Au sud, opèrent les corps actifs et, d’abord, le XVIe corps 
(général von Mudra). Les régiments re la 33e de (général 
Reitzenstein) sont à Saint-André, à Ippécourt et Julvécourt ; ceux 
de la 34€ division (général von Heinemann) à Nubécourt et Bu- 
lainville et à Fleury-sur-Aire. La mission du XVIe corps, d’après 
l’ordre du kronprinz du 5 septembre, était la prise de Bar-le-Duc.“ 
On était loin de compte : le corps d’armée reste accroché sur la 
rive nord de l’Aire, à 30 kilomètres de Bar-le-Duc! 

Au sud-ouest, le XIIIe pas (général von Fabeck) n’est sal 
mieux partagé. "ee lieu de s'emparer des ponts de l’Ornain entre … 
Revigny et Bar-le-Duc, comme le prescrivait l’ordre du come 
mandement allemand, il s’avance péniblement, les carnets de 
route nous le révèlent, sur le plateau de Pretz- -Sommaisne, ets im 
mobilise sur un terrain terriblement battu par l’artillerie française. 
du 6e corps. Le général von Fabeck est arrêté net et subit des 
pertes considérables à 20 kilomètres des ponts de l’Ornain ! A la 
26€ division (duc d’Urach), voici le 1252 régiment : | 


Le 6 septembre commença le combat d'Évres qui dura de 7 heures! 
du matin jusqu’à 8 heures du soir. La route Evres-Pretz-en-Argonne 

n’était plus guère praticable, les arbres la barraient, courbés ou cassés. 
par la grêle des obus. Déjà l’on rassemblait les bataillons — le combat 
s’était déroulé sur une grande plaine de champs et de bois — quand 
l’ennemi reprit position et nous dispersa par un terrible feu de shrap- 
nells et d’obus. Nous étions au beau milieu de cette mitraille, attendant. 
à chaque instant d’être déchirés. 

Le 7 septembre, à 5 heures du matin, nous recevons soudain, sur 1 
hauteur de Sommaisne où nous avions passé la nuit, une violente 
canonnade. Notre artillerie lourde n’est pas en place. A droite et à 
gauche nous attendons un corps de renfort annoncé ; ils n’arriveront. 
que le lendemain soir. Toutes nos réserves sont employées, mais elles 
doivent en partie être reprises à cause de la violence du feu. Je suis 
dans un repli de terrain avec l’état-major du régiment et le groupe. 
des téléphonistes ; à droite et à gauche, devant nous et derrière nous, 
les terribles obus. Nous sommes dans une situation désespérée. Après 
quelques coups, l’ennemi a découvert les deux batteries. Un craque- 
ment et une fumée noire... le canon est là, orphelin. Le soir approche. 
Nous sommes horriblement fatigués et, tandis que le canon tonne 


(1) Voir Conrad von GOSsSLER, Erinnerungen an d. grossen Krieg d. vi. 
Reserve-korps sewidmet (Breslau, 1919). 
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_ A la 27 division (général comte von Pfeil und Klein-Ellguth), 
le 13e régiment d’artillerie s’est porté vers Foucaucourt, dépassé 
par des troupes du VIE corps de réserve : 


- C'était le dimanche 6 septembre. On prit position derrière une hau- 
teur, au sud d’un petit bois entre Foucaucourt et Êvres. Nous fûmes 
très violemment bombardés. Le village d’Èvres paraissait en flammes. 
Notre artillerie qui venait d’arriver commença de faire feu. Bientôt 
nous changeâmes de position pour nous porter derrière une hauteur 
‘au sud d'Évres. À peine étions-nous là de dix minutes — il était environ 
8 heures de l’après-midi — que nous fûmes assaillis par une grêle de 
projectiles qui éclataient tout près de nous et creusaient dans la terre 
de profonds entonnoirs. L’ennemi tirait comme un insensé et nous ne 
nous étions jamais encore trouvés dans une bataille aussi violente. 
A notre gauche, le crépitement de nos propres mitrailleuses — notre 
arme qui s'était montrée si brillante — et plus loin celui des mitrail- 
leuses françaises, bien plus lent ; on les écoutait comme le tac-tac d’un 
moulin. À environ 50 mètres devant nous, de l’autre côté de la hauteur, 
on voyait étendus de braves fantassins morts. Nous nous portâmes 
plus loin encore vers le sud-est, vers une crête un peu au nord de Pretz. 
Le soir tomba. Dans l’obscurité, nous vimes longtemps encore à l’horizon 
la flamme du tir des positions ennemies en longue ligne. Il était 8 heures 
et demie quand ma batterie reçut son complément de munitions. Der- 
rière nous, on voyait la lueur rouge d'Évres. Après que les cuisines 
ulantes nous eurent ravitaillés, nous nous sommes enveloppés dans 
os manteaux ou dans la toile des tentes et on s’étendit ainsi sur le 
ol pour se reposer jusqu’au matin. 

Le lundi 7 septembre, ma batterie bombardait déjà avec succès, 
7 heures du matin, l'infanterie ennemie qui avançait sur une crête 
une distance de 4 à 5 kilomètres. A peine étions-nous en position 
errière une hauteur au sud-ouest de Pretz, que quelques obus s’en- 
onçaient dans le sol tout près de nous. C'était le salut matinal des 
rançais. Il était environ 8 heüres. Notre poste d’observation fut placé 
ur la lisière d’un petit bois, cote 260. Nous y étions depuis peu que 
ennemi dirigea son feu d'artillerie sur nous... Midi arriva. Le bom- 
ardement des Français continuait terriblement sur notre coin de bois. 
4 heures de l’après-midi, on nous dit que les positions d’artillerie 
nnemie avaient été exactement repérées par un aviateur. Bientôt après, 
feu ennemi ayant justement quelque peu diminué, toutes nos propres 
ositions d’artillerie commencèrent ensemble une canonnade. Avant 
e nous endormir, nous avons eu une bonne nouvelle : la prise de 
aubeuge avec 40 000 prisonniers (2). 


(1) Récit d’un combattant du 125 régiment, Rodolphe Theile, publié dans le 
eues Stut'garter Tagb!au, 
(2) Otto RoTHERMUNDT Mi den Wurtembergern in Feindesland. 


TE 22 


R > 


Al Ce Li ne CRT 7 RE Rs: dj LES 
RAT RTE TU Ce DOTE ie PS 
_ . L£ ue D +. Pr u de: 
338 LA BATAILLE DE LA MARNE Ro. 
, L 4 vw. D: 
Ps < 


Descendons plus au sud encore. Il est assez curieux d’obse ve 
que, devant Lisle-en-Barrois, il existait un trou entre le XIIIe Cor 
allemand et le VIe corps ; entre la ferme des Merchines et Villotte 
la forêt n'offre pas de débouché vers l’est. L’ennemi attaque Vau: 
bécourt et Villotte, mais il ne débouche pas de la forêt sur Lisle: 
en-Barrois ; Sarrail a craint cependant une surprise et c’est vers 
ce point qu’il a prescrit à la 7€ division de cavalerie (général d’Urball 
de se diriger. #4 

L’aile nord du VI corps allemand (général von Pritzelwitz) 
opère à la trouée de Laheycourt-Villotte ; ce corps, ayant tra: 
_ versé Sainte-Menehould le 4 septembre au soir, avait pris ensuite 
comme axe de marche la route de Saint-Mard-sur-le-Mont ; 
{1€ division (général von Webern) s’était trouvée engagée 
Sommeilles, tandis que la 128 division (général Chales de Beaulieu 
marchait sur Laheycourt-Villotte. 


Hier, écrit le 5 un combattant de la 11° division, nous arriva de 
nouveau une nouvelle des plus réjouissantes : les Français offrent w 
armistice et sont disposés à payer 17 milliards d’indemnité de gue 
L’armistice, pour le moment, est refusé. Aujourd’hui 5 septembre 
nous avons marché jusqu’au soir avec une halte, sans dîner. à 

Dimanche 6 septembre. — Alarme sans sonnerie à 3 heures et départ 
au clair de lune pour Sommeilles. Peu de temps après, s’éleva un immense 
nuage de fumée : le village brûlait. La canonnade devint plus vio: 
lente et, quand nous arrivâmes à 300 mètres devant Sommeilles, àä 
l'entrée d’un bois, la bataille battait son plein. Il paraît que. 
XVIIIe corps d’armée arrive aujourd’hui sur notre droite. Les pauvre 
gens de Sommeilles ont été arrachés de terrible façon à leur somme 
(en français). 3 

Ainsi allèrent les choses pendant toute la journée ; canonnade cor 
tinuelle. Depuis ce matin 3 heures (un quart de café) jusqu’à 4 heuré 
du soir, nous n’avons rien mangé. Quand, à midi, nous arrivâmes pr 
de l’artillerie, nous mendiâmes un peu de pain; de là nous nous r@ 
dîmes dans un verger planté de pruniers et tout le monde se rua si 
les arbres ; là je vis, chose étrange, le porte-drapeau de notre bataille 
abattre irrévérencieusement des prunes avec le drapeau sacré pot 
calmer sa faim. À Brabant-le-Roi, l’ennemi s’est de nouveau solidi 
ment établi et, pendant que les canons travaillent, nous dînons da 
un fossé poussiéreux au bord de la route... Les Français jettent s0 
vent le pain sur leur route et les troupes allemandes, qui ont faim, 
ramassent. F 

Lundi 7 septembre. — Pendant toute la nuit, notre artillerie a ti 
Réveil à 5 heures. Départ à 7 heures vers Bar-le-Duc. Nous arrivàän 
près d’un champ où le 23e régiment (de la 12e division) avait pous 
une pointe. Ici nos soldats avaient trouvé de la résistance, car sem 
çà et là, ils gisaient morts. Les maisons de paysans sont petites, tass! 
sur elles-mêmes avec un seul étage couvert en tuiles. Elles ont 
misérable et cependant il n’en est pas de même à l’intérieur ; elles: 


ien | aménagée on y er des pendules ne des lits massifs et 
larges, de grandes armoires. Ce soir, ordre de réquisitionner dans le 

ville F4 d’Anzecourt. Mais nous dûmes retourner sans provisions de 
‘ bo che, car il était aux trois quarts incendié et détruit et le reste avait 
jé pillé par l'artillerie (1). 


- Enfin, à la jonction mal définie de la 4 armée de Langle avec 
a 3e armée Sarrail, le XVIII corps de réserve tentait d’ouvrir 
la brêche entre le 2e corps et le 5 corps par la vallée de la Saulx. 
eureusement, l’arrivée du 15€ corps dissipait le nuage qui s'était 
brusquement amoncelé à la trouée de Bar-le-Duc. Cet événe- 
- ment nous ramène à l’objectif du kronprinz et, du même coup, 
“au plan adopté par Moltke dans l’est, plan dont l’échec “décisif 
allait permettre, jusqu’à la victoire de 1918, la sécurité des opé- 
rations entreprises sur tout le front par le haut commandement 
_ français. 


€ 


F 
CR attachement de la bataïlle de la Marne à la bataïlle de l’Est.- 


Lorsque le général Joffre, le 8 août, prétendait rechercher la 
bataille, toutes forces réunies, sa droite au Rhin, il avait indiqué, 
:#oi là même, que son ol souci serait une poussée Com- 
“mune et, par conséquent, une liaison étroite entre ses armées. 
Cependant, bien que la répartition des forces fût sensiblement 
Ée (85 divisions d’infanterie et 10 de cavalerie du côté alle- 
mand , 83 divisions d'infanterie et 12 de cavalerie du côté allié, 
dont de tiers entre le Rhin et la ligne Verdun-Metz incluse et deux 
ïiers entre cette ligne et la mer), la bataille des Frontières n’avait 
L. réussi. Mais Joffre n’avait pas rompu avec son Te et 
s avait maintenu la liaison qui ne faisait de son armée qu’un 
seul corps. En un mot, pas de manœuvre isolée, pas de déta- 
nt. 

È La grande Instruction du 25 août avait mis en jeu, dans le 
même esprit, tous les éléments de la manœuvre de la Marne 
contre un ennemi qui poursuivait orgueilleusement sa marche 
s modifier son ordre de bataille et se croyait assuré de la vic- 
ire par l’excellence d’un plan rigide et longuement médité. Joffre 
ncevait une seconde offensive commune et avait regroupé ses 
forces en arrière. Ces liaisons, ordonnées et opérées au cours de 
retraite, ont assuré la victoire. Mais, pour qu’elles fussent 
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(1 h Carnet d’un soldat du 38° fusiliers (11° division du VIe corps). 
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exécutables, il était nécessaire qu’une sécurité nous fût garantie. : 
Cette sécurité, ce fut notre « force de l’est ». Elle brisa la tentative 
« d’encerclement en grand » conçue dans l’est par Moltke, et elle 
constitua ainsi le pivot de la manœuvre de la Marne et de toutes les 
manœuvres successives de Picardie et de Champagne jusqu’en 1918, 
« La bataille des Frontières a échoué. Mais la 28 et Ja 17e armée 
françaises, par l'initiative du début, ont sauvé Nancy et couvert 
notre droite sur les Vosges. » Ainsi s'exprime fortement le maré: 
chal Joffre dans le mémoire lu par lui devant la Commission d’en: 
quête de Briey. 

La ligne fortifiée de Verdun-Toul-Épinal-Belfort restait dé 
fendue, après la dissolution, le 26 août, des deux détachement; 
d’armée de Lorraine (Maunoury) et d'Alsace (Pau), par trois ar 
mées de campagne, la 17€ armée (Dubail), la 26 armée (Castelnau 
et la 3€ armée (Sarrail). Dans ces trois armées, Joffre allait puise 
comme dans un réservoir, pour opposer à l'initiative allemand 
de l’ouest, non seulement des forces égales, mais une contre-me 
nœuvre d’enveloppement, que le glissement métnodique et cor 
tinu des renforts venus de l’est vers l’ouest va lui permettre d 
réaliser. 

Ce n’avait pas été sans une douloureuse émotion que le hau 
commandement français s'était vu obligé de prélever des divisior 
et corps entiers sur les armées de l’est. Il avait fallu les arrache 
souvent en pleine victoire : l’armée de Maunoury, en Woëvr 
fut relevée le soir même du succès d'Étain ; l’armée du génér 
Pau fut retirée d'Alsace après le succès de Dorcanh et la repri 
de Mulhouse ; les armées de Castelnau et de Dubail furent déga 
nies après les victoires de la Trouée de Charmes et de la Mortagn 
l’armée de Sarrail se trouva elle-même diminuée après les succ 
de la Meuse. Partout, notre « force de l’est » après avoir reje 
et battu l'ennemi, servait à renforcer l’ouest. 

C’est qu’une fois la frontière de l’est en sécurité, le succ 
de la bataille générale importait seul et Joffre s’y consacra to 
entier. Depuis 1916, je n’ai cessé de mettre en lumière toute l’r 
portance de ce rôle joué par les armées de l’est. Les révélatic 
produites en Allemagne ont, chaque jour, confirmé la justesse 
ce point de vue, et le maréchal Joffre a consacré lui-même, 

quelques paroles sobres et éloquentes, la grandeur de la tâ 
accomplie par les armées de l’est, « Si j'avais seulement ] 
trois ou quatre corps d’armée qui étaient devant Toul 
pinal, on s’en serait peut-être repenti et le mal aurait 

plus grave. En effet, si les Allemands avaient pu enfoncer m 
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ite, ils marchaient sur Paris et nous n’avions rien pour les 
F e: >» 
> haut commandement s’était donc appuyé sur les armées de 
st pour retraiter stratégiquement avec les armées de l’ouest. Et, 
fur et à mesure que la retraite de l’ouest s’accomplissait, ls 
mées de Castelnau et Dubail étaient confirmées dans leur mis- 
on, alors même que la victoire de la Trouée de Charmes avait déjà 
rillamment rétabli leur situation. Le grand quartier général télé- 
raphiait, le 28 août au soir : « Il s’agit, pour les 1re et 2e armées, 
e durer, tout en fixant les forces ennemies qui leur sont opposées 
en restant liées entre elles. » Le lendemain, il avisait le groupe- 
ent Mazel, autour de Belfort, qu’il ne devait « à aucun prix se 
aisser enfermer dans la place ». 
‘Ainsi, ces armées devaient se consolider sur le terrain, le tenir 
bûte que coûte en s’aidant mutuellement ; mais elles devaient 
ussi céder une partie de leurs effectifs pour la bataille de l’ouest. 
âce aux efforts de vos troupes et aux succès que vous avez 
resque journellement obtenus, écrivait Joffre à Dubail dans la 
quit du 1% au 2 septembre, la situation est devenue bonne devant 
otre armée. Il me semble que les forces actives de l’ennemi font 
> plus en plus place à des formations de réserve et de landwehr. 
“est donc possible de recouvrer un corps au moins de votre 
mée pour être transporté sur un autre point du théâtre des 
pérations. Je vous prie de désigner à cet effet un corps d'armée 
insi que le reste du % corps. Vous remédierez à la diminution 
vos forces par une organisation plus solde des positions. » 
« haque jour, depuis le 25 août, les armées de l’est voyaient 
ndre ainsi leurs effectifs ; successivement s'étaient portés vers 
juest : le 7 corps et la 63 division de réserve (de l’armée 
Alsace); les 8, 10€ divisions et une partie de la 29 division 
de cavalerie ; une partie du % corps; enfin, le 15° corps et le 
corps. 
‘Cependant, la place de Metz qui, ainsi que Verdun le faisait 
jourd’hui, avait joué un rôle efficace lors de la bataille des Fron- 
E en prêtant son appui pour une sortie en rase campagne, 
place de Metz n’allait-elle pas, elle aussi, entrer dans la bataille ? 
à pouvait-elle pas dissimuler des troupes mobiles prêtes à pro- 
du vide énorme étendu dans la Woëvre, depuis Etain jus- 
à Pont-à-Mousson ? 
Bien que sachant l’armée Sarrail adossée à la forêt de Souilly, 
la place de Verdun, à la Meuse et aux Hauts-de-Meuse, c’est-à- 
€ à une quadruple protection, Joffre ne perdait pas de vue, 
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dans la ligne immense de la bataille, la position de cette armée, 
et il restait attentif à l’inquiétant silence du formidable camp 
retranché de Metz. Le 2 septembre au soir, il avait prescrit le. 
repli immédiat du matériel des Hauts-de-Meuse sur Verdun et sur 
Toul. | 

Tandis que devant la partie nord, le Ve corps de réserve alle- 
mand (général von Gündell) s’établissait depuis Consenvoye jus- 
qu’à la forêt de Spincourt et la région d’Étain, où circulaient des 
patrouilles des deux partis (une reconnaissance française pénétra 
jusqu’à Foameix), il régnait dans la partie méridionale, depuis 
Étain jusqu'au promontoire d’Hattonchâtel et Saint-Mihiel, ur 
calme impressionnant. Au point même du champ de bataille euro- 
péen où l’on avait cru que la plupart des masses françaises et alle- 
mandes viendraient s’étreindre, aucune troupe n’apparaissait des- 
cendant de l’horizon, fermé au loin par les collines boisées de la 
Moselle. 4 


Le canon, vers le 4 septembre, écrit le lieutenant Louis Madelin, 
qui occupait alors le fort de Douaumont, s’éloignait d’une façon alar= 
mante ; où allait-on? La France était-elle à ce point envahie? Le 3 sep 
tembre au matin, nous en étions à croire qu’on était encore en Bel 
gique et ce jour-là, — unique nouvelle de l’arrière depuis des jours, 
nous reçûmes la proclamation par laquelle le gouvernement de la Rép 
blique apprenait à la France son départ pour Bordeaux. La soirée fut 
terriblement triste, sinistre. Mais, ayant lu à haute voix dans une des 
chambres le document, je n’entendis pas une réflexion désobligeante. 
On était à cette belle époque où on se serait cru un mauvais Françai 
si l’on eût critiqué un seul geste, une seule parole d’un de nos grandks 
chefs, civils ou militaires. Si le gouvernement partait, c’est qu'il fallait 
qu'il partit : voilà tout. Le lendemain 4 nous parvint l’ordre 48 : c'était 
celui par lequel Joffre expliquait le repli... Alors commença le grand 
silence. Notre canon seul le coupait. Le 30 août — jour solennel 
Verdun avait tiré son premier coup de canon : il partit de la batterie 
de 120 long établie près du fort de Tavannes ; le premier obus lance 
de la place vint tomber sur la route d’Étain, à la hauteur d’Abauco 
où une compagnie ennemie faisait vraiment un peu trop la fière. 
5 septembre le fort de Douaumont pour la première fois, à son tou 
œacha — oui, le 5, à 8 h. 10 — sur les Jumelles-d’Ornes (1). 


Le général Coutanceau surveillait donc sur la Woëvre. Bien qu 
rien ne parût bouger dans la vaste plaine humide, la place f 
cependant bombarder le 4 septembre du côté d’Haudiomont. Æ 
gouverneur ayant envoyé une reconnaissance sur la route d’H& 


1) Louis MApeuN « Devant Verdun » dans la Revue hebdomadaire. 
octobre 1917. 
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le, | apprit, É 5 au matin, que l'ennemi, loin de la place, a au sud- 
glissait cependant de l’est vers l’ouest. 


> général Sarrail, raconte le général Coutanceau, avait déjà paré 
| mouvement du sud-est en envoyant de ce côté les divisions Pol 
E Du re nd ; et, avant son départ, le général Pol Durand m'avait envoyé 
officier pour me demander comment faire sauter au besoin les ponts 
le la Meuse. Je lui ai adressé le chef du génie de Verdun, le comman- 
ë put Benoit, aujourd’hui général, qui avait tous ses dispositifs de mine 
; dès l’ordre donné, les ponts ont sauté en amont de Verdun. 
0 4 | j'étais couvert du côté de la Meuse en amont et contre le mouve- 
n 5m du côté d’'Harville. Il était enfin tout naturel d’agir du côté de 
mon chei, le général Sarrail, et non du côté opposé ; de faire des mou- 
xements convergents et non divergents. J’attendis donc, le 5 dans la 
journée, les ordres du général Sarrail (1). 


& 
M; 


- La bataille se livre à l’ouest ; c’est là que se joue la partie déci- 
-sive. Le général Joffre ne manque pas de le répéter à ses lieute- 
L nants. Mais, en même temps, il observe tous les mouvements de 
lennemi, où qu’ils se produisent. Afin de dissimuler lui-même ses 
P pres mouvements à l’abri du camp retranché de Toul, il 
rescrit, le 4 septembre, d'orienter la marche du 152 corps, 
non plus sur Vaucouleurs, mais un peu plus au sud, sur Gondre- 
court 

FE une attention de plus en plus minutieuse, il veille aux 
liaisons entre ses armées. Le 5 au soir, le général de Castelnau, 
aux prises avec l’armée de Rupprecht de Bavière, sur le Grade: 
Couronné, est prévenu que « la force la plus voisine à l’ouest de 
là 2° armée, indépendamment de la place de Toul et du 15e corps, 
L: la 652 division de réserve, qui forme la droite de la 32 armée et 
à trouve le 5 dans la région de Saint-Mihiel ». En effet, conformé- 
ent aux ordres du général Joffre, le général Sarrail s’était cou- 
face au nord-est en portant le 3° groupe de divisions de réserve 
du général Pol Durand (67e, 75e, 65e divisions) entre Courouvre et 
Saint-Mihiel. 

… Enfin, la mission des armées de l’est, pendant que se livre la 
bataille de la Marne, est de nouveau définie à Castelnau, le 6 sep- 
tembre après-midi, à l'heure où il peut craindre d’être obligé 
d'abandonner le Couronné : « La masse principale de nos forces, 
ui D feraphie le général Joffre, est engagée dans une bataille gé- 
érale à laquelle la 2° armée, trop éloignée du théâtre de cette 


À ) Procès-verbaux de la commission d’enquête sur le rôle et a situation 
D la métallurgie en France (> partie). Chambre des députés, n° 6026 (annexe), 
107. 
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action, ne peut pas participer. J’estime préférable que vous 
vous mainteniez sur vos positions actuelles jusqu’à l'issue de 
la bataille. Je pourrai alors vous donner des instructions d’en- 
semble. » ; 

La bataille de l’Argonne s’engage et absorbe les trois divisions 
de réserve du groupe Pol Durand et la 7 division de cavalerie . 
(général d’Urbal), que nous avons vues faire face à l’ouest, les 
premières vers la Cousances et l’Aire, la cavalerie sur Lisle-en- 
Barrois, dans les journées des 6 et 7 septembre. Ainsi, seules désor- . 
mais, les troupes occupant les forts de Verdun, de Saint-Mihiel | 
et de Toul montent la garde de la Woëvre, c’est-à-dire d’une vaste 
cuvette, dont le pourtour, des Jumelles-d’Ornes à Vigneulles et 
Domèvre-en-Haye, ne mesure pas moins de 80 kilomètres, et que . 
menace toujours une sortie du camp retranché de Metz. 

On ne peut plus laisser la charge d’une telle surveillance aux 
troupes de la défense fixe. Dans l’après-midi du 7 septembre, le 
général Joffre, en vue de donner toute sécurité à Sarrail sur ses « 
derrières, prescrit à Castelnau de jeter la 28 division de cavalerie, | 
dès le 8 au matin, dans la plaine de Woëvre en direction de Beau- * 
mont. Sa mission consistera à poursuivre les coureurs et petits « 
détachements ennemis qui voudraient tenter de franchir la Meuse * 
en amont de Verdun et à signaler les colonnes qui se dirigeraient de « 
Metz sur Saint-Mihiel ou Toul. 4 

Or, dans cette même journée du 7, Sarrail a pu, de son côté, 
réunir de nombreux renseignements révélant une vive activité de 
l'ennemi en Woëvre : des patrouilles de cavalerie, des régiments « 
d'infanterie et d’artillerie se sont glissés par la vallée du Rupt-. 
de-Mad et, approchant des Hauts-de-Meuse, semblent vouloir les 
tourner par le sud du promontoire d’Hattonchâtel, à la trouée de 
Spada : ils se glisseraient ainsi entre les forts de Troyon et du. 
camp des Romains, et seraient en mesure de les bombarder. 

En fait, l’activité de l’ennemi dans la Woëvre était une des 
manifestations de son effort sur le Couronné. La 33e division de 
réserve (général Bausch), sortie de Metz et appuyée d'unités de 
landwehr et d’ersatz, avait attaqué la colline de Sainte-Geneviève, : 
par les deux rives de la Moselle, dans la journée du 6; elle s’effor- 
çait, entre Pont-à-Mousson et Toul, de prendre à revers l'armée ! 
de Castelnau installée sur le croissant du Grand-Couronné (1). 
Mais Castelnau, prévenu par Joffre de l'urgence d’établir la liaison 
entre la 2e et la 3€ armée, avait, malgré les difficultés de sa défense, 


| 
(4) Voir l'Histoire illustrée de la guerre, t. VII, p. 85. 


AE LE ES" r TIC IVe Es É* Re Lome 5 AU alt aa 
MATE hi 20? "E Re d ea EN nt t 5, We PS > ACTES 
na rte” DEN PRET VAS DS SLT RES EPP 


LA BATAILLE DE L’ARGONNE A ds 


immédiatement la 145€ brigade (de la 73e division de réserve) 
; a disposition du gouverneur de Toul. 

7 [ous avons donné la clef de ces offensives convergentes, et, en 
pparence, dispersées. Ce sont, « sur l’ordre de Sa Majesté », les 
[ns structions générales de Moltke du 5 septembre. « Les IVe et 
Ve armées, par une progression tnrébranlable, doivent ouvrir aux 
V. e et VIIe armées le chemin de la Haute- Mool Il n’est pas 
bon possible d’envisager si une action conjuguée des IVe et 
> armées avec les VIe et VIIe armées sur la Moselle entre Toul 
+ Épinal permettra de repousser sur la frontière suisse des forces 
nnemies importantes. Le rôle immédiat des VIe et VIIe armées 
Le toujours de retenir les forces ennemies se trouvant devant leur 
Ê front. L'attaque sur la Moselle, entre Toul et Épinal, en masquant 
ces deux places, est à exécuter aussitôt que possible. » 

4 C’est pour la réalisation immédiate de ce plan que la bataille 
à repris sur le front de Dubail et de Castelnau, le 5 septembre au 
bord de la Mortagne, le 6 à la colline de Sainte-Geneviève domi- 
ne nt la Moselle, le 7 au mont d’Amance, en présence de l’empereur 
Guillaume. L'attaque en direction de la Haute-Moselle est destinée 
échouer nous le savons maintenant ; mais nous la voyons devenir 
ésespérée le 8 à la forêt de Champénoux, comme, le même jour, 
bataille du kronprinz à la Vaux-Marie. En outre, l’activité 
constatée la veille dans la Woëvre se développe et, grimpant sur 
les Hauts-de-Meuse, l'artillerie du VE corps allemand (général von 
Strantz) commence le bombardement du fort de Troyon. Sans 
inticiper sur cette journée du 8, constatons que le 7 au soir, 
e mystère de la Woëvre commence à se dévoiler et que les ordres 
sont immédiatement donnés pour reconnaître les mouvements 
nnemis qui menacent, non seulement la liaison des deux armées 
jarrail et Castelnau, mais la sécurité de leurs arrières, puisque 
ès troupes de ces deux armées se trouvent engagées, dos à dos, 
ss unes face à l’ouest, sur le plateau de la Vaux-Marie, les autres 
ice au nord-est, autour du mont d’Amance. 

Moltke et le grand état-major allemand ont conçu, le 4 sep- 
mbre au soir, après l’échec des deux premières étapes de leur 
lar stratégique, une troisième étape, comportant deux batailles : 
une, menée avec deux armées seulement, entre Paris et Fère- 
hampenoise et secondée par une troisième sur Mailly, avec un 
bjectif de rupture frontale ; l’autre, ayant un caractère de « pro- 
ression inébranlable », entre Vitry-le-François et Épinal, celle-ci 
née par quatre armées et visant à l’encerclement de toute 
otre frontière fortifiée de l’est. 
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Nous sommes arrivés à cette journée décisive du 8, journée 
qui va faire pencher la balance. Comment, du 8 au 12 septembre, 
se développent les diverses phases des manœuvres des combats 


qui aboutissent à l'échec du plan allemand et la victoire des 
armées françaises, depuis lOurcq jusqu’à l’Argonne, et mêm à 
jusqu'aux Vosges, tel sera l’objet de notre second volume. : 2 
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